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AYANT-PROPOS 



Cette Histoire des P&res des deserts est une nouvelle edi- 
tion, revue et annotee, de Touvrage du R. P. Michel- Ange 
Marin, de l'Ordre des Minimes, intitule : Les Vies des Phres 
x des deserts d' Orient avec leur doctrine spirituelle et leur disci- 
\; pline monastique. La premiere edition , publiee ea neuf vo- 
nj lumeSy parut de 1761 a 1764 a Avignon, avec Tapprobation 
des theologiens de l'Ordre. Cette approbation ne portait pas 
^5 seulement sur l'excellent esprit du livre, elle he se bornait 
( pas a garantir la doctrine de Tauteur ; elle constatait, en 
£ outre, a bon droit, la valeur historique de son travail. . 

Le public religieux et savant ratifia le jugement des exa- 
* minateurs, et le temps n'a fait que le confirmer. Aussi le re- 
cueii des Vies des Peres des deserts devenait-il chaque jour 
plus rare. II importait de remettre en pleine circulation un 
livre dont le merite etait depuis longtemps reconnu. C'est ce 
que nous avons fait, sans oublier que tout nouvel editeur 

1 (RECAP) 

^ \ 
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II AVANT-PROPOS. 

doit tenter cTameliorer l'ceuvre qu'il reproduit. Nous avons 
ajoute a l'oeuvre du P. Marin de reniarquables gravures 
anterieures a son ouvrage, et que Ceroni nous a rendues 
avec toute leur vigueur et tout leur charme. Quant au texte, 
notre edition n'est pas une reproduction litterale. Quelque- 
fois nous avons ajoute, plus souvent nous avons efface. 
L'ordre des matieres a subl quelques modifications. Le 
P. Marin avait divise son ouvrage par deserts. Tout en 
conservant, comme regie generate, cette division, que Ten- 
chaineinent des faits rendait souvent obligatoire, nous avons 
cherche a tenir compte des epoques. On trouvera, par 
exemple* dans.la derniere partie de oette publication, cur- 
tains recite du VP et du VIP steele* que le P. Marin avait 
classes dans soft quatrifeme volume* 

Le style du savant provincial des Minimes, malgre d'in- 
contestables qualites 5 ne commandait pas tin respect absolu. 
Nous avons rature des expressions vieillies et devenues 
inexactes, redresse dee phrases boiteuses et substitu^ Tortho- 
graphe actuelle a celle du temps. Cela etait d'autant plus le- 
gitime et m&nenecessaire, que Tortbographe subissait alow 
une refortoe et ne suivait provisoiremeat aucune r&gle. II y 
avait interregne. Le P. Marin ecrivait de fagons differenteg 
les m§mes mots. 

Outre ces modifications de forme, nous avons ajout6 en note 
et quelquefois dans le texte, des renseignements historiques 
et geographiques propres k mieux faire ressortir la reality 
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des ev&iements. A cot6 de ce surnaturel si abond&nt, et que 
nous avons respecte avec amour, il nous a semble utile de 
donner un peu plus de place au nature!, sans tomber daus le 
naturalisme. Nos modestes additions ont simplement pour 
but de mieux montrer k pays ou vivaient ces homn*e& de 
Dieu et de rappeler sommairement quelle etait alors dans le 
monde la situation de l'^glise. 

Enfin le P. Marin, sans oublier que son livre pouvait etre 
tres-utile aux gens du monde, avait surtout ecrit pour les 
pr&res et les religieux. Bien que plus reserve que le janse- 
niste Arnaudd'Andilly, dont les Vies des saints Pbres offrent^ 
sous oe rapport, plus d'un inconvenient, il avait laisse passer 
§ket la certaines expressions et certains details dont les lec- 
tures de famille se seraient difficilement accommodees. Nous 
avons fait disparaitre oet inconvenient sans rien enlever au 
fond du recit. Quelques 16geres ratures et quelques periphrases 
discretes ont suffi a la besogne. L'ouvrage conserve toute sa 
portee et pent cependant avoir plus de lecteurs. 

Joignons-nous maintenant au P. Marin pour rendre juah 
tice aux auteurs dont U avait utilise les travaux, 

Les solitaires, plus attentifs a plaire a Dieu qu'i etre con- 
nus du monde, ont pieusement cache leur vie ; cependant ils 
ont eu plusieurs historiens, mais tous les ecrits contempo- 
rains ne nous sont pas parvenus. Sauf la Vie de saint Antoine 
par saint Athanase, de saint Paul,.de saint Hilarion et de? 
saint Match par saint Jer6mc, de saint Euthyme et de saint 
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Sabas par le moine Cyrille et quelques autres retrouves par 
les Bollandistes, nous n'avons guere que des abreges ou quel- 
ques traits et sentences recueillis par divers auteurs. Ces 
documents incomplets ont donne lieu aux plus patientes in- 
vestigations, aux plus savantes recherches, et Ton est arrive 
v k de precieux resultats. 

« II faut distinguer, dit le P. Marin, trois sortes de re- 
cueils des sujets que nous traitons dans cet ouvrage. Les uns 
ne contiennent que quelques actions ou paroles remarquables 
des solitaires, qu'on trouve dans les livres des Peres que 
Rosweyde a donnes et qu'il a enrichis de notes savantes, ou 
dans les monuments de TEglise grecque de M. Cotelier et dans 
d'autres auteurs. D' autres contiennent quelques vies, n*<iis 
la plupart abregees, qu'on trouve aussi dans Rosweyde, et 
que nous devons surtout a Rufin, a Pallade, a Theodoret. 
D'autres enfin contiennent des vies plus etendues qui se 
trouvent principalement dans le premier livre de Rosweyde 
ou dans les monuments de M. Cotelier, outre quelques 
notices qui n'y sont point inserees et qull faut chercher 
dans divers ecrivains ecclesiastiques. 

« La plupart de ces collections sont fort anciennes. On 
avait soin dans TOrient, comme on fit aussi en Occident, de 
les rendre communes dans les monastferes, et on les mettait 
entre les mains des religieux pour apprendre les devoirs de 
leur etat dans les sentiments et les vertus de ceux qui les 
avaient precedes. » 
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II n'est pas aise de dire quels ont ete les auteurs de ces dif- 
ferents recueils ; mais cela est secondaire ; il impOrte surtout 
de bien etablir l'autorite des sources ou Ton a puise. « C'est 
ce que nous avons essaye de faire, reprend le P. Marin, en 
nous servant des meilleurs auteurs modernes qui ont fait des 
reeherches sur cette matiere. Nous savons, par exemple, que 
Rufin et Evagre du Pont ont et£ accuses d'orig&iisme, et que 
les erreurs d'Origcne s'etaient glissees parmi quelques soli- 
taires de Nitrie. D'ailleurs Rufin est un auteur exagerant et 
qui emploie facilement les su^erlatifs. Ainsi nous nous 
^ sommes tenu en garde contre ses sentiments et ses hyper- 
boles, et nous ne Favons pas cru sur sa parole; mais nous 
awns appelf a notre secours saint Jerome qui Pa combattu, 
e* .^allade qui a vqyag6 comme lui dans ces deserts. 

« Mais quant a saint Jerome, outre la qualite de Docteur 
de FEglise qui rend son t&noignage si respectable, il etait trop 
sincere et trop judicieux critique pour nous donner comme 
veritables des histoires hasardees sans garants stirs et fondees 
sur des oui-dire et des bruits populaires. Aussi le jugement 
qu'Erasme a porte des Vies de saint Paul ermite et de saint 
Malch, en pretendant que ce sont deux pieux romans que ce 
saint Docteur a composes comme pour egayer sa plume et se 
delasser de ses Etudes serieuses, est un paradoxe qui ne me- 
rite pas m6me qu'on se donne la peine de le combattre. 

€ Nous ferons pourtant observer que si le respect qui est 
dti k saint Jerome ne nous a pas permis de placer parmi les 
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solitaires dont nous parlons dans cet ouvrage, ni Rufin, ni 
Evagre, ni'les Grands Treres et quelqiies autres, nous n'a- 
vons pas cru devoir exelure egalement tous ceux qui, sous 
pr^texte d'orig&iisme, furent persecutes par Theophile d'A- 
lexandrie, et qui cherch&rent contre ses poursuites un asile 
prfes de saint Jean Chrysostome. » 

Le P . Marin explique ensuite qu'il a fait de larges emprunts 
k Touvrage de Bulteau : Histoire des moines de VOrierH. 
« Nous avons t&ch^, dit-il, de recueillir ce que nous avons 
pu trouver deplus sAr dans Thistoire monastique,en puisant 
dans les anciens ecrivains et en nous servant utilement des 
recherches et des remarques des nouveaux. Quoiqu'on ait 
beaucoup ecrit sur cette matiere, nous ne connaissons guere 
que Bulteau qui ait reuni dans un m&ne dessein les vies des 
P&res des deserts, leur doctrine spirituelle et leur discipline 
monastique. On trouve ces trois raatieres traitees separement 
dans differents auteurs. Nous avons cru qu'en les unissant, 
it Fexemple de Bulteau, dies feraient mieux connaitre ces 
saints habitants de la solitude . 

« Cet auteur nous a servi de guide. Nous l ? avons suivi 
pas a pas, et il nous a ete d'ua ires-grand secours dans un 
sujet ou Ton trouve des difficulfces en grand nombre et que 
nous n'aurions pu debrouiller sans lui qu'avec beaucoup de 
difficulty et peutr£tre sans y reussir. Comme son ouvrage est 
fortconcis, et qu'il ne s'est propose quede doaner un essai, 
nous developpons cequ'ila renfermeen abr^ge ainsi que dans 
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un germe; nous lui donnous totite Petendue dont il est sus- 
ceptible; et on trouvera ici bien au long ee qu'il n'afait, 
pour ainsi dire, que nous indiquer ;| . 

« D'aiHeurs, lea Vies des Phres par Rosweyde, les Actes 
des Saints de Bollaudus et de ses continuateurs, les Monu- 
ments de Viglise grecque de Cetelier, les Memoires eccletia- 
stiques de Tillemont sont les principaux ouvrages que nous 
avons consultes. Nous avons eu aussi reeours aux aneiens 
historiens de l^glise et it ceux encore qui ont traite partir 
culierement de la discipline religieuse, comme k Cassien, a la 
collection des regies de Saint-Benoit d'Aniane, et entre les 
modern es, a Bivarius. 

« Quant aux ouvrages asc&iques dont nous avons formS 
la doctrine spirituelle des saints solitaires, nous avons t&chi 
de les lire avec attention pour en donner une analyse assei 
etendue, et nous avons profit^ aussi des traductions qu'ori en 
a faites en notre langue, persuades qu'elles seraient bien 
plus exactes que celles que nous en ferions nous-ra&mes. » 

Plusieurs des historiens des Peres des deserts et des ecri» 
vains ecclesiastiques des premiers si&cles, dont le temoignage 
est invoqu6 dans le cours de eet ouvrage, ont v4cu eux-m&nes 
dans la solitude, et Ton trouvera des details sur leur vie k 
cote des renseignemente que nous leur avons empru&tds. Ci* 



1 Bolteau est mort en 1693. II avait public son Histoire des moines de 
r Orient, en 1678. 
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tons particulierement saint Athanase, saint Jerome, saint 
Jean Chrysostome, Theodoret, le bienheureux Cassien, saint 
Ephrem, saint Nil, saint Basile, saint Gregoire de Nazianze, 
Pallade, saint Jean Climaque, saint Jean Mosch. De tels 
noms montrent a eux seuls toute la valeur de ces recits. 

Comme historiens, Eus&be, Socrate, Sozomene, Procope, 
qui ecrivirent au IV e , au V e et au VP siecle, ont une incontes- 
table autorite. Gennade a et6 soup<jonn£ de semi-pelagianisme, 
et ce soupgon doit mettre en garde contre ses doctrines; 
mais la partie historique de ses ecritsest estimee.Kufin, bien 
qu'il ait besoin d'etre controle, doit §tre consulte et peut 
Tetre avec fruit. Saint Theodore Studite et Theophane ont 
ecrit plus tard ; tous deux cependant comptent encore parmi 
les auteurs qui font remonter aux sources de Thistoire mo- 
nastique.Le P. Marin a pris dans ces divers ecrivains tout ce 
qui convenait k son sujet. 

Apr&s les auteurs ecclesiastiques qui vont du IV C siecle au 
commencement du IX C , nous trouvons les savants, les com- 
mentateurs, les critiques. Le P. Marin a largement puise 
dans leurs nombreux et doctes travaux. II Ta dit plus haut, 
et nous n'avons pas a insister sur ce point. Cependant, aux 
noms donnes dans les lignes que nous venons de reproduire, 
nous devons ajouter ceux de Baronius et d'Assemani. Le 
P. Marin voulait que son livre fftt, en m§me temps, un livre 
d'erudition, de saine critique etde piete ; et ce resultat diffi- 
cile a et£ pleinement obtenu. 
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i 



Le pieux et savant auteur, dont nous reproduisons prcsqae 
textuellement le travail, le P. Marin, rappelle dans sa preface 
que Fhomme aime la solitude, bien quil soit ne pour la so- 
ci6t6. II expose les diverses raisons et les divers mobiles de 
cet amour; puis il montre que le solitaire chr6tien, celui qui 
veut 6tre separe des hommes afin de se sentir plus pres de 
Dieu, ob£it a un principe surnaturel de vocation divine et de 
gr&ce. « Les Chretiens qui se sontTetir6s au dfesert 6taient, 
dit-il, ch£ris et favoris6s de Dieu. La m£me main qui retira 
Abraham de ChaldSe et Loth de Sodome les a s6par6s du Steele. » 
lis ne cherchaient pas la solitude pour y jouir des d£lices des 
champs dans le sein de la mollesse et de Foisivet6 ; ils choi- 
sissaient des lieux affreux, abandonnes de tout le monde, et 
la, renferm6s dans une 6troite cellule, ou retires dans le fond 
d'tra antre, ils se condamnaient aux plus rudes travaux de 
la penitence. 

Cherchaient-ils au moins « k gouter les d61ices de l'esprit par 
des 6tudes st6riles pour le coeur ? » Non. « Leurs etudes ont 
6t£ dans les saintes Ecritures et dans les autres livres qui leur 



Digitized 



by Google 



X INTRODUCTION, 

inspiraient l'amour des vertus et leur en montraient la pra- 
tique, lis n'ont aspirS qu'a savoir Jesus-Christ crucifix et qu'a 
acqu£rir la science du salut. » 

« Tout occupes du soin de leur &me, ils se s£paraient de tout 
ce qui pouvait les en distraire. Ils ne travaillaient qu'a se pu- 
rifier de leurs p£ch6s par la componction et la penitence ; qu'a 
combattre leurs passions par la violence evang61ique ; qu'a ac- 
qu6rir Thabitude des vertus par une continuelle pratique. Ils 
renoncaient aux richesses, aux honneurs, aux aises de la vie i 
ils s'efforcaicnt sans cesse d'6purer leur cqeur des vaines affec- 
tions de la terre ; ils tendaient a Dieu par toute Tardeur de 
leurs d6sirs ; ils s'elevaient k lui par la meditation presque 
continuelle des v6rit6s qu'ii nous a r£v616es, et par la contem- 
plation de see perfections adorables ; ils dressaient dans lefond 
de leur &me comme un autel sacr6 f sur lequel ils soffraient 
tous les jours eux-memes h ce souveraia Maitre en victime et 
en holocauste, par la mortification, radoration, la louange, l'ac* 
tion de grAce et la plus pure charit6. » 

Tels ont ete les vrais solitaires du christianisme. Nous u in- 
ststerons pas sur leurs vertus : on va lire leur histore, on va 
voir leurs amvres, et tout eloge p&lirait devant la r£aiit6. Bor- 
nons-nous a dire brtevement que les saints P£res ont regard^ 
lestravaux etle genre de vie des solitaires comme une des 
gloires de la religion. Saint Augustin, parlant de la verity et 
desmoeurs de l'Egtise catbolique, s'est attach6 a relever leur 
sainted e*>mme il a relev4 la chastet6 des vierges. II a remar- 
qu6 que ces deux 6tats 6taient deux des plus pr£cieux orne» 
mente de lEglise et que cette Spouse de Jesus-Christ, envi- 
toan&ede varietes, selon l 1 expression duPropUete, nese glo- 
nie pas moin* aux yeux de son celeste Epoux de leclat quelle 
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en recoit, que des autres ornemeats prteteux quil a mis en 
elle dans sa mis^ricorde. > 

Le monde allait trouver au d6sert ees korames qui setaient 
Spares de lui. On verra qu'ils souffraient biea sincerement 
de cette atteinte portee k leur solitude. lis craignaient les 
dou6 gminents dont Dieu leg favorisait et ilft n'en faisaient 
usage qua regret. Oa verra en eux des homines droits, 
sinegres, humbles, patients, charitables, d'une conduite irr6- 
pr6hensible, d'une conversation des plus edifiantes, d'une vie 
plus ang&ique que terrestre, et qui, par leur engagement de 
Unites ehoses et par la purete de leurs saints desirs, etaieut 
habitants de F^ternite autant qu'on peut r&tre sur la terre. 
D'autres religions out eu et out encore des solitaires ; raais on 
ne trouvera nolle part des hommes qui pniasent 6tre compares 
anx solitaires catholiques, des hommes chez lesquels on puisse 
reconaaitre la m&me droiture, la m£me sagesse, la m^me hu- 
mility, la ro6me charity, le m£me gout dela retraite, de la con- 
templation ; le m£me zfele pour les int6r6ts de Dieu. (Test que 
la seulement 6tait la verity avec sa force, sea lumieres et son 
amour. 

On doit comprendre par ee bref expose, de quelle utilite 
peut £tre cet ouvrage* « How uavancerons rien de imp, en 
disant que la lecture 4es Vies des saints solitaires n est pas 
moins utile que celle des combats des saints martyrs, puUque 
leur vie p£nitente, asaortie des autres vertus, nous represents 
eu eux un long martyre, et qu'ils ont 6tt regards comma 
8ubstitu£s a leur place pour rendre gloire a Jesus-Christ par 
oo Bouveau genre de souffranoes. 

« Voiia pourquoi saint Itenoit, ce grand patriarehe des 
mainee d'Oeeident, en a recommande la lecture a ses religiemt 
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ct qu'il veut qu'ils s'instruisentde leurs vertus comme de cellcs 
de leurs P6res dans la vie religieuse. Tous les 6crivains eccle- 
siastiques qui out eu occasion d'en parler, nel'ont fait qu'avcc 
les plus grands 6loges, et ont reconnu que la relation de leurs 
actes ne pouvait 6tre que d'une grande Edification pour les fi^ 
d&les. Ceux qui ont 6crit Fhistoire de FEglise ont pris soin 
egalement d'enrichir leurs ouvrages du r6cit de leurs vertus. 
Socrate, Sozomene, Th6odoret, Rufin, nous en ont appris beau- 
coup de choses nonmoins edifiantes qu'admirables. Et enfin, 
les diifcrents recueils qu'on en a faits, ont 6t6 r^pandus partout 
depuis plusieurs si&cles, et y ont port6 la bonne odeur de 
Jesus-Christ. » 

L'hiresie put faire des adeptes panni les solitaires. II y eut 
beaucoup de bons raoines, mais il y en eut aussi de m6chants. 
Nous le disons ici en deux mots, et nous y reviendrons dans 
le cours de Fouvrage. Cependant nous serons bref sur ce 
point, plus bref m6me que ne Fa £t6 le P. Marin. Comme 
nous nous proposons surtout d'6difier les Chretiens par des 
exemples et des maximes de saintete, nous n'avons pas a en- 
trer dans des details qui, d'ailleurs, appartiennent a Fhistoire 
generate de FEglise plutot qu'a notre sujet. 

Notons ici, avec le P. Marin, que les erreurs qui se gliss&rcnt 
parmi les solitaires ne furent pas de tous les temps. « Les 
premiers P&res des deserts avaient une foi pure ; ensuite 
quelques-uns ayant malheureusement corrompu la leur, mais 
plus en secret qu'ouvertement, le grand nombre resta ortho- 
doxe : enfin Fh6r6sie ayant acquis de la force, se montra a 
dGcouvert, et Fon vit d6s lors cette fatale separation des ortho- 
doxes et des h6r6tiques, qui anna ces derniers contre les 
autres, opposa autel contre autel* fit des confesseurs et des 
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martyrs, et attira la colere de Dieu sur des solitudes ou tant 
de moines eniinents en pi6te l'avaient glorifie par leurs tra- 
vaux et par leurs vertus, et avaient fait de ces lieux une terre 
de benedictions et de graces. » 

n 

La vie monastique a eu ses pr6curseurs dans rancienne 
alliance ; mais c'est la nouvelle alliance qui lui a donne sa per- 
fection. « Dej& dans la religion mosai'que, dit Cantu> s'appuyant 
sur Philon, on avait vu des personnes pieuses qui, pour se 
livrer plus exclusivement k la vie contemplative, abandon- 
naient leurs biens, leur patrie et se retiraient dans des lieux 
deserts. Ces solitaires appartenaient aux Esseniens, et on les 
appelait en grec Therapeutes; ils se tenaient principalement 
aux environs du lac Moeris, en Egypte, dans des habitations 
s6par6es, mais non pas assez distances les unes des autres pour 
qu'ils ne pussent se porter reciproquement secours contre les 
brigands. Ils vivaient dans F abstinence, ne prenant rien quV 
pres le soleil couch6 ; et quelques-uns, tous les trois ou six 
jours seulement, ne mangeant que du pain, en y joigftant au 
plus de Thysope et du sel 1 . Leur vfitement 6tait en rapport 
avec ce regime austfere : ils priaient matin et soir, et passaient 
le reste du temps a lire, k m6diter sur les livres sacres, a y 
chercher des allegories, a composer des hymnes et a les chan- 
ter 2 . » lis avaient des exercices en commun et se reunissaient 
ootatnment toutes lqs sept semaines pour manger et prier en- 
semble. Les femmes etatent admises a ces reunions. 

1 Nous feroiis remarquer ici que le climat de l'Egypte permettait des absti- 
nences qui seraient impossibles dans les pays froids. 
* Cesar Cantu, Histoire universelle % t. v, p. 547. 
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Les solitaires de la nouvelle alliance qui, des le commence- 
ment, ont embrassS cet £tat, ont eu en vue, dit le P. Marin, de 
pratiquer les conseils de l'Evangile, et d'executer h la lettre 
ces paroles de JeSus-Christ : Vendez ce que vous avez, donnez4e 
aux pauvres, et vous aurez un trdsor dans le ciel ; aprks cela venez 
et me suivez. Et ces autres : Quiconque aura quittt pour t amour de 
moi sa maison, ses frkres, on ses sceurs, oh son p&re, ou sa mkre, ou 
ses enfant*, ou ses terres, il en recevra le centuple et possSdera la 
vie eternelle. 

Ainsi ce saint 6tat n'est pas une invention hnmaine, puis- 
qu'on y prend pour rfcgle les conseils 6vang61iques ; et comme 
J&sus-Christ est Tauteur de ces divins conseils, il doit etre 
aussi regards comme auteur d'une institution ou Ton fait une 
profession expresse de les suivre. 

Ce divin Ma it re, dont la sagesse dispose tout avec force et 
avec douceur, ne proposait pas ces maximes comme des lois 
indispensables a chaque fiddle pour le salut ; il les conseillait 
comme de salutaires moyens qu'on pourrait suivre, si Ton 
voulait devenir parfoit, et qu'on 6tait libre de ne pas suivre 
sans qu'on perdit pour cela la vie 6ternelle. 

II faut done distinguer dans TEvangile ce qui est de pn§- 
cepte, et ce qui n'est que conseiU6 comme plus parfait. (Test 
sur cette distinction que sont fbnd6s deux 6tats differents : 
Tun, d'une vie commune, 06, parmi tes embarras de la vie ci- 
vile, on travaille a se sanctifier, en observant fiddlement les 
preceptes ; l'autre, d'une vie particulifere, 06, en renon$ant 
aux choses du s&cle, on s'applique uniquement auxexercices 
de la religion, et Ton s'efforce de s'61ever a la perfection par 
la pratique des conseils 6vang61iques. 

Tel est le principe de la profession monastique, et ce qui 
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a fait appeler moines, c'est^a-dire, seuls ou singuliers, ceux 

qui Font embrass^e. II semble qu'oti ne les a pas ainsi nommes 

pr£cis6ment parce qu'ils habitaient seuls dans les deserts, 

mais a cause de la singularity de leur vie ; et c'est apparemmcnt 

dans ce sens que Gratien Fa entendu, lorsqu'en citant un 

canon du concile de Nic£e, il dit : « La vie des moines doit 6tre is. *i, c. u 

« diffferente de celle des autrek Chretiens, comme le porte leur 

« nora, puisque moine en grec est la m6me chose que singu- 

« lier en latin; » et 1'aUtenr de la Htemrchte eccUsiastique dit 

que les moines sont ainsi appelgs a cause de la singularity dc c. 6. 

leur Tie. 

G'est dans le m£me sens qu'on pent appeler FlSglise naissante 
de Jerusalem du temps des Apdtres, un corps, ou une com- 
munaute de moines, puisqu'ony suirait fidelement les conseils 
gyangeliques, snrtout dans la communaut& des biens ; ce qui 
a fait dire k saint Ba&ile, a saint Jean Ghrysostome, a Cassien, Bm.comt^ 
que la discipline des C6nobites a commence d&s le temps d£s chm.,t.2. 

in act. Cass. 

Apdtres, et que les moines ne vitent pas autrement que les coiu8,cio. 
premiers fiddles de Jerusalem. 

Ainsi, Fetat monastique considgrg comme une profession 
expresse des conseils 6vang61iques, a Jesos-Christ pour insti- 
tutes, les Apdtres et les premiers fiddles pour modfetes, et 
c'est stir eux que m sont regies dans ton* les temps, cenx qui 
dans la suite ont embrassg cette institution, En lentendant 
ainsi, il n'est pas difficile de prouver qu'il y a eu une succes- 
sion de moines depuis les Apdtres jusqu'& saint Antoine ; car 
on ne saurait douter qu'il n'y ait toujours eu dans T^glise de 
fervents Chretiens de Tun et de T autre sexe, qui ont fait une 
profession particulate de pratique* les conseils de Jfestrs- 
Christ. Mais tout le monde n f envisage pas I'ttttt monastique 
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ainsi, et on appelle proprement moines ceux qui se sont retires 
des villes, pour vaquer tout entiers, et loin du commerce des 
hommes, aux exercices de piet6, soit dans un corps de com- 
munaute en quality de cGnobites, soit seuls, ou deux et trois 
ensemble, en quality d'ermites et d'anachorfetes. 

Les auteurs sont fort partag6s sur Torigine de T6tat monas- 
tique pris dans ce sens rigoureifx. Les uns veulent qu'on re- 
connaisse une succession de moines depuis les apotres jusqu'a 
saint Paul ermite et saint Antoine te Grand ; les autres, au 
contraire, soutiennent que saint Paul fut le premier qui habita 
seul dans le desert, que saint Antoine est le premier Pere des 
solitaires, et saint Pacdme Finstituteur des cenobites. 

coiiat. 18, Cassien se declare ouvertement pour le premier sentiment 
dans la 18 e Conference, ou, faisant parler Tabb6 Piammon, il 

voye* au?si 6tablit comme une chose sure, que la vie c^nobitique a prec6d6 

Biv. de vet. 

moo. i. 2. celle des anachoretes ; que celle-la commenca avec les Apotres; 

- que e'etait F6tat des premiers fiddles de Jerusalem, et que 

toute TEglise etait alors compos6e de personnes qui vivaient 

tellement en commun, que les monasteres qu'on gtablit depuis 

en ont eu peu qui leur ressemblassent. 

« Mais, ajoute-t-il, apres la mort des Apotres, les fideles 
commencant k se rel&cher, ceux qui etaient encore dans la fer- 
veur que ces chefs de TEglise avaient allum6e, et qui se sou- 
venaient de ce qu'ils avaient vu pratiquer, sortirent des villes, 
se retirerent dans des lieux 6cart6s ; et peu a peu s'eloignant 
davantage de la conversation des autres fideles, on leur donna 
le nom de moines et de solitaires, et leur union fit qu'aprcs on 
les appel$ cGnobites. Et e'est de cette tige f6conde de tant de 
saints, que sortirent ensuite les anachoretes, dont les princi- 
pals fondateurs furent saint Paul et saint Antoine. » 
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Ceux qui ont suivi le sentiment de Cassien, citeht pour pre- 
mier exemple les Ess6niens ou Therapeutes, dont parle Philon 
dans son livre de la Vie contemplative, qui fleurissaient du 
temps de saint Marc aux environs d' Alexandria En effet, ce 
qu'il en dit parait convenir k de v6ritables moines, ainsi qu'on 
a pu le voir par le r6sum6 que nous en avons donn6 plus haut. 

Apres les Therapeutes on rapporte plusieurs saints et saintes Buit. Hist 

mon. d'or. 

des trois premiers stecles, qu'on croit avoir profess^ la vie mo- liv - '. c • *• 

Biv. I. 2,c 

nastique. Telles sont, pour le premier, les saintes Th6cle, Ze- * 3 - 
nal'de et Philonille converties par saint Paul ; on dit que sainte 
Thecle, ayant £t6 d61ivr6e des supplices auxquels le tyran IV 
vait condamnGe, se retira prfes d'une montagne du territoire 
de Seleucie, et que les deux autres, ayant passe dans la Th6- 
baide, fixferent leur demeure dans une grotte pres de Deme- 
triade. On voit par les actes de sainte Eudoxie, martyrisee 
sous Trajan k Eteliopolis, prfes du mont Liban, qu'il y avait des 
lors des monastferes de Fun et de Fautre sexe aux environs de 
cette ville. Saint Th61esphore avait 6t6 anachor6te avant qu'on 
FSlev&t au souverain Pontificat. Saint Epiphane dit de Ther6- 
tique Marcion, qu'il embrassa T6tat monastique dans sa jeu 
nesse, et se pervertit dans la suite. 

On cite pour le second Steele saint Fronton, qui avait sous 
sa conduite environ soixante et dix religieux, et se retira dans 
le desert de Nitrie, oil il bfttit un monastfere ; sainte Parascete, 
native d'un bourg du territoire de Rome, qui distribua ses 
biens aux pauvres apr6s la mort de ses parents, et se rev6tit 
d'un habit monastique ; saint Narcisse, 6v6que de Jerusalem, 
lequel 6tant attaqu6 par la calomnie, quitta son gglise et se re- 
tira dans un d6sert ; sainte Eugenie, vierge, qui se convertit 
a la foi, et pour mieux se cacher prit un habit d'homme, se 
I. b 
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pr&senta k saint HeHen, 6v6que dfiteliopoiis en Egypte, qui la 
baptisa et la mit dans un monasttee d'hommes, oil sa pi6t6 
eclata si fort, qu'aprfes la mort de Fabbe on la mit en sa place, 
jusqu'a ce qu'ayaiit d£clar6 s«n sexe, pour une raison qui ia- 
t6ressait la gloire de Jesus-Christ, elle assemMa uae commu- 
nautede Yierges, et souffrit enfin le martyre. 

On cite pour le troisieme siecle saint Mcon, qui passa de F6- 
tat religieuxa Fepiscopat, sans pourtant quitter la profession 
monastique, et souffirit le martyre awe 199 de ses religieux ; 
les ascites dont parle Orig6ne centre Getee; sainte Th^odote, 
martyre sous Fempereur Alexandre, et qui avait demeur£ dans 
un monastfere ; les actes de saint Galaction, qui portent qu'O- 
nufre moine con vertit sa m6re Leucippe, et que ce saint ayant, 
avec son Spouse Epist&me, quitt£ le monde, ils se retirerent, 
Fun dans un monast&e d 1 homines prts du mont Sma, et sa 
femmedans une petite communaute de Yierges, et finirent en- 
suite leur Tie par le martyre ; saint Moise martyr, qui se retira 
Fan 233 dans le d6sert de Raithe, on il y arvait d£j& des soli- 
taires ; saint Pansophe d'Alexandrie, qui Y^cut vingt-sept ans 
dans le desert aprfes la mort de son pfere, et mourut pour la 
confession de la foi ; saint Abtfbe, diacre et moine, qui souffirit 
dans la m6me persecution que saint Pansophe ; les saintes Vic- 
toire et Anastasie, martyres, qui avaient serri Dieu dans un 
monastfere de vierges ; saint l»6on de Patare, aussi moine et 
martyr; saint Denis, qu'on dit awir 6t6 moine avant que d'etre 
elu Pape, etplusieurs autres qu'on pent Toir dans Bivarius et 
Bulteau qui les a vecueillis <dans un seui article- 
Mais ce dernier, apres wrmc 4omi6 <eette longue liste <ie 
saints moines et de vierges, qu'en met dans Fordre monastique, 
montre les *flifficfAt6s qtfen objecte, <m sor la ^rite cm sur 
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lantiquite de leurs actes, et nous fait d&irercLes preuves plus 
convaincaates de la succession que ces >e#emple$ oat d'abord 
semble d&noatrer. On doit pourtaat coayeair qu'ils ne sont 
pas tout a fait inutiles, et que bien quon n'y paisse pas faire 
foods comme sur de fortes preuves, ils ajoutent quelques degr^s 
de probability k d'aatres radons dont -cette succession est ap- 
payee. 
Baillet nous en fournit uae daas la vie de saint Marc. « I\ vio des 

Saints.2S 

est certain, dit-U f que des le temps de «aint Marc il y avait avril * 
plusieurs chr6tiens que le d6sir de vivre plus parfaiteoient 
que le comraun, porttit a se re tire r k la campagae dans le voi- 
sinage dAlexandrie, et a demeurer enfin dans des maisons, 
priant, meditant lEcrittire saiate, travaillant de leurs mains, 
faisant des abstinences de ptu^i^urs jours de suite, et ne 
prenant leur nourriture qu 1 apres Je soleil couc1i6. » 

Ces f ervents chretieas etaieui sans doute du nombre de ceux 
quoa a appeles mse&tts, c'e$t~a-4ire, exercitants ou combattants, 
a cause de leur ardeur a s'exercey dans le combat de la vie 
spirituelle. Mais si ces ascetes ne sont pas differents des 
moines, voila la question de la succession monastique depuis 
les apotres pleinement decidee; car personne ne doute qu'il 
n'y ait ea dte le commencement, des ascetes dans lgglise. 
Orig&ie en park dune mani&re trop positive, et les exemples <>«%. i. ▼, 

r cent. Cols. 

en sont si frequents dans rhistoire ecclesia^tique, qu'on ne 
peat pas disputer la-dessus. 

Or il y a plusieurs raisons de croire que ces ascetes £taient 
de v^ritables moines. 1° La signification de leur nom, quon 
applique avec justice aux moines : car si les ascetes sont ainsi 
appeUs parce qu'on les regardait comme des athletes spiritucls 
qui s'exereaient g^nereusement dans le combat des passions, 



Digitized 



by Google 



c. 2. 



col. 18. 



XX INTRODUCTION. 

et la pratique laborieuse des Yertus, les saints n'ont pas parte 
inst., i. i, autrement des moines : « lis doivent, dit Cassien, ceindre 
leurs reins comme des soldats de Jesus-Christ toujours pr6ts a 
combattre. » Et saint Benoit dans sa rfegle adresse ainsi la pa- 
in prooem. role aux moines : « C'est k vous que je parle & present qui que 
vous soyez, qui renoncant k vous-m6mes, voulez combattre sous 
les enseignes de Jesus-Christ votre roi, et qui prenez pour 
cela les fortes et brillantes armes de Fob6issance. » 

En second lieu, les moines ont 6t6 appeles indiffcremment 
par les P6res grecs tMrapeutes et ascites, comme le remarque 
Gaweus in un docte commentateur de Cassien. Saint Basile appelle ses 
trait6s pour la conduite des moines, des regies ascetiques, et 
leurs monast&res des demeures ascetiques : et en se justifiant de 
ce qu'on lui reprochait d'avoir donn6 cours k T£tat monastique 
pis t 63. dans la Cappadoce : « On nous accuse, dit-il, d'avoir des ascetes 
ardents pour la pi6te, qui ont renonc6 au monde. » 

En troisieme lieu, les exercices des ascfetes furent constam- 

ment les m6mes que ceux des moines. lis vivaient en grande 

retraite : ils jeunaient deux et trois jours de suite, ou memc 

des semaines entires : ils observaient la x6rophagie, mangeant 

. des aliments sees, comme les noix, les amandes,les dattes, etc. 

lis gardaient la continence : ils portaient le cilice, dormaient 

sur la terre, veillaient beaucoup, lisaient assidument TEcriture 

Maurs dos sa ^ nte > priaient souvent. Tels 6taient les ascetes, selon Fleury. 

chrei.2,p.n. Q r Qn ne yQ ^ p ag ^ ne j es mo i nes fa t em p S fa sa i n t Antoine 

?6cussent autrement. 

D'ailleurs, la difference qu'on veut mettre entre les ascetes 
et les moines, ne consiste qu'en ce que ceux-l& s^loignaient 
pen des villes, et meme quelques-uns demeuraient dans leur 
enceinte, renferm£s dans des muisons, au lieu que les moines 
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habitaicnt les deserts. Mais cette difference ne change rien 4 

letat ; elle ne forme qu'une circonstance accidentelle, qui ne 

prouve rien moins qu'une distinction d'6tat. Aussi Fleury re- 3. p. n.*i. 

marque que, quand ces fervents Chretiens quittferent le voisi- 

nage des villes pour entrer plus avant dans le desert, on ne les 

norama plus simplement ascetes, quoiqu'ils menassent la meme 

vie ; on les appela moines, c'est-a-dire solitaires ou ermites, 

c'est-a-dire habitants des deserts. Ce n'est done ici qu'un nom 

different qu'on commenca de donner aux personnes du m6me 

6tat; et meme, comme nous l'avons d£ja remarquG, on leur 

donna d6s lors indifferemment le nom de moine et d'ascete. 

Ajoutons que cette distinction que donne Fleury n'est pas 
tout a fait sure ; puisque les auteurs de l'histoire monastique, 
parlant de la ville d'Oxirinque, nous la repr6sentent comme 
an seul et grand monastere, a cause de la grande quantity de 
moines qui s'y trouvaient. Voila done des moines reconnus 
pour tels, qui n'habitaient pas dans les deserts. 

(Test la une partie des preuves qu'on donne ordinairement 
pour £tablir la succession de l'6tat monastique depuis les apo- 
tres jusqu'a saint Antoinele Grand. On en peut voir le detail 
plus circonstancte dans ceux qui ont fait des dissertations 
expresses pour soutenir ce sentiment, qu'on ne peut nier 6tre 
vraisemblable, bien qu'il y ait de grandes difficult&s. Nous 
n'entrerons point ici dans ce dSbat, n'ayant en vue que d'edi- 
fier par le r6cit des vertus des solitaires. 

Ce qui paralt plus certain, sans entrer dans aucune discus- 
sion des deux sentiments qui partagent les savants sur cette 
mattere, e'est : l°que si I'Gtat monastique fut en vigueur avant 
saint Antoine le Grand, il ne se soutint que dans l'obscirrite ; 
m lieu que depuis ce saint, il parut avec gclat dans FEglise, 
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tant par Ie nombre prodigieux de ceux qui l'embrasserent que 
par leurs vertus gorineiites, et les dons merveilleux dont Dieu 
fovorisa pftisienrs ; 2° que quand meme il n'y aurait point eu 
de moines, tels qu'ooi les entend dans le sens le plus rigoureux, 
e'est-a-dire , des Chretiens qui se fussent retires dans les 
deserts, on seals ou unis en eorps de commuoaute avant saint 
Paul, saint Antoine et saint Pacdme, on pent dire que F6tat 
des ascetes, qui a et£ de tous les temps dans TEglise, doit 
6tre consider^ eomrae Fessai ou l£bauche de l'6tat des 
moines qui re^urent les derniers traits de leur profession en 
demeurant dans les deserts. 3° Ne pourrait-on pas ajouter 
qu'avant saint Antoine il y avait un habit monastique, puisque 
saint Pal6mon, plus ancien que lui, quoique de fort peu de 
temps, en revetit saint Pacdme, ce qui prouve qu'il en etait 
rev&tu lui-meme, sans qu'ii soit prouv£ d'ailleurs qu'il en fut 
Vinstituteur. 4° II est encore vrai de dire qu'avant que saint 
Pacdme format ses communaut£s, il y avait des solitaires qui 
vivaient ensemble, et peut-Stre meme en assez grand nombre, 
eomme on pent le conjecturer de Thistoire des monasteres de 
Chenobosque et de Moncose> ainsi qu'on le verra dans la vie de 
ce Saint. De tout cela on pourrait conclure que si les historiens 
ecclesiastiques n'ont pas parle avant saint Antoine de l'dtat 
monastique, eomme ils Font fait depuis, c'est que les premiers 
moines n eurent pas les dons extraordinaires qu'il plut a Dieu 
de communiquer avec tant d'abondance, k saint Antoine, a 
saint Hilarion, a saint Pacdme et a tant d'autres ; et qu'etant, 
d'ailleurs, en petit nombre, ils faisaient trop peu de sensation 
pour oecuper une place distingu6e dans Thistoire de lEglise. 
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Arnaod d' AndiSy, dans son diseours sirr les Vies de* saints 
Peres des, deserts^ s'es* p&rtiealSeremeHt attaeh£ a d&nontrer que 
ces Ties peuvent £tre fort irtrtes, nons^nlement ana? personnes re- 
ligieuses, mats anssi *u& sSvulier*. ITdonne ses raisons un pen 
trop longuement po«p que nous les reprodnisions en entrer ; 
mais Teici quelqoes Mgnes de sa eonclnsion qui nous paraissent 
s appfiqiier mieux encore & notre temps qn'efles ne s'appli- 
quaient au sien. 

Apres avoir tr£s-bien menfr& que la connaissance de ces 
saintes vies offre mt attrait et des enseignements qui con- 
viennent k tout le raonde, il ajoute : 

« Je crois que ces vies de tant de penitents et de solitaires 
seront encore plus utiles a ce royaume dans le siecle on nous 
vivons, qu'elles ne Font 6t6 k TEspagne, il y a pres de huit 
cents wis, lorsqne la langue latine conmiencant a n'y 6tre plus 
dans mi usage eomnran, les- prfetres eathoKques yoyant les 
fruits de pi£t£ et de gr£ce que ces agrgables vies produisaient 
dans les esprits, les traduisirent en arabe avee TEcriture 
sainte et le* livres de la €%U de Dieu de saint Augustin : car 
eoaune le feu n*est jamais si neeessaire que- dans* la violence 
des pins rigoureux liivers ; aussi fes exemples des grandes et 
extraordinaires vertus ne sowt jamais plus utiles que lorsque 
le made est plein de grands viees. Et quoique ces exemples 
ne soient pas de personnes vivantes, raais mortes depuis tant 
de siecles, neamnoins, eomroe les reliques de leurs corps, bien 
que reduits en cendre, ont encore woe- vertu dfvftre qui tkit 
des miracles, et que leurs portraits m6me servent quelqaefois 
par la gr*ce de Die« *fcr conversion des prehears, aussr Fhis 
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toire de leur vie sainte, qui est Tune des plus pr£cieuses reliques 
qui nous reste d'eux, et Fimage de la beaute de leur kme qui 
est immortelle, peut attirer les benedictions de Dieu dans 
l'esprit et dans le coeur des lecteurs par la vertu que le Saint- 
Esprit a imprimee sur ces anciens et merveilleux ouvrages de 
sa grdce, et par la puissance de Intercession de ces grands 
saints pour ceux qui les invoquent en lisant leurs vies. » 

Nous terminerons cette introduction en citant une page de 
Y Imitation de J4sus-Chri$t sur les vertus des saints Peres des 
deserts. 

« Jetez les yeux sur Texemple des saints Pferes, qui ont 6t6 
de vives images de la perfection et de la sainte te religieuse, et 
vous trouverez que tout ce que nous faisons est peu de chose, 
ou rien du tout. 

(c Helas! qu'est-ce que notre vie, si nous la comparons 
avec la leur! 

« Comment ont v6cu ces saints Pferes des deserts ! Quelle a 
6te leur austerite et leur depouillement de toutes choses ! Com- . 
bien de grandes et de f^cheuses tentations ont-ils souffertes ! 
Combien de fois ont-ils 6t6 tourment6s par les demons ! Quelle 
a et6 la ferveur et Fassiduite dans leurs prieres, la rigueur de 
leur abstinence, et leur zele ardent k s'avancer dans la pi6t6 ! 
Avec quel courage se sont-ils d6clar6 la guerre k eux-memes 
pour dompter toutes leurs inclinations vicieuses ! Combien a 
ete pure et droite leur intention, par laquelle ils n'ont jamais 
consider^ que Dieu seul ! 

« Ils travaillaient le jour et priaient la meilleure partie de 
la nuit; etdurant leur travail m6me leur esprit necessait jamais 
de prior. 

<c-Toutle temps etait employ^ utilement. Les heures leur 
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semblaient trop courtes pour s'appliquer k Dieu, et ils oubliaient 
mfime les n6cessit£s du corps, tant 1'amour de la contemplation 
les charmait par ses attraits et par sa douceur. 

« lis renoncaient k toutes rich esses, dignites, honneurs, 
amis et parents. Ils ne desiraient rien de toutes les choses du 
monde ; k peine prenaient-ils ce qui etait n6cessaire pour la 
vie; et lors m6me qu'ils etaient obliges, par une necessit6 
inevitable, a s'assujettir au corps, ils ne pouvaient se rendre a 
cette servitude qu'avec douleur. 

« Us etaient pauvres des biens de la terre, mais riches en 
graces et en vertus. 

« Tout leur manquait au dehors ; mais au dedans ils etaient 
remplis des dons et des consolations du Giel. 

« lis vivaient comme strangers sur la terre ; mais ils etaient 
les plus chers amis du Sauveur. Ils passaient pour un neant 
dans leur propre estime et dans celle du monde ; mais ils etaient 
prtcieux aux yeux de Dieu, et cheris de lui comme ses veri- 
tables amis. 

« Ils vivaient dans une humility sincere, dans une obeis- 
sance simple, dans une charite et une patience parfaite, et 
ainsi ils s'avancaient tous les jours dans la vie de 1'esprit et 
etaient combies de gr&ces. 

« Ce sont Ik les modules que Dieu a donnas pour toutes les 
toes pures et religieuses ; et leur exemple doit 6tre plus puis- 
sant pour nous rendre fervents dans le bien, que celui d'un si 
grand nombre de tildes pour nous rel&cher. » 



Digitized 



by Google 
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SUR LA SITUATION DE L'EGLISE ET DE L'EMPIliE 

AD IV e SINGLE* 



Saint Antoine se retira au desert vers Fan 271 sous le rfegne 
d'Aur61ien, trois ans avant la 9* persecution ggn&rale. Cette per- 
secution, qui fit un grand nombre de martyrs, s6vit partieuli&re- 
ment dans les Gaules; elle ne troubla pas la Thebaide ou, 
d'ailleurs, la vie reKgieuse ne eoonptait encore qaxm nombre 
reatreint de disciples et n'&ait pas organisfe. C'esfc a la m&me 
6poque que fat condamn£ Paul de Samosate, 6v6que d'Antioche, 
qui ne voyait en J^sua-Christ qu'un homme ; et qu'apparut Fh6- 
r&iarque Manfes, dont les erreurs devaient avoir nn long reten- 
tissement. Mante affectait un costume strange dans le but de 
frapper Fimaginatkm des multitudes. II avast des hrodequins a 
talons trfes-61ev6s et un manteau flottant de coukurs diverses; 
il ne marchait jamais sans un long baton cTeb&ne ; Tune de ses 
jambes 6tait envek>pp6e d^toffe rouge, r autre cf 6tofie verte; il 
portait sous le bras un livre £crit e» caraet&res babyloniens et 
aflfectait une d-marche a^rienne, afin, sans doute, d'fetre era plus 
faeilement lorsquil se donnait comme ayant le pouvoir de s'6- 
lever dans les airs. Man&s enseignait qu'il y avail eu dfes Forigine, 
deux toes 6gaux, deux dieux incr£6s, vivants, opposes Fun k 
l'autre; Fun bon, qu'il appelait lumfere, esprit; l'autre mauvais, 
quil appelait t£n£bres, matfcre. II eut de son vivant peu de 
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succfes prfes des chr6tiens ; mais le manich&sme survScut long- 
temps k son inventeur. Aprfes avoir disparu sous # son nom, il se 
perp6tua sous diff&rentes formes. Les Priscillianistes, les Pauli- 
ciens, les Bayonnites, les Albigeois et les Vaudois etaient, au 
fond, des Manich6ens. 

Aur61ien garda cinq ans T empire. II eut de nombreuses iuttes 
k soutenir, et c'est de son temps que les Francs commenc6rent 
k se faire craindre. Sous ses successeurs jusqu'k Diocl6tien, l'E- 
glise, bien que toujours menac6e et souvent persecute, n'eut pas 
cependant de grandes 6preuves k subir; il y eut des martyrs; il 
n'y eut pas de persecution syst6matique et g£n£rale. Les choses 
changferent lorsque Diocl£tien eut associ£ k Y empire Maximien 
Hercule, qui professait une haine ardente contre les chr6tiens. La 
persecution commenf a d6s Tan 286 dans les pays soumis k Maxi- 
mien ; c'est ce pers£cuteur qui fit massacrer tout entifere la l£gion 
Thebaine. Les Gaules fournirent alors de nombreux martyrs. 
Mais bientdt les chr6tiens devaient 6tre poursuivis dans tout l'em- 
pire. Diocietien, c6dant aux conseilsde Gal£rius, ordonna,en 303, 
rextermination g£n6rale des chr£tiens. Le d£cret portait en sub- 
stance : « Les £glises seront renvers£es et les livres saints brul£s ; 
« les chr6tiens seront priv£s de tous honneurs, de toutes di- 
ce gnit£s, et condamn6s au supplice sans distinction d'ordre ni 
« de rang : ils pourront 6tre poursuivis devant les tribunaux et 
« ne seront admis eux-m&mes k poursuivre personne, en aucun 
« cas. Les afiranchis chr£tiens redeviendront esclaves. » Les 
menaces de 1'gdit furent r£alis£es. Chateaubriand a fait dans ses 
Etudes historiques un tableau saisissant de cette persecution, 
a Quiconque, dit-il, refusait d* adorer les dieux 6tait condamn£ et 
livr£ aux bourreaux; les prisons regorgeaient de victimes. Les 
fouets, les chevalets, les ongles de fer, la croix, les bfetes ftroces 
dtehiraient les enfants avec leurs mferes. Chaque province a son 
supplice particulier; le feu lent en M6sopotamie, la roue dans le 
Pont, la hache en Arabie, le plomb iondu en Cappadoce. Quel- 
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quefois fatigues de bruler separement les fidfeles, les paiens les 
precipitaient en foule dans le bucher : les ossements des victimes, 
reduits en cendre, etaient jetes au vent. » 

L'Egypte vit des scenes de cruaute inouie m^me alors. Dans la 
Thebaide, on attachait les martyrs k un poteau, aux ardeurs 
d'un soleil d6vorant, et on les laissait mourir de faim. On d6chi- 
rait leurs corps avec des tessons de verres et de pots ; on intro- 
duisait des pointes de fer ou de roseau sous leurs ongles, on 
versait de Thuile bouillante sur leurs plaies. Ces scenes se pro- 
longferent pendant deux ann6es et Ton vit jusqui cent executions 
dans une seule ville en un seul jour. La violence de la persecu- 
tion emp6cha les clercs romains de se r6unir pour donner un 
successeur au pape saint Marcellin et le Saint-Si6ge fut vacant 
de 304 k 308. C'est alors que saint Marcel fut 61u. 

La persecution de Diocietien ne s'etendit pas aux solitudes, 
qui d6jk, selon F expression des prophetes, commenfaient k se 
couvrir de fleurs. Au contraire elle poussa beaucoup de chr6tiens 
dans le desert, comme dfes le temps de l'empereur Dece elle y 
avait pousse saint Paul premier ermite. C'est en 307 que saint 
Antoine, dont la reputation etait d6jk grande, donna k son 
oeuvre plus d* extension et commen^a, en quelque sorte, sa vie 
publique. 

Les edits contre les Chretiens etaient toujours en vigueur, et 
leur application, bien que moins violente, ne s'arrGtait point. Le 
pape Marcel fut martyrise en 309. Gaierius mourant et sentant 
qu il etait sous le coup d'une punition divine, voulut donner la 
liberte aux chr6tiens ; mais son edit rendu en 310 fut annuie 
Tann6e suivante ; on vit alors saint Antoine venir dans Alexan- 
drie pour y confesser hardiment la foi et soutenir ainsi le cou- 
rage des Chretiens. 

L'£re du paganisme va finir. Constantin paralt, il est vainqueur 
de Maxence ; il rfegne et l'feglise catholique jouit enfin de la li- 
berie. Demandons k Bossuet quel fut alors Tetat du monde : 
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(( Pendant que Constantin asstegeait Maxence dans Rome, une 
croix lumineuse lui parut en Fair devant tout le monde, avec une 
inscription qui lui proinettait la victoire : la m&ne chose lui est 
confirmee dans un songe. Le lendemain il gagna cette c6lfebre 
bataille, qui d6fit Rome d'ua tyran et l'Eglise d'un persecuteur. 
La croix fut 6tal6e couune la defense du peuple romain et de 
tout l'eiiipiro (313). Un peu aprfes, Maximien fut vaincu par 
Licinius, qui &ait d'acoord avec Constantin, La paix fut donn^e k 
T^glise. Constantin la combla d'honneurs. La victoire le suivit 
partoiU, et les barbares furent r6prim6s tant par lui que par ses 
enfants. Cependant Licinius se brouille avec lui et renouvelle la 
persecution (315). Battu par mer et par terre, il est contraint de 
quitter 1' empire et enfin de perdre la vie (324). 

(( En ce temps Constantin assembla k Nk6e en Bithynie (325) 
le premier concile g&i6ral oil trois cent dix-huit 6v6ques qui re- 
presentaient toule Tfiglise, cendamnferent le prfetre Arius, ennemi 
de la drvinite du Fib de Dieu, et dresserent le symbole ou la 
consubstantialit6 du P6re et du Fils est 6tablie. Les pretres de 
l'Eglise romaine envoyGs par le pape saint Silvestre, pr6c6dferent 
tous les eveques dans cette assemble; et un ancien auteur 
grec compte, parmi les 16gats du Saint-Siege, le c61£bre Osius, 
6v&que de Cordoue, qui pr6sida au concile. Constantin y prit sa 
stance et en re^ut les decisions comme un oracle du Ciel. Les 
Ariens cacherent leurs erremrs et rentr^rent dans ses bonnes 
graces en dissimulant. 

(( L'Eglise paisible sous Constantin (dans tout Y empire) fut 
cruellement affligfe en Perse. Une infinite de martyrs signaterent 
leur foi l . L'empereur tacha en vain dapaiser Sapor, et de l'at- 
tirer au christiaoisme. La protection de Constantin ne donna aux 
chr6tiens pers6cut6s qu'une favorable retraite 2 .» 

* On trouvera des details sur cette persecution dans le dernier volume de 
cet ouvrage. 

Diseows tur VRkMre unxxrselle, oraieme epoque. 
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L'ouvre de Constantin fat 6branl6e par ses fils. Constant 
soutint la foi de Nic6e que Constance combattait. « Alors FEglise 
admira les longues souffrances de saint Athanase, patriarche 
d y Alexandria et d&fenseur du condte de Nic6e. Chass6 de son 
si£ge par Constance, il lilt r&abli canoniquement par le pape 
saint Jules (341) dont Constant appuya le decret. Ce bon prince 
ne dura gufere. Le tyran Magnence le tua par trahison (350); 
mais tdt apr&s vaiocu par Constance il se tua lui-m6me. Dans la 
bataille ou ses affaires furent minxes, Vaiens, £v6que arien, 
secr&ement averti par ses amis, assura Constance que l'armfe 
du tyran 6tait en fuite et fit croire au faible empereur qu'il le 
ssvait par r6v61ation. Sur cette fausse r6v61atk>n Constance se 
Ihrre aux Aliens, les &vfcques orthodoxes sont chassis de leurs 
steges, toute l'jfeglise (353) est remplie de confusion et de 
trouble. » De grandes ftibiesses furent alors commises par 
qudques-uns de ceux sur lesquels on devait surtout compter. 
La ruse et la violence remportentstir le droit; Tautorite de I'em- 
peneur se substitue i la lei ; mais les Ariens, qui se trouvent les 
matares, ne peuvent •s'acoorder entre eux ; Us changent tous les 
jours leur symbole, et rimqui&6 se ment A elte-n^me. « La foi 
de*Wic6e snbsiste : saint Athanase et Hilaire, 6v6que de Poitiers, 
ses principaux d&enseurs, se rendent c616bres par toute la 
terre. » 

Les choses restferent a peu prfes dans le m6me 6tat jusqu'au 
pfegne de luUen TApostat. Ce prince employa contre TEglise un 
mraveau genre de pereifecution. « II en entretint les divisions; il 
exdut les^hrttiensnonHBeutement des Tionneurs mais des Etudes; 
et en imitant la sainte discipline de TSfeglise il crut tourner contre 
die ses propres armes. Les supplices furent m£nag6s et ordonn6s 
sous d f autoes pr&extes que cehri de la religion. » La prompte 
mort de JuBen oe lui permk pas de faire tout le mal qu'il avait 
projet£. Son suocesseur, Jovien, 6tait b616 chr6tien, mais il r6gna 
trts-peu de temps. Aprts tan vint ValeHtimen. Ce prince r6tablit 
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les affaires de F empire trfes-compromises par les derniers rfegnes, 
et prot6gea en Occident la foi de Nic6e, que Valens, son fr&re et 
son coll&gue, pers6cutait en Orient. On verra les luttes que sou- 
tinrent contre lui plusieurs des saints 6v6ques et religieux qui 
figurent dans nos Vies des Peres des deserts. 

C'est k cette 6poque que A6rius, prfetre arien, joignant de nou- 
velles erreurs aux anciens dogmes de la secte, soutint que la pr§- 
trise devait fetre 6gal6e k l'6piscopat et d6clara inutiles les 
priferes et les oblations de T^glise pour les morts. II pr^tendait, 
en outre, que le jeune n'6tait pas obligatoire. C'est aussi alors, 
d' autre part, que saint Martin, 6v6que de Tours, dont on recon- 
struit aujourd'hui la basilique, remplissait tout l'univers du 
bruit de sa saintet6 et de ses miracles, durant sa vie et aprfes sa 
mort. 

La foi triomphe en Orient et en Occident sous Th6odose le 
Grand et Gratien; tous deux 6taient d'habiles capitaines comme 
de fervents chr6tiens, et repoussaient les barbares en mfime temps 
que les h6r6tiques. Le rfegne de Th6odose fut long (379-395) et 
T Orient eut d'heureuses anntes. C'est sous le rfegne de Th6odose 
que les h6r6tiques mac6doniens, qui niaient la divinity du Saint- 
Esprit, furent condamn6s au concile de Constantinople (381). 
Gratien, massacr6 en 383, eut pour successeur Maxime, qui, par 
complaisance pour le s6nat, r&ablit k Rome, en 388, le culte des 
faux dieux. Th6odose marcha contre lui, le d6fit et le laissa tuer 
par ses soldats; puis il donna 1' empire d' Occident k Valentinien 
dont la mfere favorisait Tarianisme. Le Franc Arbogaste renversa 
Valentinien et mit k sa place Eugfene, qui releva les autels du 
paganisme. Th6odose reprit les armes. Eugfene, vaincu et pri- 
sonnier, fut puni de mort (394), et, cette fois, Th6odose garda 
tout 1' empire. « II fut, dit Bossuet, r admiration et la joie de tout 
l'univers. II appuya la religion, il fit taireles h6r6tiques; il abolit 
les sacrifices impurs des paiens; il corrigea la mollesse, il r6prima 
les d6penses superflues. II avoua humblement ses fautes et en fit 
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penitence. II 6couta saint Ambroise, c616bre docteur de rfiglise, 
qui le reprenait de sa colfere, seul vice d'un si grand prince. 
Toujours victorieux, jamais il ne fit la guerre que par n6cessit6. 
II reridit les peuples heureux et mourut en paix, plus illustre par 
sa foi que par ses victoires. » 

Cette heureuse situation fut trouble sous le Ills de Th6odose ; 
mais il n'entre pas dans notre plan de pousser plus loin ce ra- 
pide expos6. Nous avons simplement voulu rappeler par les faits 
essentiels quelle 6tait la situation de l'figlise et du inonde a T6- 
poque ou la vie religieuse prit d6finitivement possession du 
desert et y recut de magnifiques d6veloppements. 
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PREMIERE PARTIE 

»OLITAIRE8 I>E LA THEBAIdE 



SAINT PAUL, PREMIER ERMITE. 

Saint Paul est appel6 le premier ermite. D'autres avant lui 
avaient pu se retirer dans le desert pour y servir Dieu; mais il 
est le premier des anachorfetes dont nous ayons une connaissance 
assurte et qui appartienne & Thistoire. II a eu saint Antoine pour 
t&noin et saint J6r6mepour historien. Le P. Marin faitremarquer 
que saint J^rdme 6tait un critique 6clair6; c'6tait m^me un juge 
sfevfere; il le prouva en d6nonfant avec force des solitaires 
auxquels il reprochait d' avoir conserve 1' esprit du monde, et 
d'autres, qu'il accusait de pousser trop loin les abstinences. Du 
reste, il semble avoir 6crit la vie de saint Paul, non-seulement 
pour rendre hommage aux vertus qui parfumaient le d6sert et 
embellissaient la Th6baide « des fleurs du Christ, » mais aussi 
pour mettre fin aux r6cits exag6r6s qui commenfaient d' avoir 
cours sur le premier ermite. « II y en a, dit-il, qui voudraient 
faire croire que Paul vivait dans un antre souterrain, et que les 
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cheveux lui tombaient jusque sur les talons ; k quoi ils ajoutent 
d'autres semblables contes faits k plaisir et que je n'estime pas 
devoir prendre la peine de r6fater. » 

II ne refute pas, en effect, ces contes « ridicules €* sans appa- 
rences ; » mais il r&ablit la v6rit6 en rapportant ce que Ton savait 
surement de la foi et des commencements de Paul. « Quant k ce 
« qui s'est pass6 depuis sa jeunesse jusqu'k sa vieillesse, et pour 
(( les tentatio'ns du diable qu'il a soutenues et surmont6es, per- 
(c sonne n'en a connaissance. » 

Saint J6r6me, on le salt, habita la Th^baade, et ce fut en vivant 
comme saint Paul ou saint Paul avait v6cu quil prit la resolution 
de devenir son historien '. 

Paul naquit dans la basse Th6baide 2 , souslerfegne cf Alexandre 
S6v&re, en Tan de J6sus-Christ 228 ou 229. Ses parents Staient 
riches et le firent instruire dans les langues grecque et 6gyp- 
tienne ; mais, chr6tiens fervents, ils s'appliqu&rent surtout k en 
faire un chrStien. II Testa orphelin k l'&ge de quinze ans, n'ayant 
pour toute famille quune soeur d6ji marine. 

La pers6cution que D6ce et Vnteriera excitferent dans ce temps- 
Ik se faisant sentir plus particulterement dans l'j£gypte et la Th6- 
baide, il prit le parti de se cacher darts woe maison des champs ; 
soit qu'il se d6fi&t de lui-m6me, soit que Dieu voulut le d&ober 
k la poursuite des tyrans, pour le faire dans k solitude le chet 
des martyrs de la penitence. 

Mais lorsqu'il croyait £tre en assurance, il d6couvrit que son 
beau-frfere avait form6 le dessem de Ifc livrer aux pers6cuteurs, 
pour profiter de la confiscation de ses biens qui 6taient consid6- 



1 Saint Paul est mort vers 842, et saint JGrdme est ne* vers 331. 

* La Thebaide formait une des divisions de l'Egypte au sud ; elle gtait appelte 
aussi l'Egypte supgrieure, a cause de sa position par rapport au cours du Nil. 
On la nomme aujourd'hui le Said. A l'est et a l'ouest, la Thebaide etait limited 
par des de'serts j elle 6 tait divisee, selon les tms f en sept nomes ou provinces, 
selon les antra, en seize. 
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rabies. Rien ne fut capable d'amollir le cceur de ce miserable, ni 
la crainte de Dieu, ni les droits de 1' alliance, ni la jeunesse de 
Paul, ni les larmes de sa soenr. Paul fut forc6 de sauver sa vie 
par une seconde fcite,. et de chercher parmi les b6tes sauvages 
one suret6 qu'il ne trouvait pas parmi les hommes. 

11 ne s'61oigna pas d'abord beaucoup,. son dessein n'6tant peut- 
toe que de c6der pour un temps k Forage ; mais en se familiari- 
sant peu k peu avec les horreurs du dfisert,, s'emfbn^ant toujours 
plus chaque jour dans les vastes solitudes de ce pays, il arriva 
enfin a une montagne* ou 6tait une caverne fermie, dont il d6bou- 
cha Fentr6e pour v$ir ce qu elle coBtenaik 

II y trouva comme un vestibule formfi par les branches entre- 
lacSes d'un palmier, et tout auprfes une fontaine dont les eaux 
trte-claires, aprts avoir coul6 en petit ruisseau, se perdaient dans 
la terre k peu de distance de leur source. B paraissait que ce lieu 
avait 6t6 autrefois habit6 ; car on voyait, aux environs, des ruines 
1 de maisonnettes v qu. Tom trouvait des burins, des enclumes et des 
marteaux ; ce qui a fait croirai queiques auteurs Sgyptiens quon 
y labrkjuait da la fausse monnaie du temps da Marc-Antoine et 
de C16opatre. 

Ge& petites eommoditGs firent que Paid coosid&ra ce lieu 
comme un s6jour que la Providence avait pr6par£ pour lui servix 
de demeure. II re»QB£a k. tmXes les esp&rances du si&cle et se 
fixa daas cette caverns pcwa le reste de ses jours. Qiiaad ses 
habits furent us6s % il se fit une tunique des feuilles du palmier. 
Les fruits de cet arbre servirent k le nourrir et Teau, de ta fontaine 
k Gtancher sa soif, Trouvant done dan&ce lieu de quoi se nourrir 
et se vfituv U n'en d6sim pas davantage pour l'entretiea de son 
corps et tourna tous ses soins k la sanctification de son &me.. 

Sa modesties mm a caeM les exercices* qu'il pratiqua dans sa 
longue retraile ; mais tes prodiges que Dieu lit ea sa jkveur et la 
haute coutamplatiottoii il fut 61ev6, montrenfc assess que sa vie y 
fut plus aog^6lique qu'humaine, et que s'il. dsjreuKft lw*gtemp& 
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cach6 dans le secret de la face de Dieu, il gouta tous les avantages 
de la vertu parfaite. 

II avait pers6v6r6 dans cette vie celeste jusqu'i F&ge de cent 
treize ans, lorsque le Seigneur voulut le faire connaltre k son 
^glise par Tentremise de saint, Antoine, qui vivait alors dans 
la solitude, ag6 de quatre-vingt-dix ans. L' occasion de cette heu- 
reuse d£couverte fut quil vint un jour en pens6e au grand An- 
toine, que personne avant lui n' avait men6 une vie parfaite dans 
le d6sert. La nuit suivante Dieu lui fit connaltre T illusion de cette 
pens6e, en lui r6v61ant dans un songe qu'il y avait un solitaire 
plus avant dans le d6sert, qui le surpassait en age et en m6rite, 
et quil devait se hater de Taller voir. 

Antoine, fidfele k la voix de Dieu, prit son baton d&s la pointe 
du jour et se mit en chemin, sans avoir 6gard k la faiblesse de 
son corps, accabl6 sous le poids des ann6es, et 6puis6 par les 
aust6rit6s. II 6tait d6ji midi, et les ardeurs du soleil, qui sont 
brulantes dans ces deserts, n'avaient pas ralenti son empresse- 
ment, lorsquil rencontra sur ses pas un monstre, qui avait la 
moiti6 du corps semblable k celui d'un homme et le reste k celui 
d'un cheval. 

II craignit que ce ne fut un prestige du d6mon, et s'6tant 
muni du signe de la croix, il lui adressa la parole pour savoir de 
lui ou demeurait le serviteur de Dieu. Ce monstre, marmottant 
je ne sais quoi de barbare, 6tendit les bras pour lui montrer la 
route quil devait suivre et prit incontinent la fuite. 

Saint J6r6me, qui raconte ceci, doute si ce n'6tait pas un 
spectre par lequel le d6mon voulait eflrayer saint Antoine et le 
dStourner de son entreprise, ou si c'6tait un monstre r6el, tel 
quon en trouvait quelquefois en Afrique et surtout dans la Th6- 
Pfa.L7,c.s. bai'de; k quoi on pourrait ajouter que Pline assure en avoir vu 
un semblable k Rome, dont on avait embaum6 le corps. 

Quoi qu il en soit, ce ne fut pas le seul monstre qu' Antoine 
trouva sur son chemin. Bientdt apr^s, comme il pensait encore 
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tout 6tonn6 k celui-ci, il en aperfut un autre, d'une figure difF6— 
rente, dans le fond d'un vaJlon pierreux. II Stait d'une petite 
taille, avait le nez crochu, des cornes au front et des pieds de 
chfevre. Antoine eut de nouveau recours au signe de notre re- 
demption, et, avec cette arme spirituelle, il ne craignit pas de 
l'aborder et de lui demander qui il 6tait. 

Celui-ci, moins farouche que le premier, lui pr6senta des 
dattes en signe de bienveillance et lui dit d'une voix articul6e : 
« Je suis mortel, et l'un des habitants des deserts que les pai'ens 
« adorent sous les noms de Faunes, de Satyres et d'Incubes. Je 
« suis envoy6 vers vous par ceux de mon espfece pour vous prier 
« d'offrir pour nous des voeux k celui qui est votre Dieu et le 
a ndtre, et que nous savons 6tre venu pour le salut du monde. » 

Le saint vieillard he put l'entendre publier la gloire de J6sus- 
Christ, sans faire 6clater par un torrent de larmes de joie, celle 
quil sentait dans son coeur. II frappait la terre de son baton, et 
disait dans l'ardeur du zfele dont il 6tait transports: « Malheur 
« a toi, Alexandrie, qui adores des monstres en quality de Dieu ! 
« Malheur k toi, ville adultfere, qui es devenue la retraite des 
« demons r6pandus par toute la terre ! Comment t'excuseras-tu 
« k present? Les bfttes publient les grandeurs de J6sus-Christ, 
w et tu rends k ces bfetes des honneurs qui ne sont dus qui 
« Dieu. » 

Ce monstre n'attendit pas quil lui fit d'autres questions ; il 
prit la fuite avec autant de vitesse que s'il avait eu des ailes : 
« Et que ceci, ajoute saint J6r6me, ne paraisse pas incroyable, 
« puisque, sous le r&gne de Constance, on amena k Alexandrie 
« un de ces satyres en vie, qu'on sala ensuite lorsqu'il fut mort, 
u pour le porter k Antioche et le faire voir k Tempereur. » 

Cependant notre saint voyageur ne trouvait plus de route k 
suivre, que la piste des bfites sauvages ; et il y avait deux jours 
qu'il marchait sans quil sut encore ou il devait aller, Dieu le 
permettant aunsi pour mettre sa foi k l'6preuve. La nuit Stant 
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venue, il la passa tout entire enpriferes, afin d'obtenir chi Ciet 
de nouvelles lurui6res ; et lorsque te jour commencait k poindrey 
H.vit de loin une louve, qui, toute hal,etante de soif, se coulait le 
long de la montagne, II la suivit des yeux jusqu'a ce quelle se 
fut enticement 61oign£e, et s*approchant d& m§me U$u, il aawa 
k la caverne oii 6tait celui qu'il cherohait, 

II jeta les yeux dedans pour veil? s'il n'y avait personae ^ mais 
l'obscurit6 6tait si grande, qu'il n'y put rien d^couvrfr. B ne se 
rebuta pas, et aprfes s'6tre arr6t6 pour prendre haMne* U s'fcva^a 
k tatons jusqu'i ce qu'ayant aperfu une petite lumifere qui feriU 
lait de loin, il ne douta plus que ce ne fut la demeure di* solitaire 
que Dieu lui avait r6v616. 

La joie de 1' avoir trouv6 kd donna plus, de h&rdiease. II doufela 
le pas, et dans la precipitation avec laquelje il marchait, il heurta 
contre les pierres et fit du bruit ; en sorte que 1'bdtfr de ce Imi 
solitaire, dont personne n' avait encore interrompu le silence* 
l'entendit et ferma la porte de sa cellule 

Antoine se voyaut pefus6, se jeta coafcre^ terre sur* le seuil de 
la porte, et le conjura danst les tera&ea leg plus toucfeas^ de ne 
pas le priver* de la con^riatioi* qu'il 6teit venu ctoeke^ si loin 
et avec tant de peine. « Vous save**, lui disait-41, qui je suis* d'ou 
« je viens, et le sujet qui m'a a*nen& $ ayoue qu$ jem si$ paa 
« digne de vous voir ; mais je ne me retirerai pas que je n'aie 
« eu ce bonheur. Voudriez^yous refuser mx hqgunea l'ent^e de 
« votre caverne, tandis qm voua faooorddz auxb$te&? Je vous 
« ai cherch^, je vous* si troi*v6 5 je frappe k present & vofre 
« porte : si je ne puis obtenir que vous i»e l'ouvrie*, j'ai r&olu 
« de mourir en vous le demapdani* et j'esp&re qu'au wrijas 
« vous aurez la, oharat^ de me donner fe/ sepulture* * 

Pa$l feignit de ne pai&t se readme : U lui r^pondit; d» dedans 
de sa cellule : « Personne a$ supplie ea mena^ant v ni ue m6le 
« des injures ^vec des lar*nes, Goimoent vqule^vQu^que je vous* 
« re^qive, vows qui dite$ n'&cevenu que ]^r jbquto? * En 
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m&rie temps il ouvrit la porte, faisant un doux sourire, et s'em- 
br&ssant mutuellerasnt avec cette tendre charity qui lie les Saints 
les uns aux autres, ils se nomm6rent chacwn de leur propre nom 
par la connaissance surnaturelle que Dieu leur en donna. 

lis firent ensuite leur pjifere ensemble, pour rendre au Sei- 
gneur des actions de graces ; apr^s quoi, s'6tant donn6 de nou- 
veau le saint baiser de paix, Paul s'assifc auprfes de son nouvel 
h6te et lui parla en ces termes : « Voici celui que vous avez 
« cherch£ avec tant de fatigues, dont le corps us6 de vieillesse 
« est couvert de cheveux blancs. Voici eet homme qui est k la 
a fin de sa course, pr6t i 6trep&luit en poussifere. Mais puisque 
« la charity souffre tout, diies-moi, je vous prie, comment va le 
h monde ? Y fait-on de nouveaux b&timents? Qui est celui qui 
« r6gne aujourd'hui ? Se trouve-t-il encore des hommes aveugl6s 
« au point d* adorer les demons ? » 

Antoine satisfit k toutes ces demandes; ©t comme ils s'entre- 
tenaient ainsi, un corbeau? leur apporta xm pain entier qu'il 
posa k terre auprfes d*ieux. Ge fut pour les deux Saints un nou- 
veau sujet de louer la mis&fcorde du Seigneur, a Voyez, dit Paul, 
« combien Dieu est bon, de pourvoir ainsi k notre nourriture? II 
a y a soixante ans quil m'envoie chaque jour de la mdme ma- 
tt ni&re une moiti6 de pain. Aujourd'hui que vous 6tes arriv6, il 
« double la portion, pour feire voir le soin quil prend de ceux 
a qui le servent. » 

lis renouvelferent leurs actions de graces* et s'assirent aupr&$ 
de la fontaine pour prendre leur refection ; mais quand il fut 
question de partager le pain, ilsvoulureat se d6ftrer r6ciproqu^ 
ment l'honneur de le rompre; Paul insistant sur les droits de 
l'hospitalit6, et Antoine sur ceux de Tage. Ils s'accord&reBfe enfta, 
et chacun prenant le pain de son c&6, garda, en le tiraat k soi, 
la portion qui hii demeuraifc dans la main. 

Toute la nuit suivante se passa en oraisoi*, et la leadeaiain re* 
prenant leur pieux entretien, Paul &t & Antoiae : «. II y a long** 
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« temps, mon frfere, que je savais votre sfrjour dans ce d6sert. II 
« ' y a longtemps que Dieu m' avait promis que vous emploieriez 
« comme moi votre vie k son service. VoilSt que ma dernifere 
« heure est venue, et comme, ayant toujours d6sir6 de m'unir k 
« J6sus-Christ, il ne me reste plus qak recevoir de sa main la 
« couronne de justice ; ce divin Maltre vous a envoy6 pour ense- 
« velir mon corps, ou pour mieux dire, afin que vous rendiez la 
« terre k la terre. » 

Antoine Fentendant parler de sa mort comme prochaine, fon- 
dait en larmes et le conjurait de-ne le point abandonner, ou de 
demander a Dieu qu il le suivlt dans ce passage ; mais Paul lui 
dit : « Vous ne devez pas dGsirer ce qui vous est le plus avanta- 
« geux. II est hors de doute que ce serait pour vous un grand 
« bonheur d'6tre d6charg6 du fardeau de ce corps mortel ; mais 
« vos fibres oht encore besoin de votre exemple. Je vous prie 
« done, si ce ne vous est pas trop de peine, d'aller prendre le 
« manteau que F6v6que Athanase vous a donn6, et de Fapporter 
« pour m'ensevelir. » II lui faisait cette prifere, non quil se sou- 
ciat beaucoup d'etre enseveli, envelopp6 ou non dans un man- 
teau ; mais il voulait Eloigner Antoine pour quelques jours, et 
lui epargner la douleur de le voir mourir ; outre quil montrait 
par 1& quil mourait dans la communion de saint Athanase, Fin- 
vincible d6fenseur de la foi orthodoxe contre Fh6r6sie arienne. 

A ces mots du manteau d* Athanase, Antoine reconnut encore 
plus que F esprit de Dieu r6sidait en ce Saint ; puisqu'il ne pou- 
vait savoir que par relation que ce pr61at lui avait fait present 
de ce manteau. II n'osa done r6pliquer,[et se contentant de ver- 
ser des larmes, il lui baisa les yeux et les mains, et partit pour 
son monastfere. 

Le d6sir de revoir saint Paul lui faisait faire plus de diligence : 
on eut dit que toute la.vigueur de son esprit avait pass6 dans 
son corps us6. En arrivant k son monastfere, ses disciples, que 
son absence avait mis en peine, vinrent au-devant de lui, et lui 
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demand&rent ou il avait tant demeur6. Mais au lieu de leur en 
rendre compte, rempli comme il 6tait du souvenir des vertus de 
Paul, il frappait sa poitrine et disait avec componction : « Mal- 
« heur k moi, miserable p6cheur, qui porte si injusteinent le 
« nom de Solitaire ! J'ai vu Elie, j'ai vu Jean dans le d6sert, et 
u pour mieux parler selon la v6rit6, j'ai vu Paul dans un para- 
« dis. » 

Ces paroles excitferent encore plus la curiosity de ses disciples ; 
ils lui firent plus d' instances pour l'obliger k s'expliquer ; mais il 
ne leur rGpondit que par ces mots de T Venture : llyaun temps 
At parler et un temps de se taire ; et sans pen$er seulement k 
prendre aucune nourriture, il prit le manteau de saint Athanase 
etse hata d'aller joindre saint Paul, craignant, comme il arriva, 
qu'il ne mourut en son absence. 

A peine avait-il march6 trois heures, qu'il vit tout k coup 
saint Paul monter au ciel dans une 6clatante lumifere, au milieu 
des esprits bienheureux. « Ah ! s'6cria-t-il en se jetant a terre et 
« couvrant sa tfete de sable, ah ! Paul, pourquoi m'abandonnez- 
« vous ? Pourquoi ne me donnez-vous pas seulement le loisir de 
« vous dire adieu ? Faut-il que je vous perde si t6t, vous ayant 
« connu si tard ? » 

En m^me temps il doubla le pas, et fit le chemin qui lui restait 
avec tant de diligence, qu'il en 6tait lui-m&ne surpris. fitant ar- 
rive k la caverne, il trouva le corps du saint k genoux, la tete 
lev6e, et les mains Vendues vers le ciel. Cette situation, qui ne 
pouvait 6tre naturellement celle d'uue personne morte, lui fit 
penser, nonobstant la vision qu'il avait eue, que Paul vivait en- 
core, et il se mit auprfes de lui pour prier ; mais ne l'entendant 
pas soupirer, comme il avait coutume de faire pendant l'oraison, 
il reconnut qu'il 6tait mort, et se jeta k son cou pour lui donner 
un triste baiser. 

Aprfes avoir un peu soulag6 sa douleur par cette marque de 
tendresse, il tira le corps hors de la caverne pour l'ensevelir, 
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chantant des hymnes et des psaumes seion Tusage de T^lglise. 
Mais lorsquil voulut preparer la fosse, ne trouvant aucun instru* 
ment pour la creuser, il fut extr^mement embarrass^. (( Si je 
« retourne au monastfere, disait-41 en luinoaGme, il faut trois jours 
« pour revenir ; si je demeure ici je n'avance pas davantage. II 
, « vaut done mieux, 6 J6sus, mon divin Maitre, que je meure» ef 
« que je suive votre vaillant soldat, en rendant les derniers soi* 
« pirs auprfes de lui. » 

Gomme il raisonnait ainsi, Dieu lui envoya deux lions qui ac^ 
coururent du fond du d6sert, feasant Hotter sur leur cou teur 
longue crini&re. Antoine en eut d'abord quelque frayeur et 6leva 
son esprit k Dieu pour implorer son secours. Mais ces animaux, 
d6posant leur fferocit6 naturelle, s'approch&eent du corps de saint 
Paul, se couchferent k ses pieds, le flattferent avec leur queue, et 
jetferent de grands rugissements, pourtGmoigner en leur manifere 
du regret de sa mort. Ensuite, grattant la terre avec leurs ongles, 
et jetant comme k l'envi le sable de c6t6 efc d ? autre, ils firentune 
fosse capable de contenir les pr^cieuses d&pouilles du saint ; 
apr&s quoi, comme s'ils eussent veulu demander k Antoine la re- 
compense de teur travail, ifo vinrent k lui remuaat les oreilles, et 
baissant la tfete ils lui 16chferent les pieds et les mains. 

Antoine reconnut k ces- caresses si peu naturelles dans .ces ft- 
roces animaux, quils lui dfemandatent sa benediction. 11 rendit 
gloire k J^sus-Christ, dont ces bdtes semblaient reeonnaitre la 
divinity, et hii adressa pour eux cette courts pri&re : « Seigneur, 
« sans la volonte de qui il ne tombe pas m&ne une feuille des 
« arbres, ni te moindre oiseau ne p6rit, dmmez k ces lions ce 
« que vous savez leur Stare B^cessaire. * Hi leur fit signe apr&s 
cela de se retirer, et, eourbant ses 6paaiie& sews le poids du saint 
corps, il le mit dans la fosse et le couvrit de sable. 

Ayant ainsi rendu k saint Paul les derniers devoirs de l'lilglise, 
il retourna dans son monastfere, emportaafc avec s@i la tunique 
de feuiUes de palmier que le saint vieUlard setait tissue. II ne 
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manqua pas de raconter k ses disciples ce qu'il avait vu ; et toutes 
les ann6es, aux jours solennels de Paques et de Pentecdte, il avait 
coutume de se revfetir de cette pr6cieuse tunique, comnie d'un 
ornement trfes-propre k montrer sa joie et sa devotion dans ces 
grandes f&tes. 

Saint J6r6me, qui a ficrit cette vie, comme nous 1'avons d6ja dit, 
et qui 1' avait 6videmment apprise de la bouche des disciples de 
saint Antoine, la termine par ces belles reflexions : « Je demande 
« k ceux qui possfedent tant de biens, qu'ils n'en savent pas m&ne 
« le compte ; qui batissent des palais de marbre ; qui renferment 
« dans un seul collier de diamafits et de perles le prix de plu- 
« sieurs heritages 4 je leur demande, dis-je, ce qui a manqu6 II 
« ce vieillard d6pouill6 de tout Vous buvez dans des coupes de 
« pierres pr£cieuses, et lui, avec le €reux de la main, satisfaisait 
« a ce besoin. Vous vous parez avec des robes tissues d'or, et 
« lui 6tait plus mal vdtu que le moindre de vos esclaves. Mais 
« le ciel a 6t6 ouvert k ce pauvre, et votre magnificence ne vous 
« empfichera pas 4' toe pr6cipit6s dans les enfers. Tout nu qu'il 
« &ait, il a conserv6 la robe blanche de son baptfime, et vous, 
« avec vos habits superbes, vous Tavez perdue. Paul ressuscitera 
« glorieux, quoiqu'a present il soit couvert d'une vile poussi&re, 
« etles tombeaux si richement orn^s qui renferment vos cendres, 
« ne vous garantiront pas du feu 6terneL Ayez piti6 de vous- 
<( m&mes ; epargnez au moins ces biens que vous aimez tant. 
« Pourquoi ensevelir des cadavres dans Tor et la soie, et pour- 
« quoi consefver la vanit6 au milieu des soupirs et des larmes ? 
a Les corps des riches ne sauraient-ils pourrir que dans des 
« 6toffes pr6cieuses ? 

« Qui que voufc soyez qui lirez ceci, souvenez-vous, je vous 
a en conjure, du pecheur Jterdme, lequel aimerait mieux, si Dieu 
» lui en laissait le choix, la pauvre tunique de Paul avec ses 
« m6rites, que la poiirpre des rois avec toute leur puissance. » 
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SAINT ANTOINE, 

PREMIER PfcRE DES SOLITAIRES d'^GYPTE. 

Comme saint Paul, saint Antoine a eu pour historien, on dirail 
aujourd'hui pour biographe, Tun des pferes de F^glise, saint 
Athanase, patriarche d* Alexandria Athanase, que les ennemis 
mfeme de notre foi veulent bien'classer parmi les grands hommes, 
avait souvent visit6 saint Antoine au dfeert. II le rappelle dans 
la lettre suivante, lettre adressfe aux solitaires des provinces 
61oign6es pour lesquels il avait surtout 6crit la vie du saint : 

« C'est un combat trfes-avantageux que celui ou vous vous 6tes 
engages d'6galer par votre vertu celle des solitaires d'lilgypte, et 
de tacher m&me 4 les surpasser par une g6n6reuse 6mulation. II 
y a d£j& parmi vous plusieurs maisons de solitaires oil la disci- 
pline religieuse est trfes-bien observ6e. Chacun louera avec raison 
votre dessein, et Dieu accordera sans doute k vos priferes l'heu- 
reux accomplissement de vos d6sirs. C'est pourquoi, voyant que 
vous me demandez avec instance de vous faire une relation de la 
manifere de vivre du bienheureux Antoine, et que vous d6sirez 
d'apprendre de quelle sorte il commen^a de suivre une profession 
si sainte; quel il 6tait auparavant, quelle a 6t6 la fin de sa vie; 
et si les choses que Ton publie de lui sont v6ritables, afin de 
pouvoir entrer encore dans une plus grande perfection par son 
imitation et par son exemple : j'ai entrepris avec beaucoup de 
joie ce que votre charity m'ordonne, parce que, de mon c6t6, je 
ne saurais me remettre devant les yeux les saintes actions d' An- 
toine, sans en tirer un grand avantage ; et je suis assur6 que du 
v6tre vous entendrez avec tant d' admiration ce que je vous en 
dirai, que cela fera naitre en vous un ardent d6sir de marcher 
sur les pas de ce grand serviteur de Dieu, puisque pour des soli- 
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taires, c*est connaltre le vrai chemin de la perfection, que de 
savoir quelle a 6t6 la vie d'Antoine. 

« Ne craignez done point d'ajouter foi 4 ce que Ton vous a 
rapport6 de lui, et croyez plutdt que ce ne sont que les moindres 
de ses excellentes vertus. Car comment aurait-on pu vous en 
informer entiferement, vu que tout ce que je vous en 6crirai par 
cette lettre, apr&s avoir rappel6 ma mSmoire pour satisfaire 4 
votre d6sir, n'6gale nullement ses actions. Mais vous~m6mes in- 
formez-vous-en soigneusement de ceux qui passeront d'ici vers 
vous, puisqu encore que chacun rapporte tout ce qu'il fait, il 
sera trfes-difficile d'en faire une relation qui r6ponde 4 la dignit6 
du sujet. 

« J' avals eu dessein, aprfes avoir refu vos lettres, d'envoyer 
quSrir quelques solitaires, et principalement ceux qui l'allaient 
souvent visiter, afin qu en 6tant mieux inform^, je pusse vous en 
donner une plus particulifere connaissance : mais parce que le 
temps de la navigation se passait, et que celui qui m'a rendu vos 
lettres 6tait press6 de s'en retourner, je me suis hat6 de satisfaire 
4 votre pi6te, et vous 6crivant ce que j'en sais par moi-mfeme, 
comme l'ay tnt souvent vu, et ce que j'en ai pu apprendre d'un 
solitaire, qui a demeur6 longtemps avec lui, et qui lui donnait 
souvent 4 laver les mains. J'ai eu soin partout de demeurer dans 
les termes de la v6rit6, de quoi j'estime vous devoir avertir, afin 
que si quelquun entend rapporter de lui des actions encore plus 
grandes que celles que je vous dirai, cette multitude de mer- 
veilles ne lui en diminuepas la cr6ance; et que si, au contraire, 
il n'en apprend que des choses qui soient au-dessous de son m6- 
rite, cela ne le porte pas 4 m6priser un si grand saint. » 

Saint Antoine 6tait figyptien, d'un village appel6 Coma ou 
Coman, dans le territoire d'H6racl6e *, entre la basse %ypte et 

• L'histoire ancienae mentionne six villes de ce nom. L'Heraclee d'Egypto 
a disparu. 
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la Th6bai'de. II naquit sous 1' empire de Dfece, Tan de J6sus- 
Christ 251, de parents nobles et chr&iens, qui s'attachferent 
beaucoup k le conserver dans Y innocence; k quoi il r6pondit de 
son c6t6 si fidfelement, qu'il ne voulut pas apprendre les lettres 
humaines dans les 6coles, de peur d'entreren communication avec 
les autres enfants, qui auraient pu le pervertir ; mais il se tenait 
retir6 dans sa maison, n'en sortant gufere que pour aller k l'&- 
glise ; et plus il croissait en age, plus il donnait des preuves de 
sa sagesse, de sa docility et de sa pi6t£. 

A l'&ge de dix-huit ou vingt ans, ses parents le laissferent, par 
leur mort, h&itier de leurs biens, qui 6taient considerables ; et 
six mois aprfes, 6tant entr6 dans T%lise et ayant entendu Kre 

Matth. 1U ces paroles de J6sus-Christ : Si vous voulez Hre par fait, allez, 
vendez ce que vous avez, donnez-le aux ptmcres et me suivez, il 
regarda cet oracle comme un conseil qui lui 6tait adress6 pei> 
sonnellement; et pour commencer k s'y conformer, il abandonna 
cent cinquante arpents d'excellente terre qu il poss£dait, k ceux 
de son village, et vendit ses meubles, dont il donna 1' argent aux 
pauvres, n'en r6servant qu'une partie pour une jeune socur qu'il 
' avait. 

Une autre fois, ayant encore oui reciter ces paroles du Sau- 

^^ 6 veur : Ne soyez pas en peine du kndemmn, il acheva de dis- 
tribuer aux pauvres ce qui lui restait, mit sa soeur dans un mo- 
nastfere de vierges, et quitta sa maison pour embrasser la vie 
asc6tique. 

II n'y avait pas alors en tgypte beaucoup de maisons de soli- 
taires. On voyait seulement quelques pieux Chretiens qui, se 
proposant d'imiter les fidfeles de Tfiglise naissante, vivaient dans 
des lieux £loign£s du tumulte du monde, s'exerf ant k la prifere et 
k la mortification \ sent quils denieurassent seuls, soit qu'ils 
s'unissent quelques-uns et formassent ensemble une espfece de 
communaut^. 
Pour ne pas s' engager sans guide dans les routes Gpineuses 
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de ce nouvel 6tat, Antoine se proposa d'imiter un saint vieillard 
qui menait depuis sa jeunesse la vie des ascites. II visitait aussi 
les autres solitaires, observant en chacun d'eux la vertu dans 
laquelle il excellait, afin de la pratiquer lui-m&ne ; et revenant 
ensuite dans sa cellule, il y partageait tout son temps entre la 
prifere, la lecture des livres saints, et le travail des mains, dont 
il employait le prix au soulagement des pauvres, ne se ^servant 
que le seul n£cessaire. II acquit, par ce moyen, une pi6t6 si fer- 
vente, qu'il fut bientdt le sujet de 1' admiration et des entretiens 
des autres solitaires. Les anciens le ch^rissaient comme leur 
enfant, ses £gaux comme leur frfere, les plus jeunes comme leur 
p&re, et tous avaient les yeux sur lui pour s'&lifier par son 
exemple, et lui donnaient par excellence le nom de D6icole, pour 
exprimer la ferveur de sa devotion. 

Le d6mon, jaloux de la vertu des saints, ne tarda pas de faire 
des efforts pour traverser celle d* Antoine. II commenfa dfes lors 
contre lui cette guerre si cruelle et si opiniatre, dont on ne peu 
entendre le detail sans etonnement. II tacha d'abord de lui in- 
spirer du regret d' avoir quitte le monde, en lui mettant devant 
les yeux de Y esprit, la noblesse de son extraction, les grandes 
richesses et les plaisirs dont il edt pu jouir, et voulut lui faire un 
sujet de scrupule d' avoir laisse sa soeur, et de F avoir priv6e, par 
son eioignement, de son appui et de ses soins. D' autre part, il 
lui repr6sentait les difficult6s de la vertu, la d&icatesse de sa 
complexion, Tin6galit6 de ses forces avec les travaux de la peni- 
tence, les ennuis et la duret6 d'une longue vie, passte sans com- 
merce avec les hommes, et dans une continuelle mortification ; 
et comme Antoine paraissait insensible & toutes ces choses, il 
assi£gea son imagination par une foule damages tristes et affli- 
geantes, et le tourmenta nuit et jour par des tentations, dont son 
ige encore jeune le rendait susceptible. Mais le Saint, arm6 du 
bouclier de la foi et de la penitence, r6sistait avec force k toutes 
ces attaques, et combattait surtout par la consideration des 
I. 2. 
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0ammes 6ternedles, celles que 1' esprit immonde s'efforcait d'al- 
hxmev dans son corps. 

he d&non, vaincu de ce c6t6-l&, voulut le tenter par la value 
gloire. II prit la figure d'un enfontaussi noir qu'est son esprit, et 
vint se jeter 4 ses pieds ; puis, d'un air triste et humili6, il lui 
avoua qu'il se reconnaissait vaincu. Mais Antoine, bien loin de 
s'eoorgueillir, rendit it J6sus-Christ des actions de graces, et dit 
ensuiie au malin esprit que la figure qu'il prenait montrait en 
m&ne temps sa laideur et sa faiblesse, et qu'il n'aurait pas d&- 
sormais grand sujet de le craindre. Puis il entonna ces paroles 
Pi.ii7. du Psalmiste : Le Seigneur est ma force, je mepriserai tons mes 
ennemis, ce qui fit disparaitre le fant6me. 

Telle fut la premifere victoire d' Antoine, ou plutdt de J6sus- 
Christ dans Antoine, qui ne se crut pas pour cela en droit de se 
reposer; mais eonsid6rant que la malice du d6mon est f6conde en 
artifices, il se tint plus que jamais sur ses gardes, et se dfivoua 
avec tant d'ardeur aux travaux de la penitence que plusieurs en 
etaient dans l'6tonnement. II ne mangeait qtfune fois le jour 
apr£s le soldi couch6, et restait quelquefois deux ou trois jours 
saas rien prendre. Sa nourriture consistait en un peu de pain et 
de ael, et l'eau 6tait son breuvage. II passait souvent la nuit 
saas dormir, et s'il reposait, c'6tait ou sur la terre nue, ou sur 
des joncs, ou sur un -cilice. II se prrvait de tous les soulagements 
qui peuvent flatter le corps, disant que les jeunes gens devaient 
s'endurcir dans la peine, plut6t que de chercher des commodites 
qui les rendent d^licats. II ne pensait pas au bien qu'il avait fait; 
mats settlement k s'avancer chaque jour dans la yertu, comme 
s'il neut feit que de commencer. II se tenait toujours prfet au 
combat, crainte de quelque surprise de la part des eimemis de 
son Saaae. II tichait enfin de se presenter toujours devant Dieu 
avec un coeur pur et dispose k ob&r & sa divine volont6. 

Telles 6taient ses dispositions, lorsque le d&ir d'une plus 
grande retraifce lui fit quitter sa demeure, pour s'aller cacher 
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parmi des s6pulcres, dajis l'un desquels il s'enferma, n ayant 
confi6 son secret qui un de ses amis, qui lui portait tous les 
jours de quoi vivre l . Ce fat un npuveau champ de batailte oii 
les demons vinrent l'attaquer h force ouverte, de pern* que, site 
le laissaient en repos, plusieurs n'imitassent son exemple, pt que 
les deserts ne fussent bientdt remplis de solitaires, comme il 
arriva en effet. 11$ le battirent une nuit si cruellement, que son 
pourvoyeur 6tant venu le lendemain, le tyouva 6vanoui, et le 
porta, comme mort dans T6glise du village; mais Antoine ayant 
peu & peu repris ses esprijts, pria son ami 4e le reporter a son 
sGpulcre, ou, ne pouvaat se tenir debout k cause de ses blessures, 
il demeurait couch6 par terre, ne cessa#t de prier et defiant ses 
ennemis. 

Son intrepidity alluma ieur fiireur; Us sannpncferent par un 
horrible vacarme, #omme £'ils avaient voulu renyerser 1' edifice, 
et Finvestirent sous diff6rentes figures de lions, d'ours, de tigres, 
de serpents et d'&utres wmaux ssmv&ges, yonlant l'^pouvanter 
par leurs cris et leurs sifflements, et s'61an£ant contre lui ooinme 
pour le d6vorer; ils iui firent m&ne plysiews plaie®, et au milieu 
de ce tmnulte, Anti&ne, malgr6 les soups quils lui portaient, 
poss6dait son &me pgar la patience et leur reprocbait leur faiblesse, 
* Si vous pouviez qj*elq»ae chose coptre moi, Imp disait41, un 
« seul d'entre yous suffir&it pour me terrasser ; mais Dieu vous 
« a l*6s. En vain vous assemblez-yous en si grwd nombre pour 
a m'<effrayer ; il ne fwt point de meilleure prwve de votre im- 
« puissance que la forme d'animaux sans raison que vous prenez. 
« Si Dieu vous a donn6 le pouvoir de me nuire, ajoutait-il, que 
u ne le faites-vous? Et s'il ne vo&s l'a pas donn6* pourquoi vous 
« £puiaez-vous en vains efforts ? he signe <j$ ]# croix, et la foi 
« que j'ai en mon Seigneur, sopt poiif moi un rempart in^bran- 
« teble. » 

1. Ces sepuleres, tres-nombreux en igypte, etaient des Mtiments assez con- 
siderables, cprotniHs en forme de grotte. 
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II leur parlait ainsi ; et les demons, plus irrit6s de se voir 1116- 
pris6s, grinfaient les dents contre lui dans le d6sespoir de le 
vaincre. Alors le Saint levant les yeux au ciel et appelant J6sus- 
Christ k son secours, vit tout k coup le comble de F Edifice 
souvrir. Une clart6 celeste Fenvironna, et fit disparaltre tous les 
esprits de t6nfebres. II reconnut k cette lumifere la presence de 
son Sauveur, qui le combla de consolations et le gu&it de ses 
blessures. Antoine lui adressa amoureusement ses plaintes avec 
la confiance d'un enfant, et lui dit : « Ou 6tiez-vous, 6 bon J6sus, 
' « oil 6tiez-vous ? Pourquoi n'6tes-vous pas venu plus tdt pour 
« gu6rir mes plaies ? » II oui't une voix qui lui dit : « Antoine, j'6tais 
<c auprfes de toi et je voulais fetre spectateur de ton combat; mais 
« parce que tu as r6sist6 courageusement, je t'assisterai toujours, 
« et rendrai ton nom c61febre partout le monde. » Le Saint se 
leva aussitdt pour prier, comme s'il n' avait rien souffert, et 
6prouva sensiblement que Dieu lui avait donn6 de plus grandes 
forces qu'il n'en avait kuparavant. II avait alors environ trente- 
cinq ans. 

Aprfes cette ferveur insigne , brulant d'ardeur de s'avancer 
toujours plus dans la perfection, il projeta d'aller plus avant 
dans le desert, pour s'y livrer en toute liberty au gr6 de ses 
fervents d6sirs. II proposa son dessein au saint vieillard dont 
nous avons parl6, Finvitant k FexScuter ensemble; mais celui-ci 
s'en excusa sur son grand &ge et sur la nouveaut6 de Fentreprise. 
Ainsi Antoine suivit seul son dessein, et se retira sur les mon- 
tagnes. 

Le d6mon, qui ne cessait de le poursuivre, lui fit voir sur le 
chemin un bassin d' argent d'une grandeur excessive. II comprit 
bientdt que ce n'6tait qu'un prestige de son ennemi, et lui dit 
d'un ton assur6 : « C'est ici un de tes pteges; mais tu n'empG- 
« cheras pas mon voyage : que ton argent p6risse avec toi. » 
Et sur-le-champ le bassin s'6vanouit. II trouva encore sur ses 
pas une grande masse de vrai or; car il assurait depuis, en le 



Digitized 



by Google 



SOLITAIRES DE LA THfiBAiDE. — S. ANT01NE. 19 

racontant k ses disciples, que ce n'6tait pas un or fantastique; 
mais bien loin de s'arrfeter k le contempler, il hata davantage sa 
marche. 

La deineure que Dieu lui avait pr6par6e sur la montagne 6tait 
un fort en mines au c6t6 oriental du NiL Ce vieux fort 6tait 
plein de reptiles, qui s'enfuirent pour lui cSder la place. II s'y 
enferma comme dans un temple, quil consacra par une prifere 
continuelle. Son intention 6tant d'y vivre dans une retraite par- 
faite, il n'en permit Tentr6e k personne. II recevait seulement de» 
six mois en six mois quelques pains qu'on lui jetait par-dessus 
le toit. Les demons ne l'y laissferent pas en repos ; ses amis, qui 
venaient lui parler par dehors, entendaient au dedans comme 
une troupe de gens qui faisaient grand bruit, et qui lui disaient 
avec fureur : « De quoi t'avises-tu de venir loger dans un endroit 
« qui ne t'appartient pas? Qu'as-tu k faire dans ce d6sert? 
a Retire-toi d'ici, penses-tu pouvoir nous r6sister ? » lis croyaient 
d'abord que c'6taient des hommes qui 6taient mont6s par des 
Schelles et qui voulaient le chasser de ce lieu; mais ayant 
regard6 par une petite ouverture, et ne voyant personne, ils 
comprirent que c'6taient les malins esprits, dont ils furent si 
effray6s, quils appelferent Antoine. Le Saint leur r6pondit de 
dedans pour les rassurer ; il les exhorta k se munir du signe de 
la croix, et leur dit de se retirer sans rien craindre. 

On ne pouvait croire qu'il souttnt longtemps de si rudes 
combats ; et toutes les fois que ses amis le venaient voir, ils dou- 
taient sils le trouveraient encore en vie. Mais ils avaient la con- 
solation de r entendre chanter les louanges de Dieu, surtout ces 
paroles du Prophfete royal : Que Dieu s'eleve, et que ses ennemis 
soient dissipes. Que ceux qui le haissent s'enfuyent de devant sa 
face. Que les pieheurs soient exterminis par la presence deDieu, Pf c7 - 
comme on voit la cire se fondre devant le feu. Ils m'ont envi- 
ronni de toute part; mais en implorant le secours de Dieu fax 
triomphe de mes ennemis. 
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11 passa ainsi pr&s de vingt ans, louant Weu sans cesse, et 
luttant toujours contre les puiss&nees de Tenfer, jusqu'st ce 
quil fut contraint d'en sortir pour se rendre aux pri&res d'un 
grand nombre de personnes qui venaieftt ou se ranger sous sa 
conduite, ou implorer soft secours pour d'autres sujets particti- 
liers. La premiere fois quil se montra, oft fut 6tonn6 de le voir 
dans le mfeme 6tat de sant£ quil avait avartt qu'il se rendlt so- 
litaire. II n'etait ni grossi faute d'exercice, fti a,tt£nu6 par ses 
longs jetines et ses frequents combats centre les demons, 11 avait 
Tabord ais6, Thumeur douce et agr6able ; la s6renite de sob vi- 
sage exprimait celle de soft ame ; il ne t&noigftait ni inquietude 
de se voir environn6 de la foule, ni v&ine complaisance des 
marques d'estime et de respect qu'on lui donnait. On le voyait 
toujours egal, et il montrait en toutes choses un jugement 
6clair6 de 1' esprit de pieu. 

Cfcaplftre VL 

(Test id que nous pouvons appeler l'epoque de la mission de 
saint Antoine, qui d6peupla les villes de ses habitants et peupla 
les deserts de colonies de Saints* Us se multipli&rent sans nombre 
sous sa conduite. Ses miracles, les vertus dont il donnait des 
exemples heroi'ques, ses exhortations vives et pressantes, firent 
de si fortes impressions, que, comme dit saint Jean Chrysostome, 
les deserts de T^lgypte commencferent alors k recevoir Feffet de 
la benediction que J6sus-Christ avait r6pandue sur ce pays, 
lorsqu'il y etait venu dans son enfance, et k devenir un paradis 
peupie d'une infinite d'anges; car cm pouvait bien appeler ainsi 
les solitaires qui l'habitaient* 

Le Saint n'oubliait rien de son cdte pour procurer leur avan- 
cement dans la perfection. II les encourageait par ses instructions ; 
il veillait sur eux avec une application continuelle ; il les visitait 
en particulier, ceux m6me qui etaient les plus eloigns, sans que 
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sod z£le se ralentit ou par la longueur ou par les dangers des 
chemins. II se condxnsah envers tons oomme leur pire, et sou- 
tenait ce titre par toute la tendresse de sa charity. 

Tous les solitaires s^tant un jour rassembl<£s auprfes de ltd, 
et le priant de leur faire quelque exhortation, il leur dit en 
langage 6gyptien : a Encore que FEcriture sainte soit suffisante 
« pour notre instruction, c est une chose kuable de nous exciter 
« les uns les antres en ce qui est de la foi et de nous exercer en 
u des discours saints et salutaires. Ainsi puisque vous fites mes 
a enfants, vous me rapporterez comme k votre pfere les connais- 
o sauces que vous aurez acquises dans la pi6t6 ; et moi, comme 
« 6tant plus ag6 que vous, je vous dirai ce que j'ai appris et ce 
« que je sais par experience. 

« La premifere chose que nous devons observer, c'est de n' avoir 
a tous ensemble qu'un m£me desseiii; de ne nous relacher 
« jamais dans la sainte resolution que nous avons prise, et de ne 
« nous point dfecourager dans les travaux, en disant qu'il y a 
« longtemps que nous pratiquons une vie si austere ; mais au 
a contraire il faut augmenter de jour en jour notre ferveur, 
a comme si nous ne faisions que commences : car notre vie etant 
« compare avec les sifecles k venir, est si courte quelle ne doit 
a etre consider que comme un n6ant k proportion de Y eternite. 
a D y a de T6galit6 dans le commerce cpii s'exerce en cette vie, 
« le vendeur nerecevant de Facheteur que la valeur de la chose 
« qu il lui vend; mais il n'en est pas de m£me de la vie 6ter- 
« nelle , puisqu'elle s'acquiert par un si petit prix. D est ecrit : 
a La vie ordinaire des hommes est de soixante et dix ans> celle 
« des plus robustes de quatre-vingts ; et si Von passe ce terme, le 
« resten' est que douleuret miser e. Quand done nous emploierions 
« quatre-vingts ans au service de IHeu dans la solitude, le temps 
« que nous r6gnerons avec lui dans le ciel ne sera pas borne 
« par une si petite dur6e ; mais au lieu de ce nombre d'annees, 
« nous jouirons de sa gloire et de ses couronnes durant toute une 
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« 6ternit6. Ayant combattu sur la terre, nous n'h6riterons pasia 
« terre, mais le ciel ; et apr6s avoir quitte ce corps mortel, nous 
« le reprendrons tout rev6tu d'immortalitS. C'est pourquoi, mes 
« enfants, ne nous d6courageons point, n'ayons point d'impa- 
« tience, et ne nous imaginons pas que nous faisons beaucoup 

bob. 8. « pour Dieu, puisque les souff ranees de cette vie n' outpoint de 
« proportion avec la gloire dont nous jouirons en V autre. 

« Que nul de vous ne se persuade d' avoir beaucoup quittG en 
« quittant tout ce quil avait : car si toute la terre, 6tant comparee 
« k la vaste Vendue du ciel, ne peut passer que pour un point, 
« quand nous la poss6derions toute, et que nous Taurions toute 
« quitt6e, quaurions-nous fait pour marker d'acqu6rir le royaume 
« du ciel ? Et comme on m6prise un denier pour gagner cent 
« 6cus, ainsi celui qui serait nialtre de la terre, et qui y renon- 
« cerait pour gagner le ciel, perdrait fort peu et gagnerait le 
« centuple. Mais si toute la terre ensemble est digne d'etre com- 
« par6e au ciel, celui qui quitte seulement quelques heritages, 
« se peut dire h' avoir rien quitt6 : et quand il aurait quitt6 une 
« belle ruaison et de grandes richesses, il ne doit ni sen glorifier, 
« ni en avoir regret, ruais consid6rer qu encore quil n'eut point 
a abandonn6 toutes ces choses pour faire une action de vertu, il 
« serait contraint de les quitter par la mort, et de les laisser 
a possible, comme il arrive souvent, k ceux quil ne voudrait pas, 

Eccie. 2. « ainsi quil est dit dans l'Eccl6siaste. Ce qui fait quil n'y a rien 
« que nous ne devions abandonner volontairement et par le 
« dessein de plaire a Dieu, afin d'acqu6rir le royaume du ciel. 
« N'ayons done aucun d6sir de rien poss6der ; car quel avantage 
« y a-t-il de possGder des choses que nous ne saurions emporter 
a avec nous? Mais efforfons-nous d'en acqu6rir qui nous sui- 
« vront dans le tombeau, comme la prudence, la justice, la tem- 
« p6rance, la force, Intelligence des choses saintes, la charity, 
a 1' amour des pauvres, la foi en J6sus-Christ, la douceur d' esprit 
« et 1' hospitality. En poss6dant toutes ces quality elles nous 
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« feront obtenir d'etre re^us dans l'heureux s6jour de ceux qui 

a sont doux et humbles de coeur. Mais il faut bien prendre garde 

« qu'elles ne nous portent pas dans la negligence : ce que nous 

a 6viterons en consid6rant que nous sommes serviteurs de Dieu, 

« et obliges de lui rendre une entifere obeissance ; car de m6me 

« qu'un serviteur n'oserait dire : Je ne travaillerai point au- 

« jourd'hui, parce que je travaillai hier, etn'aliegue pas ses ser- 

« vices passes pour s'exempter de les continuer, mais comme il 

« est porte dans l'ftvangile, il t6moigne toujours lam^me promp- M.uh. 24 

titude & servir, afin de plaire k son maltre et d'eviter sa colore 

« et ses chatiments ; ainsi nous devons travailler continuellement 

« dans la sainte manifere de vivre que nous avons embrass6e, 

« sachant que si nous nous en relachions un seul jour, notre 

« maitre ne nous le pardonnerait pas en consideration de nos 

a actions pr6c6dentes, mais serait en colfere contre nous, k cause 

« de notre negligence, ainsi quEzechiel nous Tapprend, et comme ezoch. 33. 

« Ton vit Judas perdre par Tinfideiite d'une seule nuit tout le 

« fruit de ses travaux passes. C'est pourquoi , mes enfants , 

« demeurons fermes dans Tobservation de nos rfegles, et neutrons 

« point dans le d6couragement, puisqu' ainsi quil est 6crit, Dieu 

« travaille avec nous, et coopfere avec celui qui est r6solu de bien 

« faire. 

« Or, afin de ne se point laisser aller k la negligence, il faut 
« m6diter cette belle parole de T Apdtre : Je meurs tous les jours ; \ Cor 13# 
« car si nous vivons comme devantmourir chaque jour, nousije 
« pecherons jamais. Pour pratiquer cela, nous devons penser, en 
a nous 6veillant le matin, que nous ne vivrons pas jusquau soir ; 
« et en nous en allant coucher, que nous ne verrons pas le len- 
(i demain, notre vie etant incertaine, et la providence de Dieu en 
« tenant le compte chaque jour. £tant dans ces pensees et vivant 
« toujours de la sorte, nous ne pecherons point ; nous ne d6si- 
« rerons aucune chose ; nous ne nous ftcherons contre personne ; 
« et nous namasserons point de tresors sur la terre ; mais at- 
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« tendant la mort k toute heure, nous ne voudrons rien poss6- 
« der ; nous pardonnerons k tout le monde; nous ne serons point 
« passionals de tant de volupt6s criminelles ; et nous m6prise- 
« rons tous ces plaisirs fragiles et passagers, en nous repr6sen- 
« tant avec effroi le jour du dernier jugement : car le p6ril et 
« T apprehension de toinber dans les tourments et les douleurs, 
« Gtouffent le d6sir des plus grandes volupt£s et soutiennent 
« Tame pr6te k toinber dans le p6ch6. 

« Ayant done commence k marcher dans le chemin de la vertu, 

« continuons avec courage, afin d'arriver au but que nous nous 

Pbiiip. 3. « sommes propose. Que nul de vous n'imite la femme de Loth, 

Gen. id. ii.i • • . i c* - 

(i en regardant derriere soi, vu pnncipalement que Notre-Sei- 
Luc. 9. « gneur a dit : Que ceux qui, apres avoir mis la main a la char- 
« rue, re g ardent derriere eux, nesont paspropres au royaume 
h de Dieu. Or, regarder derrtere soi, n'est autre chose que de se 
« repentir de ce que Ton a entrepris, et s' engager de nouveau 
« dans les affections du sifecle* 

a Que le nom de la vertu ne nous 6tonne et ne nous surprenne 
« pas, comme si c 6tait une chose fort extraordinaire. EUe n'est 
« pas 61oignte de nous ni hors de nous ; mais elle est en nous- 
« m§mes, et il nous est facile de 1'embrasser, pourvu que nous 
« le voulions. Les Grecs traversent les mers, et vont dans les 
a pays 61oign6s, afin d'apprendre les sciences ; mais nous n'avons 
• « pas besoin de faire de grands voyages pour acqu6rir le royaume 
« du ciel, ni de traverser les mers pour nous instruire en la vertu, 
Lac. u. « puisque Notre-Seigneur & dit: Le royaume de Dieu est en vous- 
n.m£mes. Ainsi la vertu n'a besoin que de notre volonte, puis- 
« quelle est en nous, et tire son origine de nous-m6mes. Car 
« cette partie de notre &me, qui de sa nature est intelligente, 
a est vertu, et elle conserve sa nature lorsquelle demeure telle 
« quelle a 6t6 cr66e. Or elle a 6t6 cr66e toute belle et toute 
a juste, ce qui a fait dire k J6sus fils de Nav6, pliant au peuple 
Jos. i*. « d'Israel : Rendez voire cceur droit en la presence de voire Dieu; 
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« et k saint Jean : Rendez droites les votes du Seigneur. Or, avoir Matth. 3. 

« Tame droite n'est autre chose que de conserver son ame dans 

u la m&ne puretS qu elle a^t6 cr66e. Que si elle d6cline et se 

« d6tourne de sa nature, on dit alors que Tame est corrompue 

« et vicieijse. Ainsi ce que je vous propose n'est pas si difficile, 

« puisque si nous demeurons dans le m£me 6tat que nous avons 

« 6t6 cr66s, nous serons Vertueux, et que/si, au contraire, nous 

« nous portons k de mauvaises pens6es et k de mauvais desseins, 

« nous serons condamn&s comme m6chants. Que s'il fallait sortir 

« hors de nous pour acqu6rir la vertu, j'avoue qu'il y aurait de 

« la difficult^ ; mais puisqu'elle est en nous-m&mes, prenons 

« garde de ne nous pas laisser emporter k de mauvaises pensSes, 

« et k conserver notre ame k Dieu comme un d6p6t que nous 

« avons refu de sa main, afm que, demeurant en l'6tat qu'il lui a 

« plu de la former, il reconnaisse en nous son ouvrage. 

« Nous devons aussi travailler avec grand soin k combattre nos 
« inclinations, pour empGcher qu'elles ne nous tyrannisent et ne 
« nous assujettisserit k nos passions d6r6gl6es: car il est fieri t : 
« La colere de Vhomme n'opere point la justice de Dieu : La con- ivo* 4. 
« cupiscence congoit et en f ante le peche, et lepechi itant accom- 
« pit engendre la mort. Vivant de la sorte, nous conserverons 
« notre puret6 en toute assurance ; et suivant le langage de r£- 
« criture, nous veillerons sur notre coeur pour emp&cher qu'il 
« ne se laisse surprendre ; carjnous avons des ennemis tr&s-puis- 
« sants, trfes-m6chants et trfes-artificieux, savoir les demons, et, 
« comme ditTApdtre: II ne faut pas seulement combattre contre i Ephe».e. 
« la chair et le sang, mais aussi contre ces princes du Steele, 
« contre ces puissances spirituelles qui regnent dans les tmebres, 
« et contre ces esprits de malice qui dominent en fair. lis ne sont 
« gufcre 61oign6s de nous, puisque Fair qui nous environne en 
« est rempli, et ils sont fort diffferents les uns des autres : sur 
« quoi, aussi bien qu'en ce qui est de leur nature, il y aurait 
« beaucoup de choses k dire, dont je me remets k de plus ha- 
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(( biles que moi, et ine contenterai de vous faire connaltre main- 
« tenant ce qu'il est n6cessaire que vous sachiez, pour ne pas 
« ignorer les ruses dont ils se serve^t pour nous tromper et pour 
« nous perdre. 

« Nous devons done savoir preincrement qu'il ne s'ensuit pas 
« que les demons 6tant appel6s de ce nom, aient 6t6 cr66s tels ; 
« car Dieu n'a rien fait de mauvais ; mais ay ant 6t6 cr66s bons, 
« ils ont perdu par leur faute ces perfections celestes qui les 
(( rendaient heureux, et se plongeant dans la fange de toutes 
« sortes d'impuret6s, ils ont tromp6 les paiens par de fausses 
(( apparences. Or, comme ils ne haissent rien tant que les chr6- 
« tiens, il n'y a point d' artifice dont ils n'usent pour tacher de 
u nous emp£cher de monter au ciel, et de remplir les places dont 
(( ils ont 6t6 chassis k cause de leur orgueil et de leur r6volte. 
« C'est pourquoi nous avons besoin de beaucoup de priferes et 
« de saints exercices dans la vie dont nous faisons profession, 

ic.r 12. (( a ^ n °I ue recevant du Saint-Esprit le don de savoir discerner 
« ces esprits de t6n6bres, nous puissions connaltre quelle est leur 
(( nature ; lesquels d'entre eux sont les moins m^chants ; lesquels 
« sont les pires, & quelle sorte de malice V inclination de chacun 
« d'eux les porte, et quels moyens il faut tenir pour les terrasser 
« et les mettre en fuite ; car leurs m6chancet6s sont diverses et 
« iln'y a point de moyens quils ne tentent pour nous surprendre 
« par leurs embuches. Le bienheureux Ap6tre, et ceux qui 6taient 

n Cor. 1. « dans ses sentiments lesavaientbien, lorsquils disaient: Nous 
« n'ignoronspas quelles sont leurs pensees. G'est pourquoi, puis- 
« qu'ils nous tentent comme eux, nous devons a leur imitation 
« nous assister et nous secourir les uns les autres. Ce qui m'o- 
a blige, mes enfants, k cause de Texp^rience que j'en ai faite, a 
« vous dire toutes ces choses. 

(c Sachez done que ces ennemis irr6conciliables des hommes, 
a voyant que tous les chr6tiens, et particuliferement les solitaires, 
« s'avancent dans la vertu par les travaux qu'ils souffrent avec 
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« tant de joie, ils commencent de les attaquer par des tentations 
« en mettant des obstacles sur le chemin ; et ces obstacles sont 
« les mauvaises pens^es qu ils leur inspirent ; mais il ne faut 
« pas s'en etonner, ni de leurs menaces, puisque les jeunes et 
« la foi en J6sus-Christ ont pouvoir de les terrasser k l'heure 
« infeme. 31s ne perdent pas n6anmoins courage pour se voir 
« vaincus, et reviennent soudain avec encore plus d' effort et de 
« finesse ; car voyant qu ils ne peuvent ouvertement porter 
« notre coeur k F amour des volupt6s impudiques , ils nous 
« attaquent par une autre voie, et s'efforcent de jeter la terreur 
« dans notre esprit par les fantdmes quils nous font voir. 
« Mais toutes ces visions ne sont pas plus k craindre que le 
a reste , puisquelles s'&vanouissent soudain , lors principale- 
« ment que nous nous armons de la foi et du signe de la croix. » 

Le Saint ajoute quon doit m^priser les demons lorsqu'ils se 
mfelent de faire des predictions, et qu on doit se tenir sur ses 
gardes lorsqu'ils empruntent des formes pieuses, comme celles 
de J6sus-Christ et des saints. II montre ensuite k discerner les 
bons anges des mauvais. 

« Lorsque les demons, dit-il, viennent k vous de nuit pour 
« vous pr6dire Tavenir, et feignent d'etre de bons anges, ne les 
« 6coutez pas, sachant que tous leurs discours ne sont que des 
« menteries. S'ils louent la vie solitaire, et vous disent que vous 
« fetes bienheureux, fermez les oreilles k cela aussi bien qu'au 
« reste sans avoir aucun £gard k leurs paroles, et fortifiez-vous 
« plutdt et vos cellules aussi avec le signe de la croix ; mettez- 
« vous en oraison, et vous les verrez disparaltre. Car ils sont ti- 
« mides et craignent extrfemement le signe de la croix de notre 
« Sauveur, parce que c'est en elle qu'il les a d6sarm6s et rendus 
a si m6prisables. Que s'ils vous r6sistent avec impudence, en 
« sautant et en se pr6sentant k vous en plusieurs formes diff6- 
« rentes, ne vous en 6tonnez pas, et n'ayez aucune cr6ance en 
« eux comme si c'6taient de bons anges. 
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« Or il est facile avec la gr&ce de Dieu de discerner les uns 
« d'avec les autres. Car la vue des bons aiiges n'apporte aucun 
Matih. 12. « trouble. Ik ne coniestent nine orient, et on n'entend point leurs 
« voix; mais leur presence est si douce et si tranquille quelle 
*'. remplit soudain Tame de joie, de contentement et de confiance, 
« parce que le Seigneur, qui est notre joie et la puissance de 
« Dieu son pfere, est avec eux : et les pens6es qu'ils nous insjoi- 
« rent 6tant iranquilles et sans aucun trouble, ils illuminent de 
« telle sorte ceux iqui ils apparaissent, qu'ils peuvent sans peine 
« consid^rer ces bienjaeureux esprits, et leur donnent un tel 
« amour pour les choses divines et futures, qu'ils voudraient 
« s'unir enticement k eux, et soubaiteraient de les pouvoir 
« suivre dans le ciel. Mais comme il y a des bommes qui appr6- 
« hendent m§me la vue des bons anges, leur charit6 est telle 
« quils les d61ivre»t aussitdt de cette crainte, ainsi que Gabriel 
« en d61iyra Zacharie, et 1'ange qui parut au s6puk>re en d&ivra 
« ces saintes femmes qwi allaieat y chercber Notre-Seig«eur$ 
« comme aw^si eeiui qui4it aux pasteurs dajas 1'Evangile : N'&yw 
« point de crainte. Car alors 1' apprehension de ces bonnes aines 
« ne procfede pas d'uae feiMesse d' esprit qui les porte & s'6- 
« toxmer ais&nent ; . mais xte la presence d'lme nature plus 
« excelleote que la leur. Telle &$, doac 1' apparition des bons 
« anges, 

« Au contraire, la surprise et Taspect des mauvais aoges 
« remplit F esprit de trouble. ils viennent avec bruit et avec cris, 
« tels que soat ceux des jeuoes gens m&l disciplines, et avec tu- 
« multe comme des iarrons ; ce qui jette la crainte dans r&ae ; 
« remplit les pens6es de confusion et die trouble ; abat le visage 
(( de tristesse; doime du 46go0,t poui* la vie solitaire; porte 
« I' esprit dans le d6courageaaaent, dans la tristesse, dans le sou- 
« venir des parents, 4ans la crainte de la mort ; lui fait d6sirer 
« les choses mauvaises ; tnSprissr la vertu^ et le remplit d'incon* 
« stance. Ainsi lorsquil vous arrive des visions qui vous AtimwU 
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« si cette crainte passe soudain et qu'une extreme joie lui sue- 

« c6de, que votre esprit devienne tranquille; que vous vous 

« trouviez pleins de confiance; que vous repreniez de nouvelles 

« forces; que vos pens6es rentrent dans le calme ; et, comme je 

« l'ai dit auparavant, que vous sentiez dans votre coeur un amour 

* g6n6reux pour Dieu; prenez bon courage et jnettez-vous en 

« prtere. Car cette joie et cet 6tat de votre ame est une marque 

« de la sainted de 1' esprit qui vous apparalt, Ainsi Abraham se 

« rtjouit en voyant Dieu ; et saint Jean tressaillit de joie dans le 

« ventre de sa mfere, en entendant la voix de la Vierge qui por- 

¥ tait un Dieu dans son sein. Mais lorsque dans F apparition des 

t esprits vous eniendez des bruits et, des troubles accompagnSs 

« de menaces de la mort, et que vous voyez des fant6m$s qui vous 

« repr6sentent les choses du stecle, et tout le reste^de tout ce 

« que je vous ai dit 9 assurez-vous que e'est une tentation des 

a mauvais anges, dont il ne faut point de meilleure preuve que 

a de voir I'&me demeurer dans 1' apprehension et dans la crainte. 

« Car les demons ne aous en d61ivrent jamais, comme Gabriel, ce 

« grand archaage, en<161ivra Marie et Zacharie, et comme 1'ange 

« qui parut au s£pulcre en d61ivra les saintes femmes. Mais au 

a contraire, plus ils voient les homines £tonn£s, et plus ils leur 

« pr6sentent de iantfimee, aiin d'augmenter la terreur dans leur 

k esprit et ensuite triompher,VTeux, en leur disajit de se pros- 

« terner pour les adorer. C'est ainsi qu'ilsjont surpris les paaens, 

u qui, 6tant trompfe par leurs artifices, les ont ador£s comme 

a des dieux. Mais Notre-Seigneur n'a pas voulusouffrir que nous 

« ayons 6t6 ainsi trompfe par le d&non, lequel le voulant tenter 

« de la m&ne «Hie, il le menaja en lui disant : Retire-toi tfici, Lac. *. 

« Satan, car il est icrit : Tu adareras le Seigneur ton Dieu, et 

« ne serviras que 1m seul* M6prisons done de plus en plus toutes 

« les malices de tcet esprit artificieux, puisque e'est pour l'amour 

« de nous que J6sus-€hrist lui a tenu ce latigage, aiin que les 

« demons aous entendant leur dire ces paroles, soient £pouvant6s 
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« en se souvenant que ce sont les mfemes dont un Dieu s'est 
« servi pour les menacer. 

« J'ai aussi, mes chers enfants, une autre instruction k vous 
« donner, qui est de ne vous pas glorifier lorsque vous aurez 
« chass6 les demons, et de ne vous point enfler de vanit6 quand 
« vous aurez gu6ri miraculeusement des malades. N'admirez 
« point celui qui chasse les demons ; et ne m6prisez point celui 
« k qui Dieu ne fait pas la m&ne gr&ce ; mais remarquant les 
« vertus de chacun dans les saints exercices que nous professons, 
« efforcez-vous de les imiter ; et tachez m&ne de les surpasser 
« par une sainte Emulation. Car il ne depend pas de nous de 
« faire des miracles ; mais c'est un ouvrage de notre Sauveur ; 
« qui k cause de cela a dit k ses disciples : Ne vous rcjouissez 
« pas de ce que les demons vous obeissent; mais rejouissez-vous 
(( de ce que vos noms sont Merits dans le cieL Car de ce quils y 
« sont Merits est un t^moignage de notre vertu et de notre bonne 
« vie; au lieu que le pouvoir de chasser les d6mons est une pure 
« faveur que nous recevons de J6sus-Christ. C'est pourquoi, 
« lorsque ceux qui se glorifiaient de leurs miracles, et non pas 
« de leurs vertus, luidisaient : Seigneur, n'avons-nous pas chasse 
« les demons et fait plusieurs miracles en votre nom? II leur r6- 
« pondit : En veritt, en verity je ne vous connais point. Car il 
f cor 12. (< ne conna tt P as l es v° lx des impies. Prions -le done de tout 
« notre cceur, ainsi que je vous Fai d£j& dit, de nous accorder 
« par sa grSce le don de discerner les esprits, afm qu' ainsi qu'il 
« est 6crit : Nous ne nous laissions pas emporter a toutes sortes 
« de vents. 

« Je voulais finir ce discours, et en me contentant de ce que 
« je vous ai dit, ne vous point parler de ce qui m'est arriv6 k 
« moi-m£me. Mais afm que vous ne croyiez pas que je vous aie 
« rapports toutes ces choses k cause seulement quelles me sont 
« venues en 1' esprit, et que vous y ajoutiez foi, comme 6tant v6ri- 
« tables, et ne vous ayant rien propos6 que je ne sache par 
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u experience, je vous dirai encore ce que j'ai vu des embuches 
« et des artifices des demons, bien qu en cela je semble com- 
« mettre une imprudence. Mais Dieu qui m'entend, sait quelle 
« est ma sinc£rit£, et que ne me consid6rant nullement en tout 
« ceci, je ne le fais que pour 1' amour de vous, et par le d£sir de 
« votre avancement spirituel. 

« Combien de fois les demons me disant que j'6tais un saint, 
« les ai-je maudits au nom du Seigneur? Combien de fois me 
« pr£disant le d6bordement du Nil, leur ai-je r6pondu : De quoi 
« vous m£lez-vous? Quelquefois, venant avec menaces, ils ni'en- 
« vironnaient de tous c6t£s comme des troupes de soldats arm£s, 
« tant de pied que de cheval ; et quelquefois aussi ils remplis- 
« saient de serpents et de betes sauvages le lieu ou je demeurais. 
u Alors je chantais ce verset du psaume : Ils se glorifient en PfaK 19# 
« leurs chariots et en leurs chevaux; mats nous ne nous glori- 
« fions qu'au nom du Seigneur notre Dieu. Et aprfes m'etre mis 
« en prifere, tous leurs efforts etaient rendus inutiles. 

« Une autre fois, m'abordantde nuit avec une grande lumiere 
« qui n'6tait que feinte, ils me dirent : Nous venons, Antoine, 
« pour t^clairer. Je fermai les yeux, je me mis en oraison, et 
a aussitdt cette lumifere diabolique fut 6teinte. Quelques mois 
a aprfes ils vinrent en chantant des psaumes et parlant de FE- 
• criture sainte : sur quoi, je demeurai comme un sourd qui 
t n'entend rien. Une autre fois ils 6branlferent tout mon mona- 
a stfere, et je priai Dieu afin que mon ame ne flit point 6branl6e. 
« lis revinrent k quelque temps de Ik en battant des mains, en 
« sifflant et en sautant. Mais m'6tant mis en prifere et k chanter 
a des psaumes, ils commencferent aussitdt k pleurer et k se 
a plaindre comme ayant perdu toute force. Alors je louai Notre- 
« Seigneur, qui, domptant ainsi leur audace et leur folie, les 
a rendait si m6prisables. 

« Un jour, le demon m'apparut d'une grandeur demesur6e ? et 
a eut Timpudence de me dire : Je suis la force et la providence 

• 3. 
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« de Dieu, et je te ferai telle faveur que tu voudras. Alors, en 
« prof6rant le nom de J6sus-Christ, je lui crachai au visage; et 
« m'efforsant de le frapper, il sembla que j'en fusse venu k bout, 
« ce grand fantdme et toute la troupe des demons qui le 
« suivaient s'6tant 6vanouis aussitfit que feus prononc6 ce nom 
« qui leur est si redoutable. 

« Une autre fois, comme je jeftnais , cet imposteur me vint 
« trouver en habit de solitaire, et en me pr6sentant la figure 
« d'un pain, me dit pour me tromper : Mange, et donne quelque 
« relache k tes travaux excessife, tu es un homme comme les au- 
« tres, et tu succomberas si tu continues dans ces grandes aus- 
« t6rit6s, Connaissant ses ruses et ses artifices, je me levai pour 
« prier ; ce que ne pouvant supporter, il fut vaincu et s'6vanouit 
« de devant mes yeux en sortant par la porte comme une fumte. 

« Combien de fois m'a-t-il pr6sent6 de For en apparence dans 
« le d6sert ¥ afin seulement que je le touchasse et le regardasse? 
« Mais, au lieu de cela, je chantais des psaumes, et lui s6chait 
« de d6pit II m'a souvent couvert de plaies, et je disais : Mien 
Rom 8. « we me saumit separw* de rumour de J&us-CkrisL A ces pa- 
« roles les demons s'entrefrappaient les uns les autres. Car ce 
« n'est pas moi qui les ai dompt6s, et qui ai rendu toutes leurs 
(( forces inutiles; mais c'est le Seigneur qui a dit : Je voyais 
« Satan tomber du ciel comme un eclair. 

« Voili, mes chers enfants, ce qui m'est arriv6 en particulier 
« et ce que j'ai voulu vous dire, me souvenant de ce que l'Apdtre 
« a fait en pareille rencontre ; afin que ni le d6couragement, ni 
« la crainte de toutes les illusions du diable et des demons ne 
a soient jamais capables d'affaiblir votre sainte resolution. Mais- 
a puisque, par le d6sir de vous voir avancer dans la vertu, j'ai 
<c pass6 paivdessus les lois de la prudence ordinaire, en vous 
« racontant toutes ces choses, je veux encore vous en rapporter 
« une pour augmenter votre assurance contre ces ennemis des 
« nommes. Et vous pouvez hardiment me croire : car je ne 
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« mens pas. Quelqu'un ayant un jour frappe & ma porte dans le 

« monastere, je sortis et vis un homme d'une extraordinaire 

« grandeur. Lui ayant demande qui il etait, il me r6pondit : Je 

« suis Satan. Qu'as-tu k faire ici? lui dis-je alors. II me r6pliqua t 

« Pourquoi est-ce que tons les solitaires m'accusent injustement? 

a Pourquoi est-ce que tous les Chretiens me donnent sans cesse 

« des maledictions? Mais pourquoi, lui repondis-je, leur fais-ttl 

« toujours du maJ? Je ne leur en fais point, dit-il; mais c'est 

« eux-memes qui s'en font : car j'ai perdu toute ma force. Et 

a n'ont-ils pas lu : Enfin Fennemi a iti dAsarmi; tu as ditruit 

a toutes ses villes? II ne me reste plus un seul lieu ou je com- ps*i. 9. 

« mande; je n'ai plus aucune arme, et je ne possfede pas une 

« seule ville. Les Chretiens sont r6pandus dans tout le monde, 

« et les deserts mfime sont remplis de solitaires. Qu'ils veillent 

« done sur eux-mfemes, si bon leur semble, et ne fassent" plus 

« avec tant d'injustice toutes ces imprecations contre moi. Alors, 

a admirant la gr&ce de Dieu, je lui dis : Encore que tu sois 

c toujours menteur et que tu ne dises jamais la verite, tu viens 

« de la dire maintenant malgr6 toi. Car il est sans doute que 

« Jesus-Christ venant au monde a ruine toutes tes forces, et en 

a te portant par terre t'a desarme enticement. Le demon en- 

b tendant proferer ce nom de notre Sauveur, et sentant par lh 

« augmenter Tardeur de son supplice, disparut aussit6t. Or, s'il 

« avoue lui-m6me qu'il ne peut rien, n'avons-nous pas raison de 

a le m6priser avec tous ses demons? Voili quels sont les artifices 

« de notre ennemi et de tous ces chiens infernaux; mais con- 

« naissant leur faiblesse, fl nous est bien aise de n'en tenir 

a compte. Gardons-nous done de perdre courage ; ne remplissons 

a point notre esprit de vaines terreurs, et ne nous donnons pas 

« de la crainte k nous-mfemes, en disant : Mais si le demon venait 

a h cette heure pour me tenter? Mais s'il m'enlevait pour me 

« porter par terre? Mais si en sortant tout d'un coup de ses em- 

u b&ches, il m'6pouvantait de telle sorte qu'il me mlt dans le 
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« trouble? N'ayons aucune de ces pens6es, et ne nous affligeons 
« point comme si nous 6tions prfes de p6rir. Au contraire, soyons 
« pleins de confiance, et r6jouissons-nous toujours, comme 
a devant 6tre sauvfe : et parce que le Seigneur est avec nous, 
« lui qui a mis les demons en fuite et d6truit toute leur puis- 
tt sance, pensons continuellement que le Seigneur nous 6tant 
« ainsi toujours present, les demons ne nous sauraient faire 
« aucun mal. Car ils se conduisent en vers nous selon T6tat 
a auquel ils nous trouvent, et forment les visions qu'ils nous pr6- 
« sentent selon les pens6es qu'ils reconnaissent que nous avons 
« dans 1' esprit. Ainsi s'ils nous trouvent craintifs et troubl6s, ils 
« nous attaqueront aussit6t en la mfeme sorte que des voleurs 
« attaquent une maison, qu'ils savent n'6tre gard6e de personne, 
« et augmenteront par de nouvelles frayeurs celles que nous 
a aurons d6ji dans Tesprit, en y joignant des visions et des me- 
« naces ; ce qui tourmente mis6rablement une pauvre 4me. Que 
« si, au contraire, ils nous trouvent pleins de joie en Notre- 
« Seigneur ; s'ils nous trouvent m6ditant ses commandements, et 
« consid6rant que toutes choses 6tant entre ses mains, les demons 
« ne peuvent rien contre les chr6tiens, ils n'auront aucune puis- 
« sance de nous nuire; mais voyant nos ames dans ces senti- 
« ments, ils s'en retourneront avec confusion et avec honte. 
« Ainsi trouvant Job fortifi6 de la sorte contre lui, il le quitta ; 
<( et trouvant Judas d6nu6 de semblables armes, il le rendit son 
« esclave. C'est pourquoi, si nous voulons triompherde cet en- 
« nemi, ayons toujours dans Tesprit de saintes pens6es ; que nos 
« ames soient continuellement dans la joie par Tesp6rance des 
« biens i venir, et alors nous consid6rerons toutes les illusions 
« des demons comme une vapeur et une fum6e, et les verrons 
« plut6t nous fuir que non pas nous pers6cuter. Car, comme je 
a Tai d6ji dit, ils sont extrfemement timides, parce qu'ils n'igno- 
(( rent pas quelle est 1'ardeur de ces flammes 6ternelles destin6es 
« pour leur supplice. 
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« Mais pour faire que vous ayez encore moins de peur de ces 
« esprits de t&ifebres, je veux vous donner une marque qui vous 
a servira k les connaitre. Lorsque quelque vision vous paraitra, 
« au lieu de vous laisser troubler par la crainte, interrogez avec 
« assurance celui qui se pr6sentera k vous, en lui disant : Qui 
« es-tu ? et d'ou viens-tu ? Car si cette apparition est d'un bon 
« ange, il vous 6claircira de vos doutes par ses r£ponses, et 
« changera votre apprehension en joie. Et si c'est un d6mon, il 
« sera soudain terrass6 en voyant la fermete de votre esprit ; n'y 
« ayant point de plus grande preuve de 1' avoir tranquille, que 
« de lui demander ainsi qui il est, et d'ou il vient. Ainsi le fils 
« de Nav6 fut inform^ de ce quil d6sirait de savoir, et le demon 
« ne se put cacher k Daniel lorsquil l'interrogea. » 

Cbapltre III* 

Ce discours d'Antoine remplit de joie tous les assistants, aug- 
menta dans les uns 1' amour de la vertu, chassa de 1* esprit des 
autres la negligence, fit cesser la vanity de ceux qui avaient trop 
bonne opinion d'eux-mGmes, leur persuada k tous de m6priser les 
embiiches des demons, et les remplit d' admiration pour la grace 
si particulifere que Dieu lui avait faite de discerner les esprits. 

Mais tandis que le Saint encourageait ses disciples, sa prudence, 
£gale k son zfele, le portait aussi k ne point se perdre de vue. II 
se retirait souvent dans une pleine solitude pour vaquer seul au 
salut de son dme, et passant alterriativement de la retraite aux 
exercices de la charity, il se remplissait dans Toraison pour ne 
donner que de son abondance. 

II apprit par 1' apparition d'un esprit celeste, quelle vie il de- 
vait mener k son particulier. Se trouvant un jour tente d' ennui 
et agite de diverses pensees, il se plaignit k Dieu de ce que ce 
trouble Tempfichait d'op6rer son salut, et le pria de lui inspirer 
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ce qu'il devait faire. Aprfes cette prifere il sortit de sa cellule, et 
vit quelqu'un qui lui ressemblait parfaitement, comme si c'eut 
6t6 un autre lui-m&ne, qui 6tait assis et appliqu6.& faire des 
nattes avec des feuilles de palmier, et puis quittait le travail pour 
faire oraison, aprfes laquelle il reprenait le travail, qu'il quittait 
ensuite pour recommencer la prtere. C'etait un ange qui lui ap- 
paraissait sous cette forme, et qui lui dit qu'il fit ainsi et qu'il 
serait sauv6. Cette representation lui servit de rfegle de conduite ; 
il s'y conforma en passant successivement de la prifere au travail 
des mains, et du travail k la prifere ; si pourtant on peut dire 
, qu'il interrompit jamais son oraison, puisqu'en travaillant il avait 
habituellement son esprit 61ev6 4 Dieu. 

Son travail ordinaire, conform6ment k cette apparition de 
l'ange, 6tait de faire des nattes, et les solitaires s'y exerfaient 
commun6ment, parce que les faisant assis, cette situation leur 
6tait plus commode pour se conserver dans le recueillement. 11 
ne laissait pourtant pas de labourer quelquefois la terre et de 
cultiver des jardins. 

Nous avons vu qu'il ne mangeait qu aprfes le soleil couch& II 
passait aussi cinq jours en certain temps sans rien prendre, et 
aprfes un si long jeftne il se contentait d'un pain de six onces, 
qu'il faisait tremper dans l'eau avec du sel. II y ajoutait d'autres 
fois quelques dattes ; etlorsqu'il fut vieux, ses disciples obtinrent 
qu'il leur permit de lui apporter tous les mois des olives, des 
16gumes et de l'huile. 

II lui arrivait souvent de passer la nuit entifere en oraison ; ou 
bien, aprfes avoir repos6 jusqu'4 minuit, il se levait et priait, les 
bras etendus, jusqu'au lever du soleil, ou m&ne jusqu'i trois 
heures du soir. II trouvait tant de goflt dans ce saint exercice, 
que lorsqu'il voyait venir le jour, il s'^criait : « O soleil, pour- 
u quoi viens-tu me distraire par tes rayons, comme si tu ne te 
« levais que pour me d6rober la clart6 de la v6ritable lumifere ? » 
Cassien, qui rapporte ce trait du Saint, ajoute que parlant de 
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l'oraison, il disait que celle d'un religieux n'6tait pas parfaite, 
lorsqu'en priant il connaissait et s'apercevait lui-m6me qu'il 
priait : ce qui fait voir combien dans ses prteres il 6tait 61ev6 au- 
dessus des sens, 

Les douceurs qu'il y gotitait lui donnaient tant d'eioignement 
des aoins du corps, qu'il regardait le boire et le manger comme 
des n^cessites afiligeantes, auxquelles il ne se rendait qui regret 
II avait mfime honte de s'y voir assujetti ; ce qui faisait qu'etant 
quelquefois sur le point de se mettre k table avec ses frferes, il 
les quittait, ou pour ne point manger du tout, ou pour manger 
en particulier, rougissant de le faire devant les autres. 

Toute la suite de sa vie 6tait dure et laborieuse ; mais cela 
n'empfichait pas qu'il n'us&t d'une tr6s-grande douceur envers 
les autres, surtout pour les austerit6s du oprps ; car bien qu'il les 
crftt fort utiles, il voulait qu'on s'y portat avec discretion, prin- 
cipalement les jeunes solitaires ; disant que, sans ce temperament, 
s'ils veulent se conduire par leur propre jugement dans ces exer- 
cices, ils risquent de tomber dans l'illusion et de faire des chutes. 
Se trouvant un jour en conference avec plusieurs anciens du de- 
sert, on agita la question sur la vertu la plus propre k garantir 
les solitaires des pteges du demon, et les conduire plus surement 
4 la perfection. Les tins disaient que c'etaient les jeunes et les 
veilles ; les autres le detachement de toutes choses ; d'autres la 
plus grande retraite dans le fond du desert, et d'autres l'exereice 
de la charite envers le prochain. Saint Antoine, aprfes les avoir 
tous entendus, detida que c'etait la discretion. «Car, leur disait- 
« il, quoique toutes les vertus que vous venez de marquer soient 
« n6cessaires k ceux qui veulent posseder Dieu, 1' experience que 
a nous avons de la chute de plusieurs, ne nous permet pas d'6~ 
« tablir en ces choses le principal et le plus infaillible moyen de 
« parvenir k cette fin. Nous avons souvent vu des solitaires, tr£s- 
« exacts k observer les veilles et- les jeunes ; d' autres arclents 
« pour la retraite ; d'autres qui pratiquaient une pauvrete ex- 
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« trfeme ; d'autres enfin qui se d6vouaient de tout leur coeur aux 
« exercices de la charit6, et cependant ils sont tomb6s dans Tillu- 
a sion par des chutes d6plorables, pour n* avoir pas suivi les 
« rfegles de la discretion dans le bien qu'ils avaient commence? » 

C'6tait pour la m&ne raison que, quoique ses aust6rit6s fussent 
grandes, il c6dait sans peine et sans jalousie k d'autres qui en 
faisaient plus que lui. Son attention principale 6tait de croltre en 
amour de Dieu ; et il s'y 6tait rendu si parfait, quon rapporte 
de lui ces paroles admirables : Je ne crains plus Dieu, mais je 
Vaime ; ce qu'il ne disait pas par une vaine pr6somption, mais 
par un transport d' amour et par une naive effusion de cette ar- 
dente charit6 dont son ame 6tait embras6e. 

II en donna une preuve bien 6clatante, lorsque l'empereur 
Maximin ' renouvela la persecution contre l'figlise. Le d6sir de 
marquer son amour envers J6sus-Christ le transporta dans 
Alexandrie, ou pour y souffrir le martyre, ou tout au moins pour 
y aider les confesseurs k Fendurer courageusement. II exhorta 
d'autres solitaires'k faire comme lui, en leur disant : « Allons k ce 
« glorieux combat de nos frferes, pour le soutenir avec eux, ou, si 
« nous navons pas ce bonheur, pour 6tre les spectateurs de leur 
« triomphe. » En effet, plusieurs moines le suivirent, et comme 
il ne pouvait pas se livrer lui-m6me aux persecutions, cela n'6tant 
pas permis, il servait les chr6tiens condamn^s aux mines, ou 
detenus dans les prisons, et les suivait lorsquon les menait devant 
les tribunaux, en les exhortant avec'un zfele intr6pide k soufirir 
constamment la rigueur des tourments. 

Le juge voyant combien les exhortations des solitaires forti- 
fiaient les Chretiens dans la foi, leur fit d6fendre de demeurer 
davantage dans la ville. S'ils n'ob6irent pas tous, ils se cachferent 
pour la plupart ; mais Antoine lava sa robe pour se faire mieux 



1 II s'agit de Maximin Daia qui eut le gouvernement de la Syrie et de l'E- 
jrypte, en 305, prit le titre d'Auguste, en 307, et s'empoisonna & Tarse, en 313. 
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remarquer, et se tint le lendemain sur un lieu 61ev6, afin que le 
tyran put plus ais6ment l'apercevoir k son passage. Mais bien 
que celui-ci le vlt, et que mfeme son intrepidite causat de l'eton- 
nement k tous les spectateurs, Dieu ne permit pas quon l'arretat, 
le r&servant pour remplir ses desseins dans la solitude. Ainsi, 
aprte quil eut pers6v6r6 k servir les saints martyrs jusqu'k la 
mort de saint Pierre, patriarche d'Alexandrie, qui fut le dernier 
qui souffrit dans cette persecution 1 , il retourna k son monastfere 
pour s'y condamner k un genre de martyre, dont la dur6e com- 
pensales tourments quil n'avait pas eu occasion de souffrir. 

Ce fut dans cette vue quil embrassa avec plus d'ardeur que 
jamais, les travaux de la penitence, s'y excitant par la considera- 
tion des souffrances des Saints, dont il venait d'etre temoin. II 
s'enferma de nouveau, r6solu de ne plus sortir, ni de ne recevoir 
personne dans le lieu de sa retraite ; mais il ne put empfecher 
quon ne recourut k lui de toutes parts, et Dieu acccordait des 
miracles k ceux qui venaient implorer le secours de ses priferes, 
bien quil ne se laissat pas voir, ni mfeme qu'il leur parlat. 

Entre les autres, un officier de guerre nomm6 Martinien, dont 
la fille 6tait tourment^e du d6mon, vint frapper longtemps a sa 
porte, le conjurant d'obtenir de Dieu sa deiivrance. Antoine ne 
lui ouvrit point ; mais il lui dit seulement : « Pourquoi venez-vous 
« troubler mon repos ? Je suis homme comme vous. Si vous avez 
« de la foi, priez Dieu, et il vous accordera ce que vous deman- 
« dez. » Martinien suivit cet avis, et 6tant rentr6 k sa maison il 
trouva sa fille gu6rie. 

Se voyant expose sans cesse k de pareilles demandes, et crai- 
gnant autant la tentation de la vanite, quil etait detourne de la 
retraite, il se determina k s'aller cacher dans les Bucolies en haute 
Thebaide, ou il n'y avait que des hommes sauvages dont il esp6- 
rait n'etre pas connu. 

1 Saint Pierre d'Alexandrie subit le martyre le 26 novembre 310. II eut la 
tete tranchee. 
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Tandis qu'il attendait sur le bord du fleuve un bateau sur 
lequel il put monter, il entendit une voix qui lui dit : « Antoine, 
« oil vas-tu, et quel est ton dessein?» II r6pondit sans s'6tonner : 
« Je veux aller dans la haute Th6baide, parce quici le peuple 
« demande de moi des choses qui sont au-dessus de mes forces, 
« et ne me laisse point en repos. » La voix lui repliqua que, s'il 
suivait son dessein, il verrait redoubler ses peines ; mais que s'il 
voulait jouir du repos, il se retir&t dans le fond du d6sert, et qu*il 
n' avait qui se joindre pour cela k quelques Sarrazins ou Arabes 
qui passaient dans ce moment, et qu'ils ltd en montreraient le 
chemin. 

II ob6it, et arriva aprfes trois jours et trois nuits de marche k 
l'endroit ou Dieu voulait qu'il fix&t sa demeure pour le reste de ses 
jours. 

Saint J6r6me en fait la description en ces termes : « C'est une 
« montagne pierreuse d' environ mille pas. Elle pousse de son 
« pied des eaux dont le sable boit une partie, le reste qui tombe 
« plus bos forme peu k peu un petit ruisseau, sur le bord duquel 
« on voit grand nombre de palmiers qui contribuent beaucoup 
« k rendre ce lieu commode et agriable. » 

C'est ce qu'on appelle le mont Golzin et qu'on a depuis nomm6 
le mont Saint-Antoine, II y reconnut la demeure que Dieu lui 
avait destin6e, et s'y 6tablit d'autant plus volontiers, qu'il n'y 
avait que les Sarrazins avec qui il 6tait venu, qui en eussent 
connaissance. Sa cellule 6tait si 6troite, qu'elle ne contenait en 
carr6 qu'autant d'espace qu'un homme en peut occuper en 6ten- 
dant les pieds. II y en avait encore deux autres de la m6me 
grandeur, taill6es dans le roc au sommet de la montagne, oil Ton 
ne montait qu avec bien de la difficult^ par un sentier fait en 
forme de limafon. 

Le Saint se retirait dans une de ces deux cellules, lorsqu'il 
voulait fuir la presse ; car il ne put demeurer longtempsinconnu. 
Ses enfants spirituels l'y d6couvrirent aprfes de longues recherches 
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et prirent soin de lui fournir du pain ; mais voulant leur 6pargner 
cette fatigue, il les pria de lui apporter une bfeche, une cogn6e 
et un peu de bl6 dont il sema un petit terrain ; ce qui lui rendit 
suffisamment pour son entretien, ayant une joie extreme de 
n'fttre plus k charge k personne. 

On voit dans la vie de saint Hilarion, qu'il y fit aussi quelques 
autres ouvrages ; car un an aprfes sa mort, ce Saint 6tant venu 
visiter sa demeure, ses disciples le conduisirent par tous les en- 
droits de la montagne, en lui disant : a Voici ou il avait accou- 
a tum6 de chanter des psaumes ; voici oi il priait ; voici oix il 
« travaillait ; voici ou il se reposait lorsqu'il 6tait fatigu6 ; lui- 
n m&ne a plants cette vigne et ces arbrisseaux : lui-m&ne a fait 
« cette aire ; lui-m&me a creusfi ce reservoir avec beaucoup de 
« travail pour arroser son jardin. » lis lui dirent aussi, en lui 
montrant ce jardin plants de petits arbres et plein de lggumes, 
que, trois ans auparavant, des ines sauvages qui venaient boire 
le lui ayant ravage, il commanda au premier de s'arrftter, et lui 
donnant doucement de son b&ton dans le flanc, il lui dit : « Pour- 
a quoi mangez-vous ce que vous n'avez pas sem6 ? » et que, 
depuis ce temps-Ik, ces animaux ne lui firent plus de d6gat. 

II n'en fut pas de mfeme des malins esprits qui infectferent ce 
lieu plus que jamais, soit pour l'effrayer, soit pour l'obliger k leur 
c£der la place: Tantftt ils y faisaient entendre de grands bruits,' 
des voix confuses et comme des gens arm6s qui s'entrechoquaient ; 
tantftt ils lui apparaissaient sous la figure de b6tes sauvages ; et 
une fois qu'il priait, ils en assembl&ent autour de lui un si grand 
nombre, qu'il y a tout lieu de penser qu'il n'en resta pas une 
seule dans tout le d6sert. II reconnut que ce n'6tait qu'une ruse 
du d6mon, et dit k ces animaux : « Si Dieu vous a donn6 le pou- 
« voir de me nuire, je consens volontiers que vous me d6voriez ; 
« mais si ce sont les d6mons qui vous ont amends ici, retirez- 
« vous, car je suis serviteur de J6sus-Christ. » A peine eut-il 
fioi ces paroles, qu'ils s'enfuirent tous avec une vitesse 6tonnante. 
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Quelque d6sir quil eut de vivre dans la retraite, il fut encore 
forc6de se rendre aux instances de ses religieux, qui le pressferent 
de descendre de sa montagne, pour .venir visiter les monastferes 
qu'il avait 6tablis. II entreprit done ce voyage avec quelques-uns 
de ses disciples, et Dieu fit voir par un miracle quil approuvait 
sa charity. Comme le trajet de sa montagne k ces monastferes 
6tait long, et qu'on ne trouvait point d'eau dans le chemin qui fut 
bonne k boire, il en fallut porter sur un chameau ; mais la pro- 
vision leur manqua au milieu du chemin, et 1* excessive chaleur 
quil faisait dans ces climats brulants, augmentait Tardeur de 
leur soif. Ces bons solitaires furent r^duits k une si grande ex- ^ 
tr6mit6, que, laissant aller le chameau et demeurant couch6s par 
terre, ils n'attendaient plus que la mort. 

Le saint vieillard, p6n6tr6 de douleur de les voir dans cette 
triste situation, s'61oigna d'eux k quelque distance, et levant les 
mains au ciel, pour en obtenir du secours, le Seigneur fit sortir 
du lieu m6me ou il priait, une fontaine dont ils se d6salt6rferent. 
Ils remplirent aussi les peaux de bouc qu'ils avaient vidSes et en 
chargferent leur chameau, qu'ils trouv^rent arr6t6 par le licol 
entortill6 k une pierre. 

On ne saurait bien exprimer quelle fut la joie des solitaires 
quil alia visiter, quand ils eurent le bonheur de le voir ; tous le 
consid6rant comme leur pfere et le ch6rissant autant qu'ils respec- 
taient sa vertu. Ils recevaient avec une sainte avidity les paroles 
de vie quil leur disait, et ses discours leur inspiraient une si 
grande ardeur de croitre en vertu, que le saint patriarche en 
6tait merveilleusement console. 

Ce fut dans ce voyage quil eut aussi la consolation de trouver 
sa soeur k la t6te d'une communaut6 de vierges, dont elle n'6tait 
pas moins devenue la sup6rieure par ses vertus, que par son 
age. 

Aprfes qu'il eut ainsi satisfait les pieux d^sirs de ses enfants 
spirituels, il revint k sa montagne, ou plusieurs solitaires conti- 
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nuferefit k le venir voir, ainsi que d'autres personnes afflig^es de 
divers maux. II instruisait ceux-li par ses avis salutaires ; et, 
toujour^ attendri sur les misferes d'autrui, il obtenait en faveur 
de ceux-ci des miracles du Ciel par ses prteres. 

II gu6rit un nomm6 Fronton, de la famille de l'empereur, 
d'une maladie si extraordinaire, qu'il se coupait la langue avec 
les dents. II rendit aussi la sant6 k une fille paralytique et af- 
fect6e d'une humeur si maligne et si corrompue, que se d6char- 
geant par les yeux, le nez et les oreilles, il s'y engendrait des 
vers. 

Mais ce qui m6rite encore plus notre admiration, ce grand 
saint 6tait si humble, que quand Dieu, pour des raisons qui nous 
sont imp6n6trables, n'exaufait pas ses prteres, il se soumettait 
sans peine k sa divine volont6, et exhortait les autres k s'y sou- 
inettre ; ou bien il les envoy ait k d'autres solitaires, pour obtenir 
de Dieu par leur moyen ce qu'il n'avait pu lui-m&ne obtenir, se 
regardant comme bien inferieur k leur m6rite, et s*6tonnant qu on 
vint le trouver, tandis qu'on pouvait s'adresser k eux. 

Sa solitude n'6tait pas seulement un lieu de prodiges, elle 6tait 
une montagne de visions par les fWquentes r6v61ations dont Dieu 
l'y favorisait. II apprit par cette voie que de deux solitaires qui 
le venaient voir, Tun 6tait mort de soif dans la route, et 1' autre 
allait p6rir de mfeme, s'il ne se fut hat6 de lui envoyer ses dis- 
ciples pour le secourir. II vit aussi Tame de saint Ammon de Nitrie 
monter au ciel, et connut par Ik le moment de sa mort ; ce qui 
fut v6rifi6 un mois aprfes par deux solitaires venus de Nitrie, ou 
ce saint demeurait K Nous verrons dans la vie d'Euloge d'Alexan- 
drie, qui vint prendre son avis au sujet d'un malade qu'il servait, 



1 Nitrie, marais de la Basse-£gypte a l'ouest, contenant plusieurs lacs d'oil 
Ton a toujours tire* une grande quantity de nitre. La Nitrie forma it un nome ou 
province. On l'appelle aujourd'hui valine de Natron ; elle commence a 70 kil. a 
l'ouest do Caire. Elle a 110 kil. da nord-ouest au sud-ouest. 
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comment Dieu lui avait fait connaitre dans l'oraison le sujet qui 
le lui amena. 

D'autres fois Dieu rinstraisait lui-mfime sur les vertus par des 
visions particulteres, dont il se servit 6galement pour l'6difica- 
tion de ses frfcres. S'6tant mis en prifcre k l'heure de None avant 
le repas, il fut ravi en esprit, et il lui sembla que les anges l'en- 
levaient au ciel, et que les demons s'opposaient k son passage. 
Les esprits bienheureux prenaient sa defense et demandaient aux 
demons s'ils avaient quelques droits sur lui. Ceux-ci all6guaient 
les p6ch6s qu'il avait commis depuis sa naissance ; mais les anges 
leur r6pondirent que Dieu les lui avait pardonn6s, et que s'ils 
avaient quelque chose k lui reprocher depuis qu'il avait embrass6 
la vie monastique, ils pouvaient le dire ; mais n'ayant rien k r6- 
pliquer, la voie duciel luidemeura libre. Antoine, revenu de son 
extase, ne pensa pas k prendre son petit repas ordinaire ; il passa 
le reste du jour et de la nuit k prier et k ggmir, consid6rant quels 
sont les ennemis qui s'opposent k notre salut. 

Une autre fois qu'il avait discount avec d'autres solitaires de 
l'6tat des &mes apr&s la mort, il entendit la nuit suivante une 
voix qui lui dit : « Antoine, lfeve-toi, sors et regarde. » II se leva 
et vit un fanttime terrible, dont la tfete semblait toucher les 
nues, et qui ftendait ses bras pour arrfeter ceux qui voulaient 
monter au ciel. II r&ississait en plusieurs ; mais d'autres lui 
6chappaient etse moquaient de ses menaces. La m6me voix qui l'a- 
vait appel6 ajouta : « Remarque bien ce que tu vois ; » et en mfeme 
temps, Dieu d6veloppant le sens de cette vision lui fit connattre 
que ce fantdme 6tait le d&non, qui s'efforfait d'empfecher les 
ames de tendre au ciel, mais qu'il ne pouvait rien contre celles 
qui ne veulent pas s'assujettir k lui par le p6ch6. II vit encore, 
dans une autre oraison, toute la terre couyerte de filets, et comme 
il pensait en lui-m6me qui pourrait 6chapper k tant de pi6ges, 
il lui fut r6pondu par une voix celeste, que ce serait Tame 
humble. 
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Pour le confirmer dans 1' humility, si nfeessaire k un homme 
61ev6 comme il T6tait par des dons si merveilleux, Dieu lui marri- 
festait quelquefois l'^minente vertu de quelques saints person- 
nages, qu'il avait conserves jusqu'alors inconnus au reste des 
homines. C'est ainsi qu'il lui r6v61a le m6rite de saint Paul, pre- 
mier ermite, et celui d'un corroyeur d'Alexandrie, dont la prin- 
cipale pratique £tait de se dire tous les matins k soi-m6me, 
dans les sentiments d'une sincere humility : Tous les habitants 
de cette ville font leur devoir, et travaillent k gagner le ciel, et 
moi seul je m6rite l'enfer k cause de mes p6ch6s. 

On peut voir dans le refcueil des Vies des PSres des deserts 
d'autres exemples de cette nature. Mais nous ne saurions passer 
sous silence la c61febre vision qu'il eut des maux que les Aliens 
devaient commettre aprfes sa mort, dans Alexandrie ; vision rap- 
port6e par saint Athanase et saint Jean Chrysostome, et avou£e 
de toute F antiquity ; voici comment saint Athanase la rapporte. 
« Antoine, 6tant un jour assis, entra en extase et demeura long- 
« temps en cet 6tat, jetant de grands soupirs. Une heure aprfes, 
« soupirant encore, il se tourna vers ceux qui Staient pr6sents, 
« et se leva tout tremblant pour prier de nouveau. 11 demeura 
a encore fort longtemps k genoux, et se releva enfin en versant 
a un torrent de larmes. Ses disciples, saisis de frayeur, le pres- 
et s&rent si fort de leur dire ce que Dieu lui avait fait connaltre, 
« que ne pouvant leur r&ister, il leur dit : O mes enfants ! la 
« mort me serait bien phgi douce, que de voir arriver ce que 
« Dieu vient de me r6r61er. II s'arrfeta k ces mots; et ses disci- 
« pies le pressant davantage, il poursuivit ainsi en versant quan- 
« tit6 de larmes : La colore de Dieu doit tomber sur son Sglise. 
« EUe sera livrte k des gens comparables aux bfites par leur 
« inhumanity. J'ai vu la table du Seigneur environn6e demulets 
« qui renversaient tout k coups de pieds, et ces coups de pieds 
« gtaient comme d'une confusion de bfites qui sautent et qui 
• taent ; et j'ai oul une voix qui m'a dit : Mon autel sera profan6.» 
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Cette prediction se verifia, deux ans aprfes, par les ravages que 
les ariens firent dans les 6glises, et principalement dans Alexan^- 
drie, lorsqu'ils mirent par violence sur la chaire de cette ville le 
detestable Gr6goire de Cappadoce, k la place de saint Athanase, 
quils en avaient chasse ; car Philagre, pr6fet d'figypte, qui avait 
6t6 donn6 par Tempereur k Gr£goire pour lui prfeter main-forte, 
ayant gagn£ dans Alexandrie les paiens, les Juifs et les gens 
d6r6gl6s, il les envoya par troupes avec des 6p6es et des batons 
contre les catholiques assembles dans les £glises. lis se jetferent 
d'abord dans celle qui portait le nom de Quirin; d£pouill£rent 
les vierges sacrtes, les traitferent indignement, foul&rent aux pieds 
les moines, dont plusieurs moururent, en assommferent d'autres 
k coups de baton et en vendirent d'autres comme des esclaves. 
Les saints mystferes furent jet6s k terre par les paiens, qui sacri- 
fiferent sur la sainte table des oiseaux et des pommes de pin en 
l'honneur de leurs idoles, et prononcferent d' horribles blasphemes 
contre J6sus-Christ. lis bruierent aussi les Livres saints ; quel- 
ques-uns entrferent avec des Juifs dans le baptistfere, et s'etant 
mis tout nus, y firent et y dirent des infamies quil nest pas 
permis de raconter. L'6glise fut abandonn6e en proie k leur vio- 
lence et k leur avarice. lis enleverent tout ce quils purent 
trouver, jusqu'aux depdts des particuliers qu on y gardait. lis 
burent le vin consacre k Dieu, ou le r6pandirent ; ils pillferent 
l'huile ; ils emportferent les portes et les balustres ; ils jetferent les 
lampes k terre et allumferent les cierges des 6glises en l'honneur 
des idoles : on ne vit jamais tant de fureur, d'infamie, d'impiete 
et d'acharnement contre J6sus-Christ et ses serviteurs. 

Mais aprfes que saint Antoine eut pr6dit ces malheurs k ses 
disciples, il ne voulut pas les priver de la consolation d'en savoir 
la fin, et il ajouta : « Ne perdez pas n6anmoins courage, mes 
u enfants ; si le Seigneur est k present en col&re, il aura encore 
« pitie de nous. L'lSglise recouvrera sa premiere splendeur, et 
a ceux qui seront demeur6s fermes dans la foi, seront retablis 



Digitized 



by Google 



SOLITAIRES DE LA THfiBAlDE. — S. ANTOINE. 47 

f avec honneur. On verra Fimpi6t6 se cacher dans les antres 
« t6n6breux d'ou eDe est sortie, et la religion s'6tendra plus que 
« jamais. Quant k vous, prenez garde de ne vous laisser jamais 
« infecter du venin des ariens; leur doctrine, bien loin de venir 
« des apdtres, n'a d'autre auteur que le d6mon. Elle est m6me 
« extravagante ; et ceux qui la soutiennent sont justement figur6s 
« par des mulets qui n'ont ni esprit ni raison. » Ainsi parlait le 
grand Antoine k ses disciples dans l'ardeur du zfele dont il brulait, 
pour le soutien de la vraie foi. 

C'6tait par ce mfeme zfele qu'il d6testait les schismatiques et 
les h6r6tiques ; il ne voulut jamais avoir de liaison avec eux, ni 
m&ne leur parler familiferement, disant que l'amiti6 et la commu- 
nication avec de telles gens 6taient la mine des &mes. H chassa 
honteusement de sa montagne des ariens qui avaient os6 y venir, 
et dont il reconnut bientdt Timpi6t6. 

Quelques-uns de cette secte ayant fait courir le bruit qu'il 
pensait comme eux, le Saint, dont l'humilit6 eut souffert en si- 
lence toute autre calomnie, s'6tonna de leur impudence, et anim6 
d'une sainte colore contre cette fausset6, ou la gloire de J6sus- 
Christ 6tait plus int6ress6e que la sienne, il vint, k la sollicitation 
des 6v6ques orthodoxes, dans Alexandrie, et y combattit publi- 
quement les ariens, exhortant les fidfeles k n' avoir aucun com- 
merce avec eux, et disant qu'ils ne diffi&raient point des paiens, 
et que toutes les cr6atures s'&evaient contre eux, parce qu'ils 
abaissaient k leur rang celui qui les avait cr66es. 

Sa presence dans cette grande ville fit un effet merveilleux 
sur le coeur des peuples. lis 6taient comblSs de joie de 1' entendre 
prononcer anathfeme contre Th6r6sie. Tous s'empressaient de le 
voir. Les prfetres mtaies des paiens allaient k l'6glise, demandant 
k parler k l'homme de Dieu : car c'est ainsi qu on l'appelait. II y 
fit plusieurs prodiges ; et saint Athanase avoue que dans le peu 
de temps qu'il y demeura, il se convertit plus d'infidfeles k la foi, 
qu'il ne s'en 6tait convert! auparavant dans toute une ann6e. 
I. 4 
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II y vit aussi Didyme, ce c£16bre aveugle* qui* quoiqu'il eut 
perdu la vue depuis Tage de quatre ans, s'&dit rendu trfcs^habite 
en toute sorte de sciences *, et 6tait alors trfes-estim6 des pr61at» 
catholiques, k cause de la puret§ de sa foL Antoine lui demanda 
dans uti entretien familier, s'il n'avait pas du regret de la perte 
de sa vue. Didyme avait quelque hoflte de l'avouerj mais le Saint 
le pressant de lui r6pondre, il confessa qu'il en avait de la peine ; 
sur quoi il lui r6pliqua i « Je m'Gtonne qu'un homme fcussi 
judicieux que vous, regrette des yeux qui nous 9ont comtnuns 
avec les mouches , les fourmis et les fmcerons, et qu'il ne se 
rgjouisse pas plut6t de poss£der la lurbtere des apdtres et des 
saints, II vaut bien mieux, ajouta-t-il, fetre 6clair6 dans F esprit 
que dans le corps ; et avoir ces yeux spirituels qtii ne sont pas 
obscurcis par les pailles du p6ch6, que d' avoir ces yeux de chair 
dont un seul mauvais regard peut prgcipiter un homme dans lea 
enfers. * 

Antoine ayant rendu dans Alexandrie un t&noignage si £cla- 
tant k la divinity de J6sus-Christ, reprit le chemin de sa mon- 
tagne, ou il fut de nouveau recherch6 par une infinit6 de gens* 
Ses prodiges et ses vertus y attiraiebt tant de monde, que, pour 
en faciliter le voyage dans ce desert oil l'eau manquait, un diacre 
d' Aphrodite, nomm6 Baisan, prit 1' expedient de louer des cha- 
meaux, pour y mener en moins de temps ceux qui voulaient aller 
voir le saint solitaire. 

L'orgueil de la philosophic paienne c6da en ce point k la 
curiosity et fut confondu par la sagesse d' Antoine. Car bien 
qu'il n'eut pas appris les lettres humaines, sa prudence et la 

* Il donna par la suite dtas left errant d'OrSg&e* 
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vivaeite de son esprit y suppJ&uent avee superiority; et surtout 
ces lumi&res sornafcurelles qa'il piiisast par la contewiplatkw dans 
reterneBe Verite. 

Deux philosophes grecs en firent F experience. lis etaient venus 
sor sa montagne dans le desseint de le snrprendre ; mais it ks 
recoonut deloin, yint an-devant d'enx, et tear (fit r « Poiwrquoi, 6 
philosophes ! avez-vous pris tant de peines poor voir on insense ?* 
Ds lui r6pondirent qtfils ne le croyaient pas td, et qu'ils etaient 
plut6t persuades de sa sagesse* Mais Antoine, qui prtvoyait leuar 
rfponse, en prit avantage et les mena bientdt k son but par 
telle qu'il leur fit : « Si vous croyex que je sms sage, leur r$+ 
pliqua-t-il, vous devez imiter ma sagesse ; ear il faut imiter ce 
qu'oo estime. Comme done si j'&tais alie vous chercher, Tens 
veus croiriez en droit d'exiger que je smvisse votre exempie, 
e'est k vous k suivre le mien en vous faisant Chretiens, puisqne 
vous venez k moi comme a un homme sage. » L'histoire ne dit 
pas s'ils suivirent un si salutaire avis ; mais elle remarque quails 
admir£rent la subtilit£ de son g6nie. 

D ferma de m&ne la bouche k quelques sophistes qui os&rent 
tourner en derision devant lui le culte que nous rendons k la 
sainte Croix : 

« Lequel, leur dit-il, est le plus raisonnable de r6v6rer une 
croix, ou de reconnaitre que ceux k qui vous donnez le nom de 
dieux ont commis des adultferes et d'autres crimes abominables? 
Car cette croix que nous honorons est une marque de g£n6rosit£ 
et de courage, puisque e'est une preuve indubitable du m6pris de 
la mort : au lieu que ce que vous attribuez a vos dieux, sont des 
marques d'un malheureux debordement en toutes sortes de 
vices? Lequel est le plus raisonnable de dire que le Verbe de 
Dieu qui nest point sujet k changement, mais qui est toujours le 
m£me, a pris un corps humain pour le salut et pour le bonheur 
des homines, afin que par la communication de la nature divine 
avec la nature humaine, il readlt les hommes participants d'une 
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nature divine et spirituelle; ou bien de voiiloir qu'une divinity 
soit semblable k des animaux, et d' adorer pour cette raison des 
bfetes brutes, des serpents, et des figures d'hommes? Car ce sont 
\k les actes de religion de ceux qui passent pour sages parnii 
vous. Et comment avez-vous la hardiesse de vous moquer de 
nous, parce que nous disons que J6sus-Christ a paru sur la 
terre comme un homme, vous qui voulez que les ames 6tant 
tirfes de la propre substance de Dieu, comme 6tant des parties 
de la sagesse divine, soient tomb6es dans le p6ch6, et quensuite 
elles soient descendues du plus haut du ciel Sans les corps? En- 
core serai t-il k souhaiter que vous crussiez qu elles viennent seu- 
lement dans des corps humains, et qu elles ne passent pas dans 
ceux des b&es brutes et des serpents. Car notre foi nous apprend 
que J6sus-Christ est venu pour le salut des hommes ; et vous, 
par une grande erreur, vous dites que Tame est incr66e. Ainsi 
nous attribuons k la Providence ce qui est convenable k son 
pouvoir et k son amour pour les hommes, sachant quil n'y a rien 
en cela d'impossible k Dieu. Mais vous, au contraire, qui, dans 
vos fables, faisant Tame semblable k la sagesse divine et d'une 
m&ne nature qu'elle, la tenez capable de d6choir et Festimez 
sujette k changement, vous rendez ainsi la sagesse divine su- 
jette k changer; car ce qui convient & une chose qui est T image 
d'une autre par la communication de la m6me nature, doit aussi 
convenir k celle dont elle est Timage. Que si vous avez ces 
sentiments de la sagesse divine, consid6rez quels sont vos blas- 
phemes contre le Pfere, Tauteur et le principe de la sagesse. 

« Et quant k ce qui regarde la croix, lequel direz-vous Stre le 
plus louable, ou ce qua fait J6sus-Christ lorsqu6tant attaqu6 
par les artifices et les fausses accusations des mSchants, il s'est 
r6solu k souffrir la mort de la croix, sans que son esprit ait pu 
fetre 6branl6 par la crainte d'un si cruel supplice; ou bien ce 
que vous nous contez dans vos fables des erreurs d'Isis et d'O- 
siris, des embfiches de Typhon, de la fuite de Saturne, de sa 
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cruaute a d6vorer ses enfants, et de ses parricides? Car voili 
quelle est votre sagesse. Mais comment, en vous moquant de la 
croix, n'admirez-vous point la resurrection, puisque les monies 
qui ont parie de Tun, ont 6crit de 1' autre? Ou pourquoi, en dis- 
courant ainsi de la croix, ne dites-vous rien des morts qui ont 
6t6 ressuscites, des aveugles qui ont recouvr6 la vue, des paraly- 
tiques et des 16preux qui ont 6t6 gu6ris, de ce que Ton a marche 
a pied sec sur la mer, et de tant d'autres miracles qui font voir 
que J6sus-Christ n'etait pas seulement un homme; mais qu'il 
6tait aussi Dieu? II me semble qu'en cela vous vous faites tort 
4 vous-m6mes ; puisqu'il paralt que vous n'avez pas lu sinc&re- 
ment et de bonne foi nos Ventures. Lisez-les done, et consid6rez 
que les m&mes choses que J6sus-Christ par sa venue dans le monde 
a faites pour le salut des hommes, font aussi connaltre qu'il est 
Dieu. 

« Dites-moi, je vous prie, de votre c6t6, quelles sont les ac- 
tions de vos dieux. Mais que me pourriez-vous dire de ces betes 
brutes, que des choses brutales et cruelles ? Que si vous me r6- 
pondez que vous ne parlez de cela que comme de fables, et que, 
dans ces allegories, Proserpine repr6sente la terre, Vulcain le 
feu, Junon Tair, Apollon le soleil, Diane la lune, et Neptune la 
mer, vous ne rendez pas n£anmoins un plus grand honneur & 
Keu : mais au contraire vous adorez des cr6atures au lieu d'a- 
dorer le Cr6ateur. Que si la beaut6 des creatures vous a port6s Ron. t. 
a inventer toutes ces choses, vous deviez vous contenter de les 
admirer sans les mettre au nombre des dieux et sans rendre 
aiiisi aux ouvrages Thonneur qui n'est du quau divin Ouvrier 
qui les a formes ; puisque par cette raison vous pourriez tout de 
m£me attribuer k un palais Testime qui n'appartiendrait qu'i 
Farchitecte qui Taurait b&ti, et k un soldat le respect qui ne 
serait d6 qu'au g6n6ral de Tarm6e. Que r6pondez-vous done k 
cela, afin de nous faire voir que la croix est digne de m6pris et 
de risie ? » 
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Ces piuhsopbes ne sachant que nSpfiqraesr, ct se tour&aat de 
c6t£ et tfoafltae, Aatoine se anil 4 ^owiire, ct leur difc x 

« Ces chases sont si daires, qa il Be f ant qwe les sonsidftrer 
pour en deflaeurer d'aocord. Mais puisque tous vons appuyez 
priucipaka&ent &nr les demonstrations, et que, feasant profession 
de sefcfce scieooe, «rows ne w©utez pas m£me adorer Dieu si vous ay 
fetes ah%& par «des ajgutteots et par des fseuves : dtoes-ouH, 
comment <est-oe qu'une chose, et surtont la connaassance dun 
Dieu, jBepeutkinieux.aQfi46rir, <*a pariifie46»<Miflteaikai,Kwipar 
rop6cation .de la foi? £t lequel pnfe&de, on la foi par op&atiaa, 
ou la demonstration par raisons ?» 

A quoi ces philoaqphes r^pondant que Xap&catksk par la foi 
pr&c6dak et que -c'^tait eUe qui donnait .use conoabsance oor- 
Uine : .« Vous av<ez fort hieor^poadn, leur dit Autoine* panoe que 
la foi procfede de 1' operation de Time; au lieu que la dialectique 
ne procfede que de Tart de ceux qui Yont invent^. Et aiasi les 
personnes qui-otit une feraaeioi, jnon-seulenent n'ont point beooin 
de la demonstration des raisous; xnais «eUe Jeur .est tout k fait 
inutile. Ce qui fait que wus travaillez & &aMir par des raisons ce 
que nous iconnaissons tr&s-Jbien par le xaoyen de la foi, et que 
souvent wus ne pouvez pas m&ae expliquer par vos paroles lea 
chases que nous lanoevons trAs-facilemeat, parce que l^ep6ratk» 
de la foi est .beaucoup plus forte que tons vos arguments sophis- 
tiquesu 

r(( Ainsi, nous autres chufetiens nVtahtiflannfl pas aos aaystfcres 
sur la sagesse des laisonoesaents des G&ecs; mais sur la puis- 
sance de La foi qui nous est donate de Dieu par J&uo-Christ. £t 
pour yous fake connaitre que .ce que je dis est y&itabie, vans 
voyez qu' encore que nous ignorions ies lettres, nous ne laiasoos 
pas de croire en Dieu, d'autant que sous jugeens par ce qu'il a 
fait, quelle est ea providence m jboutes chases, Et pour vous t&- 
moigner encore oombien uotre foi est puissante^ lions ae nous 
appuyons par elle que sur Jgsus-Christ; au lieu que yous vous 
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appuyez sur des contestations de sopbistes, L* adoration de vos 
idoles fantastiques commence a s'jaffaibbr parmi vous ; an lieu 
que notre foi jse r£pand de tons e6$6s. Avec tons vos syllor 
gismea vous ne pouyez persuader a une seule personne de passer 
du efariatianisme au paganisme, et nous, en enseignant de croire 
en Jtesus-Christ, nous ruinous toute voire superstition; chaeun 
reconnaissant que J6sus-Christ est Dieu, et le Fils de Dieu, sans 
que toutes vos fictions et vos fables puissent empfecher lies 
homines d'etre insjyuits dans la doctrine des £hr6tiens. Au soul 
nojn de JAsus-Christ crucifix nous mettons en fuite les demons 
que vous adores comme des dieux; et lorsque Ton fait }e sigee 
de la croix, la magie perd toute sa force, et ie venin son poi*- 
voir de fwpre. Car, ditesnmoi, je vous prie, ou sont maintena«jt 
vos oracles? ou sont ces ebarmes des £gyptiens? ou sont ees 
spectres que faisaient voir vos enchanteurs? Et quand est-ce 
que toutes ees cboses ont cess6 et ont perdu leur force, sinon 
lorsque Ton a vu paraltre la croix de J6susr-Christ? Est-elle done 
digne de r*s6e? et les choses qui ont &£ abolies par elle, at 
doat elle a fait voir la faiblesse, ne sont-eiies pas plutot digues 
dem6pris? 

« Mais ce qui est encore plus admirable, personne ue persecute 
votre religion ; elle est un honneur parmi vous dans toutes les 
viUes. Les Chretiens, au eontraire, sont pers6eut6s; et notre re- 
ligion ne laisse pas toutefois de fleurir et de croltre au prejudice 
de la vdtre. Les adorations que vous rendez aux idoleS, bien 
qu'accompagn6es des acclamatious des peuples, et comme rem- 
parses de fcous c6t6s, ne laissent pas de s'affaibbr de jour en 
jour; et au contraire la foi que nous avons en JGsusrCbrist, et la 
doctrine de l'figlise catbolique, biefi qu elle passe pour ridicule 
parmi vous, et quelle ait 6t6 si souvent pers6cut6e par les empe- 
reurs, s'est d6j& r6pandue par toute la terre. Quand a-t-on ja- 
mais vu la connaiss&nce de Dieu rduire de telle sorte; la tempe- 
rance et la chfbstetg, 6cia/ter a un & baut point; et la mort &re 
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devenue si m6prisable, que depuis que la croix de J6sus-Chrtet 
a commence k paraltre dans le mdnde ? Or, qui peut douter de 
cela, en voyant dans Tfiglise tant de martyrs faire si peu de 
cas de la mort par T amour qu'ils ont pour J6sus-Christ; et 
tant de vierges qui, enflamm6es de ce m6me amour, conservent 
leurs corps si purs et si chastes? Ne sont-ce pas \k des marques 
invincibles pour faire connaitre que la foi en J6sus-Christ est 
la seule veritable foi, pour honorer Dieu comme il doit fetre ho- 
nor6? Et ne t6moignez-vous pas que vous n'avez point de foi, 
puisque, pour appuyer votre cr6ance, vous n'avez recours qui 
des arguments? Et nous, au contraire, selon ce qu'a dit notre 
Maitre, nous ne nous appuyons pas sur les persuasions de la sa- 
gesse humaine, mais nous persuadons par la foi, qui pr6cfede 
manifestement tout cet appareil et toute cette recherche de dis- 
cours et de paroles. Voici des personnes tourment6es des demons 
(il y en avait quelques-unes qui etaient venues vers lui pour ce 
sujet; il se mit au milieu d'elles et continua ainsi) : Gu6risse2- 
les par vos syllogismes, ou par tel autre moyen que vous voudrez, 
ou m&me par la magie, en invoquant vos idoles. Que si vous ne 
le pouvez, cessez de disputer contre nous; et vous verrez quelle 
est la puissance de la croix de J6sus-Christ. » 

Ayant ainsi parl6, il invoqua J6sus-Christ, et fit par trois di- 
verses fois le signe de la croix sur ces poss6d6s, qui aussit6t 6tant 
entiferement d61ivr6s, se levferent avec un esprit rassis, et en 
rendiitent graces k Notre-Seigneur. Ces philosophes furent touches 
d'un veritable 6tonnement de la sagesse d'Antoine, et du miracle 
quil venait de faire. II leur dit : « Pourquoi vous 6tonnez-vous? 
Ce n'est pas nous qui avons fait ce miracle: mais J6sus-Christ qui 
l'a fait, et qui en a fait par ceux qui croient en lui. Croyez-y done, 
et vous connaitrez que nous n'op6rons pas par la science des pa- 
roles; mais par la foi en J6sus-Christ accompagnSe de charit6, 
dont si vous 6tes aussi touches, vous ne rechercherez plus ces 
demonstrations de paroles, mais vous estimerez que les miennes 
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suffisent pour vous porter k croire en J6sus-Ghrist. » Cela m&me 
leur donna de 1' admiration, et ainsi aprfes avoir pris cong£ de lui, 
ils se retirferent en confessant qu'ils avaient beaucoup profits de 
l'avoir vu. 

; Ce n'etait pas seulement le peuple qui respectait la vertu 
d'Antoine ; son nom fut c616bre k la cour des princes. L'empe- 
reur Constantin le Grand et ses deux fils lui Scrivirent comme & 
leur p&re, et t6moign6rent de I'empressement de reeevoir ses 
rtponses. II voulait s'en defendre ; mais les solitaires lui ayant 
represents que les empereurs Gtaient chr£tiens, et qu'ils se tien- 
draient peut-6tre offenses de son silence : il leur 6crivit qu'il se 
r£jouissait de ce qu'ils adoraient J6sus-Christ, il les exhorta de 
ne pas tant faire d'6tat de leur dignity, qu'ils oubliassent qu'ils 
etaient hommes. II leur recommanda d'user de cl&nence et d'hu- 
manite ; de rendre la justice k tout le monde ; d'assister les 
pauvres, et de se souvenir que J6sus-Christ est le seul roi veri- 
table et Sternel. 

II fit au sujet des lettres de 1'empereur une petite exhortation 
a ses disciples, qui montre combien il 6tait peu touche des hon- 
neurs de ce monde. « Les rois de la terre nous ont 6crit, leur 
disait-41 ; mais qu'est-ce que cela doit paraitre k un chr6tien ? 
Car, bien que leur lignite les 61feve au-dessus des autres, la nais- 
sance et la mort les rendent 6gaux a tous. Ce qui doit nous etonner 
davantage et nous inspirer pour Dieu une tendre affection, c'est 
que ce divin Maitre a 6crit une loi pour les hommes, et qu'il 
leur a aussi parl6 par son propre Fils. » 

Le reste de sa conduite rSpondait en toute rencontre k ce par- 
fait d6gagement des honneurs du stecle. Dieu prenait plaisir a le 
rendre c616bre par des prodiges sans nombre. Tout le monde, 
les grands, les petits, les savants, les simples le recherchaient, 
l'admiraient et le respectaient souverainement. Les plus saints 
personnages de son temps, saint Athanase, saint Pacdme, saint 
Amnion de Nitrie, saint Hilarion et tant d'autres 6taient, ou ses 
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£16ves, ou unis 4 lui par la plus tendre charity ; at parmi taut 
de marque de distinction, il m s'&eya jan*ai$ dans son coeur 
par aucun sentiment da yaine complaisance', il ne inoatra ja- 
mais d'empressement pour le commerce des hommes ; il fut 
toujours plus dou*, plus aflable, plus bianfaisant, at surtout plus 
humble. 

II respectait singuli&remant tous las e<xl&ia*tiquas f jusqu'au? 
moindres clews. II baissait humbla&nent la tkte deyant les 6v6quas 
at les pr&res pour demander leur b6o6<Jictio». Si quelquun 
d'eux le yenait voir pour qualqua chose dont U eut besoin ; apr&s 
avoir fait ca qu'il d^sirait de lui f il la priait da l'instruire das 
choses spiritueUes; ne d6daignaut paa d'apprandra, at avouant 
que ces instructions lui 6taient tr$s~utilas* 

Sa patience 6tait inalterable ; la paix de son ame paraissaitsur 
son visage par mae doupe s6r&iit6 est une gr&ce merveilleuse., qui 
faisait qua <ceuz qui m 1'avaiant jamais vu la reconnaissaient au 
premier abord, et l'eussent ais6ment distingu6 &e& autres fr&reg, 
lorsqu'ii &ait h laur couapagnia. W y avait trois solitaires qui le 
veuaient voir toutas les anuses, deux d'anjtra eux lui demandajent 
des avis pour le saint de leur arne, at Je troisi&Ba m disait jV 
inais mot Le saint le remarqua at lui en damaoda la cause : C'est, 
juon pfere, lui rgpondit ce religieux* qua c'a$t assez pour moi da 
vous voir. 

Sod zfcle n av^it rien d'acuer , et il incliuait toujours pour J'io- 
dulgeoce, lorsqu'ii pouvait esp6rer qualqua amendement. Un 
frfere ayant commis une fajite dans un jnonast&ra, et ayant &$ 
jepris trop aigrament, il viat trouver saint Autoine. Les autres le 
suivirent at lui reprochferent sa laule devant la Saiat avec beau<- 
coup de chaleur. L'accus6 soutenait ^u'il pe 1'avait point w- 
mise : c'^tait iaouas una action da aha*it6 da part at d' autre, 
quune vive cai testation. Saint Paphuuce, sumommS C^phalft, se 
trouvait present, et voyant I'indiscr^tion du z$te des accusaiaurs, 
leur dit cette parabola. « J'ai vu sur Jebord du fleuve un kmwe 
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qui &ait dans la tane jasqifaux geaaoiut, et des gens qui vot*~ 
latent lut cleaner la main pour Ten retires l'y <ont enfonc6 jus- 
qu'au eon. » Alors saint Antoine applaudiaeant it Paphnuoe, dit ; 
u Voili ran homcae qui jnge des threes sekm ia Y<6wt£, et qui est 
capable de saover ies £me& » Ce* parole* fluent rentner ces faux 
z616s en eux-mfemes; ils reconnurent Jeor iinpriideiice* et laine- 
nfcrenfc avee douceur dafts tear ronastee, celui <pz ifa en avaient 
tut sortir par tear ioducr&an, 

Uit autre solkaire da «u»a8tfere de fafci»g J&lie, em ayant &6 
ckafls6 pour uae faute qull a*ak commiee, recourut aoi Saint, <jui 
le gania qnelque temps aatpi&s de lai, <e£ le nenvoya ensuite it 
s0Qj&rajtftfere. Maklaifinknndetetfeeevflir, Je» religiettx le icfaafr- 
s&reat de Boareau, et il f ut iQhfigfe de nevaair a saint Afltoine \ 
aloes te_ Saint <6erivit a oes religieux ea cee tenaaes •: « Un vaiseeau, 
aprts avoir fait naeJfeage <e t petdusacaj^gaisoi^eBt^aafinaOTiv^i 
bod, quoiqu'aroc beaneoup de difficulty et biaa que vous le 
TOykz dfttt ce dgpkttabfe £tat, v«s iradee te fake p6ife. » 
Bs <45mprirent par li I'iateMtion du Saint, et apparent le ao&- 
taireu 

Mais «' il &ait d*mx dam sgm *6le, il aavak aueai aaer de k &£- 
vArkte, quaad U le faJJbit, pour lea iat&*te de Dieu. Un colonel de 
la secte d'Arius, nomm£ Balac, servit d'^exenipie 4 pbmeurs par 
la triste €xp6rieace cpfil en fit. U pera&utait les jcatfteKqwesavec 
fape*r* jttfiqiue-la qti'il fcisa&t iooattar pvbfcpaeaiept lee tfierges 
et Jes BolUaarau Antoine lui ^crivit ^ « Je tow la -eol^re de Dieu 
8ur vons; ceases de per$6cuter les fid&es, saBsqueidfle vaveus 
accaftler par une most &aeate et proefaaine. » 

Balac ayaat repft»eettc lofctoe, bieo loki de s'adoucir, la <J6d*ira, 
en jeta les auameaux par rtcrreet eracka deseua. II naaitraita ce*x 
qui la lui avaient apportfe, et (it d'eux causae il avait £ait de& 
antee& Mais Dieu ee tank pas de rgprimer son insolence; cinq 
jeers aprte^ fiabc aiaat aur des <ebevauK de sa puopre ^curi« 
anc Heater^ gow«i»eur d'^^^^oesattiiBam 
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semble, ainsi qu'il arrive quelquefois, et celui que Nestor mon- 
tait, quoique plus doux, se jeta sur Balac, le renversa par terre, 
et hennissant contre lui, le mordit plusieurs fois k la cuisse quil 
lui mit en pieces, de sorte qu'on fut oblig6 de le porter k la ville, 
ou il mourut en deux jours; chacun reconnaissant alors les 
effets de la menace du Saint. 

Son amour pour la retraite ne lui permettait de descendre de 
sa montagne, qu'autant que la charity l'y obligeait. II serendait 
pour cela k son monastfere de Pispir, et pour ne pas s'y arr&ter 
inutilement, il 6tait convenu avec un de ses disciples, nomm6 
Macaire, qui r6sidait dans ce monastfere, quil le pr6viendrait 4 
son arriv6e sur la qualit6 de ceux qui attendaient k lui parler, en 
les d6signant sous les noms d'Egyptiens ou de J6rosolymitains. 
Si Macaire lui disait que ceux qui voulaient lui parler 6taient 
des £gyptiens, cela voulait dire qu'ils n'avaient pas des choses 
importantes a lui communiquer, et le Saint ordonnait qu'on leur 
donn&t k manger, priait pour eux, leur faisait une petite exhor- 
tation et les renvoyait ; mais si c'6taient des personnes de grande 
pi6t6, ou qui eussent k traiter avec lui d'affaires de grande con- 
s6quence, Macaire les annonfait sous le nom de J6rosolymitains; 
alors le Saint s'asseyait avec eux, et leur parlait toute la nuit de 
ce qui concerne le salut. 

Un officier, ravi de l'entendre, voulut le retenir lorsqu'il se 
retirait, et le pressa extrfemement de s'arrfeter ; mais il s'en excusa 
en usant de cette comparaison. « Comme les poissons meurent 
lorsquils sont trop longtemps hors de l'eau, de m6me les so- 
litaires s'arr6tant inutilement avec les steuliers, sentent bien- 
t6t leur d6votion s'affaiblir par leurs entretiens. Ainsi il con- 
vient que nous nous hations avec autant d'empressement de 
retourner k notre solitude, quil convient aux poissons de se 
plonger dans l'eau. » Cette rSponse 6difia si fort cet officier, 
quil avoua en r.admirant, qu'il fallait n6cessairement qu Antoine 
fut un grand serviteur de Dieu, et qu'une sagesse si 6minente ne 
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pouvait se rencontrer dans un homme qui n'avait pas cultiv6 les 
sciences, si l'Esprit de Dieu n'en 6tait le principe. 

II paraissait assez par les adresses dont on usait pour l'obliger 
k descendre de sa montagne, qu'on ne 1'arrachait qu'avec une 
espfcce de violence. C'est ce que firent des magistrats et des juges 
qui dSsiraient de le voir : car ne pouvant aller jusqu'i sa cellule 
k cause de la difficult^ des sentiers qui y conduisaient, et du 
grand nombre de gens quils avaient k leur suite ; ils lui en- 
voy&rent des criminels li6s et conduits par des soldats, afin que, 
touch6 de compassion, il se port&t plus facilement k descendre 
jusqu & Pispir pour demander leur grace, et que par Ik ils eussent 
occasion de l'entretenir familiferement, ce qui n'arrivait jamais 
sans fruit. 

Ce n'&ait done ni le dfisir de se rSpandre au dehors, ni le gout 
du commerce du monde, qui le portait k sortir de sa retraite; 
mais la charit6 la plus 6pur6e et Faccomplissement des desseins 
de Dieu, qui, selon T expression de saint Athanase, l'avait donn6 
comme un m6decin k toute 1'lilgypte. « Aussi, ajoute le m£me 
Pfere, plusieurs faisant profession des armes, ou combl6s des biens 
de la fortune , ont tout abandonn6 pour se rendre solitaires. 
Plusieurs filles promises en mariage ont renonc6 k ces etablis- 
sements pour consacrer leur virginity k J6sus-Christ. Qui est 
celui qui, 6tant accabl6 de tristesse en venant & lui, ne s'en est 
pas retournG le coeur pleiri de consolations? Qui est lepauvre qui, 
aprfes 1' avoir entendu parler, n'a pas 6t6 soumis k Dieu dans sa 
misfere jusqu'i m^priser les richesses? Quel est le jeune homme 
qui a eu le bonheur d'aller k sa montagne, et n'a pas con? u le 
dessein de renoncer aux plaisirs du sifecle pour embrasser la pe- 
nitence? Quel est le solitaire qui, s'6tant rel&ch6 dans ses exer- 
cices, n'a pas senti sa ferveur se ranimer par ses discours? Quel 
est enfin celui qui, ayant 1' esprit agite de trouble, ou se trouvant 
attaqu6 par les malins espfits, n'a pas trouv6 la paix de Tame, 
ou la d61ivrance de sa tentation auprfes du grand Antoine? » 
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Une vie assortie de taut de vertus, pleine de bonnes «av*«9, 
et si riche en m6rites, le conduisit enfin £ vote mort pf gciense atrx 
yeux de Dieu. EUe est trop 6difiante, pour n&gliger tfe» rapporter 
les moindres circonstances. (Vest aprfcs saint Athanase que nous 
les d6taillerons, le fidfele historien de sa vie et le sftr garant de 
ce que nous en avons dit* 

II y avait peu de temps qu Antoine 6tait de retour <Fun voyage 
quil avait fait k Alexandrie; et sachant par la eonnaissance que 
Dieu lui en avait donn6e, que sa fin 6tait procfae, il voulut visiter 
encore une fois les solitaires de la montagoe ext&ieure, pour leur 
dire le dernier adieu. Les ayant done assembles autour de lui, 
il leur parla ainsi : « tcoutez, mes tr&s-chers entants, les der- 
ni6res instructions de votre pfere; car il n'y a pas apparence 
que je vous revoie jamais en cette vie* II faat mourir, e'est k 
quoi je dois m'attendre bientdt, 6tant dans ma cent cinqui&me 
ann£e* » 

Les solitaires l'intenrompirent k ces mots, et le cceur serrt de 
douleur, ils se jetfcrent k son cou en poossant de grands soupirs, 
et rSpandant beaucoup de larmes. Mais lui, plein de joie, et t6- 
moignant une sainte gaiet6, comme s'il allait quitter une terre 
Gtrangire pour se rendre k sa patrie ; il continua k les instruire, 
et leur recommanda de nouveau de ne point se rel&cher, de se 
conduire chaque jour comme si d Gtait le dernier de leur vie, de 
conserver leurs &mes pures des mauvaises pens6es, de s'efforcer 
d'imiter les saints, de n' avoir point de communication avec les 
schismatiques, non plus quavec les ariens, dont rimptetS 6tait 
manifeste, sans s'6tonner que les puissances du sifecle leur fussent 
favor ables; puisque ce n'6tait Ik quune autorit6 imaginaire qu'ils 
semblaient avoir, et qui s'dvanouiraat bientdt; enfin qu'ils de- 
meurassent fermes dans la foi de J6sus-Christ, et la tradition 
des saints Pferes, qu'ils avaient apprise par la lecture des Livres 
saints, et dont il les avait si souvent instruits dans ses differents 
entretiens* 
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Ayant ainsi pari^ les frfcres lc conjurferent avec beaucoup d'in* 
stances de finir sa vie atec eux % mais il le refusa pour plusieursi 
raisons, dont une des principals fut cTGviter les honneurs su~ 
perstitieux que les £gyptiens rendaient aux corps de ceux dont 
ilg ataient la m£moire en grande v6n6ration 1 . 

H se rendit done aprfe* cette vMte i sa retraite ordinaire, ou 
peu de temps aprfcs Stant tomb6 maJade, il appela deux solitaires 
qui le servaient deptiis qmme ans k cause de sa vieillesse, et 
leur dit t « Enfin f m%» chers enfants, voici Fheure 06, selon te 
langage de l'ficriture, je vais entrer dans la voie de mes pferes* 
Je sais que le Seigneur tn'appelle* Uon coeur brfile du d6sir de 
s'unir k lui dans le cieL Mais vous, 6 les entrailles de mon &me, 
je vous conjure de tie point perdre malheureusement, en vous 
relftchant, le fruit du travail auquel vous vous appliquez depuis 
si longtemps. Faites Stat chaque jour, que vous commencez 
settlement d J entrer en religion^ et d'en pratiquer les exercices, 
afin que la bonne volofttg prenne en vous toujours plus de force. 
Vous savez quelles sont lei emMches que les demons nous 
tendent. Vous ave« 6t6 tfimoins de leur fureur, et en mfone temps 
de leur faiblesse. Attachez-vous inviokblement h aimer J6sus- 
Christ. Confiez«vous entiferemeat en ltu, et vous triompherez de 
leur malice. N'oubliez jamais les dilKrentes instructions que je 
vous ai donn6es< Mais surtdut pensez que tous les jours vous 
pouvez mourir* » 

H leur recommaftda enstiite, comme il avait fait aux autres so- 
litaires, de fuir les schlsmatiques et les h6r£tiques, et ajouta s 
« Mais si vous ave* quelque amiti* pour moi ; si vous me regardez 
comme votre pfere \ si vous voulez r6pondrei la tendre affection 
que j'ai toujours eue pour vous, par quelque marque de la vdtre, 

< Ceci n'a rien de commuii ayec l'honneur que nous rendons aux reliques 
des Saints dans l'Eglise catholique : sur quoi on peut consulter le cardinal 
Bellarmin, et tous ceux qui ont traite des matieres de contro verse contre les 
bfretiques de* defttiers si&te*. 
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je vous en conjure, ne souffrez pas qu'on porte mon corps en 
tgypte, de peur que par un culte superstitieux on ne le garde 
dans quelque maison : c'est pour cela que je suis retourn£ sui 
cette montagne. Cachez done mon corps en terre, et faites que 
personne autre que vous ne sache oi vous Taurez mis ; j'esp6re 
que mon Sauveur me rendra ce corps incorruptible au jour de la 
resurrection. 

« Quant k mes habits, poursuivit-il, en voici la destination : 
donnez k T6v6que Athanase Tune de mes tuniques, et le manteau 
qu'il m'avait apportS tout neuf , et que je lui rends tout us6. » 
(C'6tait un second manteau quil avaitre?u de ce saint pr61at, 
outre le premier dans lequel il avait enseveli saint Paul ermite.) 
« Donnez F autre tunique k T6v6que S6rapion, et gardez pour 
vous mon cilice. Adieu, mes ehers enfants, votre Antoine s'en va, 
et n'est plus avec vous. » 

II termina son discours par le baiser de paix qu'il leur donna 
avec une tendresse paternelle ; et gtendant doucement les pieds, 
il envisagea la mort avec all6gresse, t&noignant une joie mer- 
veilleuse, comme s'il eflt vu venir ses amis au-devant de lui : ce 
qui fait pr6sumer que les esprits bienheureux lui apparurent dans 
ce moment, pour le conduire en leur eompagnie dans la celeste 
patrie. C'est ainsi qu'il rendit son esprit k Dieu le 17 Janvier, 
auquel les £gyptiens, les Grecs et les Latins c61febrent sa ffete, 
Tan de J6sus-Christ 356, et de son age le cent cinquifeme. 

Ses disciples, fidfeles exScuteurs de ses demises volont6s, en- 
levferent son corps secr£tement, et cachferent soigneusement le 
lieu de sa sepulture. Les saints pr61ats qui h6ritferent de ses tu- 
niques et de son manteau, les conservferent comme des tr6sors 
pr6cieux. II leur semblait, en voyant ces d6pouilles du grand 
Antoine, qu'ils le voyaient lui-m6me ; et en les portant, ils sen- 
taient une joie int6rieure, comme s'ils avaient 6t6 revfctus de son 
esprit. 

On a reniarqug que, quand il mourut, on chassait en m&ne 
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temps d'Alexandrie saint Athanase, pour y introduire par le fer 
et le feu, le malheureux George de Cappadoce. Ce fut peut-£tre 
pour cette raison que saint Antoine, voulant montrer qu'il mou- 
rait dans la communion de saint Athanase, ordonna quon lui 
portat sa tunique et son manteau. 

Cet illustre pr61at fait observer que le Saint s'6tait soutenu 
avec une 6gale ferveur dans la penitence et T amour de la re- 
traite depuis sa jeunesse jusqui sa mort : que raffaiblissement 
de ses forces dans sa vieillesse ne le porta jamais k d6sirer une 
nourriture delicate, ni k changer d'habit, ni a laver ses pieds, et 
que cependant il jouit d'une pleine sant6 jusqu'a sa derni&re 
maladie ; que sa vue fut toujours bonne ; quil navait pas perdu 
une seule dent, et qu'il 6tait plus vigoureux et plus propre que 
ceux qui font bonne chfere, qui usent de bains, et qui changent 
souvent d'habits. 

Mais, ce qui prouve encore mieux sa vertu, ajoute le mfeme 
saint Docteur, est que ne s'6tant point rendu recommandable ni 
par les sciences, ni par ses 6crits, ni pour avoir excell6 en aucun 
art, sa reputation s'6tait r6pandue si loin, et il 6tait si univer- 
sellement respects et ch6ri, qu'il ne fut personne qui ne regrettat 
saperte. Ainsi on avait vu un homme simple, qui s'Stait 6tudi6 
toute sa vie k se cacher, qui vivait retir6 dans une montagne d6- 
serte de la Th6baide, faire parler de sa pi6t6 avec admiration 
dans toute T Afrique, k Constantinople, k Rome, dans les Gaules 
et TEspagne ; de sorte que le seul r6cit de ses vertus occasion- 
nait des conversions sans nombre. 

Toute Tantiquit6 lui a donn6 des 61oges magnifiques. On salt 
assez que saint Athanase, quoique trfes-occup6 des affaires les 
plus importantes de T^glise, a cru contribuer beaucoup k la 
gloire de Dieu, en employant sa plume k 6crire sa Vie. II Tadressa 
aux solitaires pour leur servir de modfele, et il avoue que ce quil 
en dit, est peu de chose en comparaison de ce qui restait a dire. 

Saint J6r6me dit que Dieu r^v^la son d6c6s a saint Hilarion ; 
I. 5. 
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que le ciel ne donna point de pluie pendant trois ans dans ces 
quartiers, ce qui faisait dire aux habitants, que les 616ments m6me 
pleuraient sa mort. Saint Augustin 6crit dans ses Confessions, 
qu'h6sitant encore k se convertir, son ami Potinien le vint voir, 
et lui racontant que deux officiers qui 6taient k Trfeves k la suite 
de l'empereur, ayant lu dans la cellule d'un solitaire quelques 
pages de la Vie de saint Antoine, en furent si touches qu'ils r6- 
solurent sur-le-champ de renoncer au monde, et d'embrasser la 
vie religieuse dans ce monast&re. II ajoute que ce r6cit ne con- 
tribua pas peu k le faire rentrer en lui-m&ne, et k le conduire k 
une parfaite conversion. Car, se tournant vers son ami Alipius, il 
s'6cria : « Que faisons-nous ? Que pensez-vous de ce que nous 
venous d' entendre ? Voili que les ignorants ravissent le ciel, et 
nous, avec toute notre science, sommes si stupides que de de- 
meurer comme ensevelis dans la chair et le sang. Aurions-nous 
honte de les suivre, parce quils nous pr6c£dent dans la voie de 
Dieu, et ne devons-nous pas plutOt rougir de honte de ne les 
suivre pas, » 

Saint Gr6goire de Narianze ne le nomine pas autrement que le 
divin Antoine, Saint Chrysostome exhorte ses auditeurs k lire 
sa Vie pour y apprendre la veritable sagesse. II dit quil avait 
presque 6gal6 la gloire des apdtres : quil avait montr6 par son 
exemple ce que J6su&-Christ a command^ par ses prSceptes ; et 
quil 6tait lui-mfeme une preuve admirable de notre religion, n'y 
^yant point de secte oi Ton puisse trouver un si grand homme. 
il fut surnommS saint Antoine le Grand ', 

1. Dieu ne voulut pas que le corps de son serviteur demeur&t toujours cachG. 
fl M decouvert par revelation sous le regno de Jnstinlen, en 661, et porte a 
Alexandria, dans l'eglise de Saint-Jean-Baptiste. De la, il fut transfer^ a Con- 
stantinople, lorsque les Sarrazins se rendirent maitres de TEgypte (635) ; et en- 
fin, vers 980, la France recut ces prGcieuses reliques. Elles furent deposees, non 
pas a Vienne en Dauphing, comme l'a dit le P. Michel- Ange Marin, mais en un 
petit village du diocese de Vlenne nomme Saint-Antoine. Ce village est situe a 
i% ou 15 kilometres de Saint-Marcellin ; il possedait, *2 &30, un couvent d'An- 
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LES OEUVRES DE SAINT ANTOINE. 

Saint Paul avait vficu seul au ctesert ; saint Antoine le peupla. 
Keu, qui l'avait 61u patriarche de la vie monastique, le fit passer 
par tous les degr6s qui pouvaient lui donner 1' experience n6ces- 
saire k son oeuvre et le conduire au gouvernement des ames. II 
vfout d'abord sous la direction d'un saint vieillard en quality de 
disciple, afin d'apprendre i devenir maitre. II demeura longtemps 
cach6 pour pouvoir se produire avec surety. II fut 6prouv6 par 
la tentation, afin cTaider aux autres k la bien combattre. Tel fut 
Antoine lorsqu il sortit de ce vieux fort, ou nous avons dit qu'il 
demeura cachG pendant vingt ans, priant, combattant et se mor- 
tifiant sans cesse, pour nous apprendre par cette conduite pru- 
dente que le redoutable ministSre du salut des ames demande 
qu on s'y prepare par la pratique des vertus et par la retraite. 

(Test apr6s cette retraite que son ceuvre prit un caractSre d6- 
finitif et qu'il devint fondateur. Ses vertus, ses prodiges, la force 
de ses discours lui attirant des auditeurs et des 61&ves de toutes 
parts, il se forma dte lors* sous ses yeux et sa direction, ce corps 
c61febre de solitaires, dont le nombre augmenta si fort dans la 
suite, qu'au rapport de Rufin, il y avait presque autant cThabi- 
tants dans les d6serts que dans les villes. 

Ceci se fit d'abord aux environs de ce chateau, et dans les soli- 
tudes qui sont entre Memphis, Arsino6, Babylone et Aphrodite, 
en de$& et en deli du Nil *. Les solitaires y Staient, ou plusieurs 

tonins. Les reliques de saint Antoine ont 6te* sauvees en 1798, et sont encore au 
fieu ou eiles furent transportees au X* siede. Les populations du voisinage 
viennent en foule les ven6rer, 

1. La plus importante de ces quatre villes, Memphis, qui compta jusqu'a 
700,000 habitants, a disparu depuis des siecles. Lors de l'exp6dition des Fran- 
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ensemble, formant un corps de communaut6, ou retires dans des 
cavemes, en qualit6 d'anachorfetes, tous conduits par le grand 
Antoine, qui ne cessait d'animer leur ferveur par sa vigilance, 
ses exhortations et ses exemples; et les fruits de vie qu'il pro- 
duisait Staient si merveilleux et si abondants, que saint Athanase 
n'en parle que dans des transports d' admiration. 

« II y avait, dit ce saint Docteur, dans les montagnes, des 
monastferes qui Gtaient comme autant de temples remplis de 
choeurs divins, de personnes dont la vie se passait k chanter des 
psaumes, k lire, k prier, k jeuner, k veiller; qui mettaient toutes 
leurs esp6rances dans les biens k venir; qui vivaient dans une 
union et une charity admirables, et travaillaient de leurs mains, 
bien moins pour leur propre entretien que pour celui des pauvres. 
De sorte que c'6tait comme une vaste region s6par6e absolument 
du monde, et dont les heureux habitants n'avaient d* autre solli- 
citude que de s'exercer dans la justice et la pi6t6. 

a Qui pouvait consid6rer cette multitude nombreuse de soli- 
taires,' leur union si 6troite, leur concorde si merveilleuse, qui 
bannissait loin d'eux tout esprit de murmure et de m6disance, 
toute d6mangeaison de nuire, et les faisait agir tous de concert 



$ais en Egypte, on eut peine a en dScouvrir remplacement. De nos jours, 
K. Mariette, dont les fouilles habiles et perse* ve*rantes ont eu lant de succes, a 
retrouvfc \es4rapium, temple colossal, prec6d6 d'une .avenue de 600 sphinx, que 
termine un hemicycle forme* de statues grecques. Memphis etait situ6 dans la 
moyenne Egypte, au nord, sur la rive gauche du Nil. 

ArsinoS. II y avait alors en Egypte deux villes nominees Arsinoe. II s'agit ici 
de celle qui se trouvait dans 1'Egypte moyenne, entre le Nil et le lac Moeris, et 
qui s'Gtait appelSe anteneurement Crocodilopolis. Le fameux Labyrinthe d'E- 
gypte e*tait voisin d'Arsinog. Aujourd'hui, cette ville est nomm6e Al-Fejum. 

Babylone, d'Egypte, appartenait a la basse Egypte ; elle 6tait situee sur la 
rive droite du Nil, non loin des Pyramides. Elle n'offre plus que des ruines. 

Aphrodite ou Aphroditopolis (ville de V6nus). II y avait quatre villes de ce 
nom en Egypte. Celle qui se trouvait la plus rapproch&s des solitudes ou s'&a- 
blirent les premiers disciples de saint Antoine 6tait situee sur la rive droite du 
Nil. 
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pour s'avancer dans la vertu? Qui pouvait, dis-jje, la consid6rer 
et ne pas s'6crier en mfeme temps : Que vos pavilions sont beaux, 
6 Jacob ! que vos tentes sont aimables, 6 Israel! elles sont comme 
des vallees ombragies de bois epais; comme des jar dins arrosis 
par des fleuves; comme des tabernacles dresses par la main de 
Dim meme; comme les cedres plantes le long du courant des 
eaux.n 

Tel est l'&oge que saint Athanase fait des premiers monastferes 
de saint Antoine, et quil appelle les monastferes de dehors. Aprfes 
leur 6tablissement, le Saint ayant form6 le dessein d'entrer avant 
dans le desert, pour y vivre plus 61oign6 du commerce des 
hommes, et s'6tant retir6 sur la montagne plus recul6e, ou il finit 
ses jours, plusieurs de ses disciples apprirent enfin le lieu de sa 
retraite, et tach&rent de s'en approcher, autant quil voulut le 
leur permettre, afin d'etre plus i port6e de recevoir ses instruc- 
tions. C'est apparemment ce qui donna lieu k T^tablissement du 
monastfere de Pispir, ou Pispiri, que le Saint venait visiter assez 
souvent. 

Ce monastfere 6tait peu 61oign6 du Nil, ou peut^fetre mfeme 
etait-il sur le bord, distant de trente milles de la montagne du 
Saint, laquelle n'6tait du c6t6 de T Orient qu 4 une journ6e de la 
mer Rouge. Macaire et Amathe, dont nous parlerons bientdt, qui 
6taient ses disciples et qui lui donn&rent la sepulture, demeu- 
raient dans ce monastfere de Pispir, avant qu'ils se retirassent 
tout k fait auprfes de lui pour le servir dans son extrfeme vieil- 
lesse. II ne s'y forma pas une communaut6 moins nombreuse 
que dans les d6serts d'au deli du Nil; puisqu'on dit quaprfes la 
mort du saint patriarche, Macaire y eut sous sa conduite cinq 
mille religieux, dont les cellules Staient plac6es entre le fleuve et 
les montagnes du c6t6 de 1' orient vers celle du Saint. 

Pispir 6tant plus prfes de la montagne de saint Antoine, il y 
venait plus souvent, comme nous Tavons dit ; au lieu quil ne 
visitait que rarement les autres monastferes plus 61oign&, k cause 



Digitized 



by Google 



68 VIES DES PJ&RES DES DtSERTS. 

de la difficulte qu'il y avait k traverser les deserts arides et trfes- 
vastes qui Yen s6paxaient« 

C'etait au monastfere de Pispir que saint Antoine donnait ses 
audiences. Ceux qui voulaient lui parler, s'y rendaient pour at- 
tendre lorsqu'il descendait de sa montagne, comme il faisait k 
certains jours marqu6s, ou quand Dieu le lid inspirait : car saint 
Athanase marque express6ment que Dieu lui faisait souvent con- 
naitre qui etaient ceux qui le venaient voir, et le sujet qui les lui 
amenait. 

Nous avons une preuve de tout ceci dans l'histoire d'Euloge 
d'Alexandrie, que Chr6ne t prfetre de T6glise de Nitrie, racontait 
dans sa vieillesse. <c Lorsque j'6tais jeune, dit-il, etant venu au 
monastfere qui est proche du fleuve, et qu'on appeile Pispir, ou 
demeuraient Amathe et Macaire, disciples de saint Antoine, j'at- 
tendis cinq jours pour voir le Saint; parce qu'on disait qu'il y 
venait tantdt aprfes dix jours, tantdt apr&s vingt, selon que Dieu 
le lui r6v61ait pour Futility de ceux qui le venaient voir. Nous 
etions done plusieurs frferes assembles, chacun pour des besoina 
particuliers, entre lesquels etait un nomm6 Euloge d' Alexandrie, 
qui avait avec ku un pauvre 16preux qu'il servait par cha- 
rity, etc. » 

Ce fut dans ce monastfere de Pispir qu'il confondit des philo- 
sophes et des sophistes, que la curiosity, oa l'envie de l'enibarr- 
rasser par leurs questions y avait amends; ce fut 14 qu'il exhor- 
tait les juges et les magistrats k rendre la justice k tout le 
monde, qu'il 6crivit aux empereurs, et qu'il fit la plus grande 
partie des prodiges que nous avons racontfis dans sa vie. 

Par tout ce que nous venons de dire, il s'ensuit qu'il faut dis- 
tinguer, pour determiner la position des monast&res de saint 
Antoine, deux deserts et deux montagnes, et par consequent 
deux etablissements de ses disciples. Le premier desert qui fixe 
la situation de ses premiers monast&res, 6tait autour de la mon- 
tagne ou etait Mti le vieux chateau, et comme nous avons dit 
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plus haut, aux environs de Memphis, d'Arsino6, de Babylone et 
d' Aphrodite. Ce premier desert 6tait distant de trois jourft6es de 
la montagne r6cul6e oti le Saint mourut, et dont les environs 
jusqu'au Nil formaient le second desert. 

Les solitaires du premier desert s'accrurent extrfemement dans 
h suite. Rufin parlant de saint S6rapion qui y demeurait, dit 
qu'il 6tait sup6rieur de dix mille moines, et que le nombre de 
ceux qui demeuraient dans les solitudes de Memphis et de Ba- 
bylone ne pouvaient presque se compter. Nous avons vu que, 
dans le second d&ert, saint Macaire eut apr&s la mort du Saint la 
conduite de cinq mille solitaires. Ce n'6tait toutefois qu'une par- 
tie de ceux qui habitaient ce lieu-Ik ; puisqu'en m&ne temps Pi- 
tirion, qui aVait Succ6d6 k Amathe sur la montagne m6me de 
saint Antoine, y gouvernait aussi plusieurs moines qui demeu- 
raient dans des cavernes, dont le nombre 6tait consid6rable sur . M - 17 « 
cette montagne, a cause qu on en avait retir6 autrefois quantity p. iw. 
de pierres pour former les fameuses pyramides d'figypte. 

C'est aux solitaires du premier d6sert que saint Antoine fit 
l'excellent discours, rapport^ au long par saint Athatiase. Mais il 
ttait retir6 dans son second d6sert, et apparemment au mona- 
stfere de Pispir, lorsqu'il donnait k ses disciples ces avis qui sont 
marqu6s au XXVIIP chapitre de sa vie, et qu'il est bon de rap- 
porter ici parce quils sont tr£s-6difiants. « Ayez, leur disait-il, 
one ferme foi en J6sus-Christ. Conservez-vous dans une grande 
puretg d'esprit et de corps. Ne sui tz pas les attraits de la gour* 
mandise, d6testez la vaine gloire, priez souvent, chaxitez des 
psaumes, le soir, le matin et k midi. Repassez dans votre esprit 
les pr6ceptes des £critures. Souvenez-vous des actions des Saints, 
afin que leur exemple vous anime k la pratique des vertus et k 
corriger vos vices. » 

II ajoutait aussi qu'il fallait faire souvent attention k ces pa- Eph«§.,c4. 
roles de saint Paul : Que le soldi ne se couche point sur votre 
colere; ce qu'il 6tendait non-seulement a toute sorte de querelles t 
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mais aussi 4 toute sorte de p6ch6s. II les exhortait encore 4 se 
ii Cor. 13.. souvenir de ces paroles du mfime Apdtre : Jugez et eprouvez-vous 
vous-mSme; et en consequence 4 examiner serieusement com- 
ment ils avaient pass6 le jour et la nuit, afin que s'ils se trouvaient 
coupables de quelque faute, ils n'y retombassent plus, et s'ils 
n'en avaient point commis, ils s'appliquassent plutdt 4 pers6v6rer 
qu'4 m6priser ou condamner les autres, par des sentiments de 
preference pour eux-mfemes. 

11 voulait aussi qu'ils prissent bien garde de former de mau- 
vais jugements contre le prochain, selon ce que dit saint Paul : 
n Cor.*. Ne jugez pas avant le temps, mais attendez la venue de Jifsus- 
Christy qui seul connait les choses cachies. « Car, disait-il, il y a 
des voies qui paraissent bonnes, comme dit l'ticriture, et dont 
pourtant la fin conduit 4 la perte eternelle. Souvent nous nous 
trompons dans le jugement que nous portons de nous-mfimes, ne 
connaissant pas nos propres fautes ; mais les jugements de Dieu 
sont bien diff6rents, lui qui ne juge pas selon les apparences, et 
qui penfetre les secrets des coeurs. (Test pour cela que nous devons 
tout laisser 4 son jugement ; et quant 4 nous, nous devons avoir 
une grande compassion des peines du prochain, et supporter les 
defauts les mis des autres, ne jUgeant jamais que notre propre 
conscience. » 4 

Enfin, il disait qu'un moyen fort utile pour avancer daris la 
vertu, etait qu'on observ4t de prfes toutes ses actions, et mftme 
ses plus secrfetes pens6es, comme si Ton .en devait rendre compte 
4 ses fibres ; parce que l'idee seule de faire connaltre ses fautes 
aux autres est capable d'empfecher qu'on ne les commette, la 
crainte et la confusion servant comme de frein pour noufc ar- 
rfeter. 

Ses instructions etaient pleines de Fesprit de Dieu. En voici 
quelques passages : 

Sur la componction. Un solitaire demanda au Saint ce qu'il 
devait faire pour obtenir le pardon de ses p6ches. II lui r6pondit 
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qu'il fallait les pleurer et en g6rair beaucoup, d'autant que lea 
larmes de la componction nous d61ivrent de nos vices, et nous 
font acqu6rir les vertus. Car nous voyons que les psaumes sont 
pleins de ces saints g6missements, et que le roi Eztehias fut gu6ri 
de sa maladie, et obtint outre cela la dSroute de ses ennemis par 
ses g6missements et ses larmes. (Test par \k aussi que saint 
Pierre obtint le pardon de son triple reniement, et que Marie, 
pleurant aux pieds de JSsus-Christ, m6rita d'entendre de sabpu- 
che quelle avait choisi la meilleure part. 

Sur la patience. Quelques solitaires firent au Saint Moge 
dun autre solitaire :celui-ci l'&ant venu voir, et le Saint vou- 
lant s'assurer si ce qu'on lui avait dit de sa vertu 6tait veritable, 
l'6prouva par l'humiliation.. Mais voyant qu'il ne 1' avait pu souf- 
fiir, il lui dit : « Vous ressemblez k une maison qui a une belle 
facade, et que les voleurs ont pill6e en y entrant par derrifere. » 

D'autres solitaires T6tant aussi venus voir, le priaient de leur 
donner quelques avis pour leur salut. II leur dit : « Vous savez 
ce que J6sus-Christ nous apprend dans rtivangile, cela doit vous 
suffire. » Mais comme ils le pressfcrent davantage de leur donner 
quelque instruction, il dit : « Suivez done ce que vous dit Notre- 
Seigneur : Si on vous frappe a la joue droite- nresentez la 
gauche. » Ils lui r6pondirent qu'ils n'avaient pas assez de vertu 
pour le faire. « Du moins, r6pliqua-t-il, si vous n'avez pas le cou- 
rage de presenter l'autre joue, souffrez avec patience si on vou3 
y frappe. » Ils dirent encore qu'ils ne le pouvaient pas. « Si vous 
nepouvez pas faire ceci, ajouta-t-il, ne rendez point le mal pour 
le mal. » Us dirent encore que cela 6tait au-dessus de leurs forces. 
Alors le Saint se tournant vers son disciple, lui dit : « Allez pre- 
parer quelque chose pour les faire manger, car je vois qu'ils sont 
iaibles; » et leur adressant de nouveau la parole, il leur dit : « Si 
vous ne pouvez rien faire de toutes ces choses, que voulez-vous 
que je vous dise de plus ? Mais je vois que vous avez plus besoin 
de priferes pour rem6dier & votre faiblesse, que d'aucun avis. » 
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Un autre frfcre lui demanda ce qu'il devait faire pour se rendre 
agrfiable k Dieu ; il lui rSpondit : « Observez trois choses : la 
premifere, d' avoir Dieu present partout oxx vous fctes ; la seconde 
de nourrir votre esprit de la meditation des pr<iceptes de r£cri- 
ture, pendant que vous travaillerez ; la troisifeme de ne pas changer 
ais£ment de demeure, mais de rester avec patience dans celle que 
vous aurez une fois choisie^ » 

Sur les tentations. II disait que celui qui vit dans le desert est 
exempt de trois sortes de tentations ; celle de 1'oule, celle de la 
langue, et celle des yeux, et qu'il n'avait plus k combattre que 
contre les mauvaises affections du coeur.il disait encore que 
Dieu ne permettait pas que plusieurs de son temps fussent expo- 
ses k de fortes epreuves, parce qu ils 6taient trop faibles. 11 di- 
sait aussi : « Personne ne saurait se flatter d'entrer dans le 
royaume des cieux sans avoir pass6 par la tentation. » 

Sur la discretion. II disait que plusieurs s'&ant £puis£s par 
des jetines et des abstinences extraordinaires, s'£taient 61oign6s de 
Dieu, n'ayant pas suivi les rfegles de la discretion. Un chasseur 
l'ayant vu parler avec beaucoup de gaiete k des religieux, en 
parut etonne. Le Saint le comprit, et lui dit : « Prenez une flfeche 
et bandez votre arc. Le chasseur le fit. II ajouta : Bandez-le da- 
vantage; et il le fit encore. H lui dit une troisteme fois de le faire 
encore plus, et il le fit : mais il dit, que s'il voulait qu'il le tendit 
plus fortement, k la fin Tare se romprait; sur quoi le Saint lui 
rfipondit : II en est de mfeme de 1' esprit dans le service de Dieu; 
si on l'applique au delk de la juste discretion, il ne pourra se 
soutenir; mais il faut savoir se relftcher quelquefois d'une trop 
grande rigidite. » 

Sur la mortification. II dit un jour 4 un de ses disciples : 

« Ne vous rendez qu'avec peine aux n6cessites du corps; r6pri- 

mez la concupiscence ; detestez la vanite ; conduisez-vous comme 

si vous n'etiez pas en ce monde , et vous trouverez la paix. » 

Sur la pureti d 'intention. II disait k son disciple : Lorsque 
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veus gardez le silence, ne pensez pas pour cela de faire un acte 
de yertu; mais reconnaissez plut6t que vous n'gtes pas digne de 
parler. 

II disait aussi fort souvent, que comme la b6te qui tourne la 
meule d'un moulin, mangerait le grain qu'on y met, si on ne lui 
bandait les yeux; de mftme Dieu nous cache quelquefois, par un 
effet de sa mis6ricorde, le bien que nous faisons, de peur qu'en 
le voyant nous ne nous croyions meilleurs que nous ne sommes, 
et que notre amour-propre ne consume nos bonnes ceuvres, et 
ne nous en fasse perdre la recompense* 

Sur I'ob&ssonce. II disait : « L'ob&ssance et l'abstinence sont 
si puissantes, qu'elles sont capabks de rendre dociles aux soli- 
takes les b&tes les plus ftroces. J'ai connu, disait-il aussi, des 
solitaires qui ont fait de grandes chutes aprfes avoir travaill6 
longtemps, et ce malheur leur est arriv6, ou pour s'fttre trop con- 
fife en leurs bonnes reuvres, ou pour n' avoir pas suivi cette im- 
portante le^on de rficriture : Interrogez notre pert, et il vous 
<kra ce que vous devez faire. » 

C'6tait encore une de ses maximes, que le religieux qui aspire oeot. as. 
k la perfection, ne doit pas se proposer l'exemple d'un seul pour 
module, comme s'il pouvait trouver en lui toutes les vertus a un 
degr6 par fait; car 1'un excelle dans la science spirituelle, 1' autre 
dans la discretion, celui-ci dans Y humility, celui-li dans la conti- 
nence, ou dans la simplicity, ou dans quelqu autre vertu parti* 
culifere. Mais comme une abeille industrieuse forme son miel de 
ce quelle butine sur chaque fleur, ainsi un religieux doit re* 
cueillir de chaque solitaire qu il voit, la manifcre de pratiquer la 
vertu dans laquelle il excelle, et en former, pour ainsi parler, 
dans son &me, le miel de la perfection. 

Sur la charitf. 11 disait : « Notre vie et notre mort spirituelle 
dependent en quelque fa^on de notre prochain. Si nous le ga~ 
gnons k Dieu, nous gagnons Dieu mfeme; si, au contraire, nous 
le scandalisoas, nous pechons contre J6su$-Ghrist. * 
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Un frfere lui dit : Mon Pfcre, priez Dieu pour moi ; et il lui r£- 
pondit : « Je ne saurais m'int^resser pour vous, et Dieu infeme 
ne le fera point, si, de votre c6t6, vous ne vous int£ressez pour 
votre propre bien, et ne le demandez au Seigneur. » 

Enfin il disait : «. Conservez-vous toujours dans la crainte du 
Seigneur ; souvenez-vous que c'est lui qui mortifie et qui vivifie ; 
haissez le monde et tout ce qui est du monde; haissez aussi le 
repos du corps ; renoncez k cette vie pour ne vivre qu'& Dieu ; n'ou- 
bliez jamais ce que vous lui avez promis, car il vous en deman- 
dera compte ; souffrez volontairement la faim, la soif, la nudit£ ; 
veillez, priez, pleurez, soupirez, g£missez dans votre coeur; exa- 
minez-vous sans cesse pour connaltre si vous fetes digne de Dieu ; 
m£prisez la chair afin de sauver votre ame. » 

Outre ces diflKrents apophthegmes rapport£s par Rufin, P£lage, 
Cassien et autres, nous avons, dans le Recueil des Regies, fait par 
saint Benolt d'Aniane, qui vivait en 820, une rfegle qui porte le 
nom de saint Antoine, et qui est adresste aux religieux du mo- 
nast&re de Nacalon. Elle contient des pr6ceptes de morale et 
quelques observances monastiques. 

Le Saint y recommande aux religieux : 1° de ne se rel&cher 
jamais sur la prifere, et de la faire exactement aux heures pres- 
crites ; 2° de s'exercer dans la sainte componction et le regret 
de leur's fautes; 3° de se tenir retires dans leurs cellules et de 
s'y occuper, ou i des ouvrages des mains, ou & la prifere et k la 
meditation des psaumes; 4° de faire la nuit leur oraison avant 
que de se rendre k T6glise; 5° d'gviter.les 6glises ou il y a 
concours de monde, de ne point frequenter les s6culiers, ni d'aller 
a la ville seul lorsqu'on est oblig6 de s'y rendre; 6° de ne point 
manger avant Theure de none, exceptfe le samedi et le dimanche ; 
de jeuner rigoureusement le mercredi et le vendredi, sans jamais 
s'en dispenser, k moins d'une maladie considerable, et de ne 
jamais manger de chair; 7° d'etre sobres dans le repas ; de prier 
avant et aprfes; de ne point assister k des festins ; de dormir peu; 
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de ne point quitter la tunique ni le capuce tant la nuit que le 
jour ; 8° de s'appliquer continuellement k la mortification et k 
acqu6rir l'humilite; et pour cela de ne se faire aucun sujet de 
peine de demander pardon quand on a manqu6 ; 9° de ne point 
soutenir son sentiment avec hauteur, ni de se croire plus habile 
que les autres ; de ne point coiitester ; de ne faire des reproches 
h personne, encore moins k ceux qui sont dans la peine et Y afflic- 
tion; de visiter les malades du monast&re et de les secourir cha- 
ritablement; de recevoir les frferes avec un visage gai et une 
grande affection de coeur ; 10° d'fetre habill6 simplement, de se 
contenter du n6cessaire, de ne point aimer 1' ostentation, cP 6tre 
modeste et retenu surtout k table et dans les voyages,'et lorsqu' on 
va plusieurs ensemble, de se tenir un peu k l'6cart les uns des 
autres, pour mieux garder le silence, m6ditant alors les psaumes, 
ou faisant quelque prifere, et ne laissant pas 6garer ses yeux de 
c6t6 et d'autre. Enfin d' aimer le travail, de ne pas murmurer en 
le faisant, d'apprendre des anciens la conduite qu'on doit garder, 
et de ne rien entreprendre sans Favis du sup6rieur du mona- 
stfere. 

Nous serions trop long si nous voulions ajouter ici les extraits 
de ses lettres. II suffit de remarquer, sur le rapport de saint 
J6r6me, qu'il en avait 6crit sept en langue 6gyptienne k divers mo- 
nastferes, que ce saint Docteur assure fctre d'un sens et d'un style 
apostolique, et que la principale 6tait adress6e aux solitaires 
d'Arsino6. EUes furent traduites en grec, et sont apparemment 
les mfemes qu'on trouve traduites en latin dans le A* tome de la 
Bibliotheque des Peres. 

Comme nous Favons dit au d6but de ce chapitre, les disciples 
de saint Antoine remplirent les deserts l . « Les uns, dit Sozb- 
mfene, ont fleuri dans T^gypteet la Libye; les autres, dans la 
Palestine, la Syrie et Y Arabie. » 

1 c Le patriarche, dans sa longue carriere, en vit peut-6tre cent mille. » Cesar 
Cantu. 
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On peut les partager en trois classes. Ceux qui demeuraient 
aupr&s de lui en Th6baide, et qui vivaient ordinairement sous sa 
direction ; dont les plus connus furent Sarmate, Amathe, Ma- 
caire, Isaac, P61usien, Pityrion, Joseph, Paphnuce, mais surtout 
saint Paul surnommg le Simple. Ceux qui etaient rgpandus dans 
le reste de l'lilgypte, et surtout dans les d6serts de Nitrie et de 
Rur. Hist. Sc6t6, tels que furent les deux c61febres Macaires l'Egyptien et 
■ecu*., i. 2, j»^j cxan j r j n> Isidore, H6raclide, Pambon, Pior, Nist6ron, etc.' 
Enfm ceux qui s'6taient retires hors de T^gypte, entre lesquels 
on compte principalement le grand saint Hilarion. D'ailleurs, il 
n'6tait point de son temps de personnage 6minent en saintet6 
dans les deserts, avec qui il ne fttt uni par les liens d'une 6troite 
charit6, et principalement avec ceux de Tabenne. Nous parlerons 
ailleurs de ceux de ses disciples qui demeuraient hors de la Th6- 
baide ; quant aux autres, si on en excepte saint Paul le Simple, 
Thistoire ne nous a presque consent que leurs noms. 

Ce que nous savons de Sarmate, est qu'il demeurait dans le 
monast&re de Pispir, et qu'aprfcs la mort du Saint, les Sarrazins 
ayant fait une irruption dans ce monastfere, ils le firent mourir. 
On rapporte de lui cette belle sentence : « J'estime beaucoup 
plus un pteheur qui se reconnait pour tel et qui embrasse la pe- 
nitence, qti'un homme qui, n' ayant pas commis de grandes 
fautes, se croirait nganmoins juste. » Son nom est dans le 
a^ iC Martyrologe comme d'un saint martyr au 11 d'octobre, et saint 
Sidoine le compte entre les solitaires qui se sont rendus illustres 
par Taust6rit6 de leur vie. 

Macaire, qui est different des deux autres saints du m6me 
nom, T%yptien et Y Alexandrin, demeura dans la Th6baide jus- 
qu'i la fin de ses jours. II 6tait 6conome du monastfere de Pispir, 
et avait soin d'y recevoir les 6trangers. C'6tait k lui que saint 
Antoine, en y arrivant, demandait si ceux qui 6taient venus pour 
lui parler 6taient figyptiens ou J6rosolymitains. 11 quitta ensuite 
cette maison pour se retirer tout k fait sur la montagne du 
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Saint, afin de le senrir dans son extreme vieillesse. II eut Amathe 
pour compagnon dans cet exercice de charit6, et recueillit avoc 
lui les derniferes paroles et le testament spirituel de cet excel- 
lent maltre, dont il ensevelit le corps. Cest de lui, ou de Sar- Hw. v. s 
mate, que saint Athanase apprit une partie des actions du Saint, 
et que saint J6r6me apprit l'histoire de saint Paul* ermite : car il 
le cite pour t&noin de la v6rit6 de cette histoire. Aussi n'y a-t-il 
pas lieu de douter que ce furent eux qui vinrent au-devant de 
saint Antoine lorsquil revenait de la visite de saint Paul, et 
qu'ils lui demandferent avec empressement ou il avait rest6 si 
longtemps. Cela fait voir que Macaire vivait encore du temps de 
saint J6rdme. II ne finit pas ses jours sur lamontagne oule Saint 
mourut ; mais aprfcs que Sarmate eut 6t6 tu6 dans le monastere 
de Pispir, et que les Sarrazins se furent retires, il y vint prendre 
la conduite des solitaires, s'il en faut croire les Actes de saint. 
Posthmne qui lui succ6da dans ce gouvernement. 

Amathe, que Rufin appelle Ammon, et Pallade, Ammonas, ne 
doit pas 6tre confondu avec quelques autres du m&ne nom, dont 
nous parlerons aprfes 1* article de saint Ammon, pfere des solitaires 
de Nitrie. II 6tait, comme nous venons de le dire, compagnon et 
condisciple de Macaire sous la conduite de saint Antoine. Rufin 
dit qu'il 6tait un homme d'une trfes-grande vertu, et qu'il avait 
dignement succ6d6 4 son p6re spirituel sur sa montagne, ou il 
gouvernait grand nombre de solitaires qui demeuraient dans des 
cavernes. II dit que cette montagne 6tait si escarp6e, etque le 
roc en 6tait si droit et si 61ev6, quon ne pouvait la voir san& 
frayeur ; et il ajoute qu'elle commandait sur le fleuve. Pallade 
en parle dans les m&nes termes ; et il semble que ceci devrait 
s'entendre de la montagne de Pispir, puisque celle de saint An- 
toine 6tait 61oign6e du Nil de douze lieues. Mais il vaut mieux 
croire avec Bollandus, que c'est la montagne mfeme de saint An- 
toine. Et s'il est dit quelle dominait sur le fleuve, cest qu'on 
pouvait ais6ment la dScouvrir du Nil k cause de son 616vation. 
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Ainsi il s'6taitform6 deux corps de communautes de solitaires, 
Tun a Pispir et k ses environs, jusqu'au voisinage de la montagne 
de saint Antoine ; et ces solitaires 6taient gouvernfe par Macaire, 
auquel on dit que Posthume succ6da. L* autre 6tait sur la mon- 
tagne m&ne de saint Antoine, et peut-6tre s'&endait-il encore dans 
la plaine du c6t6 de la mer Rouge, sous la conduited'Amathe; 
mais ces deux communaut6s n'avaient qu un mfeme esprit, parce 
que leurs sup6rieurs avaient 6t6 61ev6s par le mfeme maltre. 

Pityrion succ6da a Amathe. II fut son disciple aprfes 1' avoir 6t6 
de saint Antoine. Rufm parle ainsi de lui : « II 6tait combl6 de 
tant de vertus, il gu6rissait tant de malades, et il avait un si 
grand empire sur les demons, qu'il semblait avoir h6rit6 seul du 
m6rite de ces deux hommes si admirables. Ses instructions 
Staient remplies d'une merveilleuse doctrine. » II ne mangeait 
que deux fois la semaine, et seulement un peu de bouillie faite 
avec de la farine. C'6tait la seule nourriture dont son grand &ge, 
et Thabitude quil en avait faite, lui permettait d'user. L'exp6- 
rience qu il avait des choses spirituelles, et surtout des combats 
contre les suggestions des d6mons, lui avait acquis un grand 
discernement des esprits malins, et de leurs dilKrentes malices. 
II disait qu'ils nous poussaient k commettre divers p6ch6s, selon 
qu'ils voyaient notre ame touch6e de diverses affections vicieuses ; 
et que si on voulait avoir autorit6 sur eux, soit pour les chasser 
des corps des poss6d6s, soit pour les surmonter lorsquils nous 
tentent, il fallait commencer par dompter en soi-m6me les pas- 
sions et les vices, et qu'on vaincrait ais6ment les demons du vice 
particulier, dont on aurait triomph6 dans soi-mfeme *. 

L'abb6 Joseph demeura sur la montagne de saint Antoine, du 
vivant mfeme du Saint. II m6rita d'en 6tre lou6 k cause de son 
humility ; car plusieurs anciens s'6tant rendus aupr&s du saint 



1 Rufin, qui v6cut de l'an 360 a l'an 410, fut lui-mfime fondateur d'un mo- 
nast&re en Palestine. 
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patriarche pour conferer des choses spirituelles, et ce Saint les 
interrogeant sur quelques passages de T^criture ; comme chacuii 
disait son sentiment, selon qu'il le pensait, quand Joseph fut 
interrog6 sur le sens d'un de ses passages, il r6pondit ing6nument 
qu'il ne le savait pas ; surquoi saint Antoine dit : L'abb6 Joseph 
a trouv6 seul la v6rit6 en avouant son ignorance ; voulant r6v61er 
par 14 son humUit6, et la faire servir d'exemple aux autres. 

Rufin dit qu'il eut le bonheur de le voir k Pispir, et de rece- 
voir sa benediction avec celle de l'abb6 Pemen. II le compteentre 
les plus c61febres solitaires de son stecle, qui faisaieht des pro- 
diges dignes des apdtres, par la simplicity de leur vie et la pu- 
ret6 de leur coeur. 

L'histoire des P6res des d&erts parle d'un abb6 Joseph de 
Panfephe, que la ressemblance du nom pourrait faire confondre 
avec celui-ci. Bulteau croit qu'il est different ; mais soit que ce 
soit le m6me ou non, il parait que ce Joseph de Panfephe 6tait 
un illustre solitaire, et tr&s-exp6riment6 dans Tart de conduire 
les ames. II voulait que ses disciples obSlssent aveugl&nent, et 
leur prescrivait quelquefois des choses peu raisonnables, pour 
les accoutumer k soumettre leur volont6 contre les lumiferes de 
leur raison. 

II ordonna, pendant quelques jours de suite, k un de ses dis- 
ciples, de monter tous les matins sur un grand sycomore qui 
ttait dans le jardin de son monast&re, et d'en manger le fruit. 
Le vendredi suivant, auquel tous les solitaires jeftnaient, ce reli- 
gieux n'osa suivre Tordre de son pfere spirituel, soit qu'il crut 
qu'il n'avait pas fait attention que c'6tait un jour dejefine, soit 
qu*il n'osat rompre 1' usage des solitaires. Quelque temps aprfcs 
il demanda kl'abbg Joseph, pourquoi il lui avait fait un comman- 
dement si extraordinaire; k quoi il r6pondit : « Les anciens ne 
commandent pas toujours aux jeunes gens des choses qui pa- 
raissent k propos, mais des choses qui paraissent peu raison- 
nables ; et quand ils s'y soumettent aveugl6ment, ils leur donnent 
I. 6 
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des ordres plus discrete, voyant qu'ils ont acquis une veritable 
soumission d'esprit » 

Deux solitaires vinrent cbez lui pour le prier de leur dire s'il 
ftait mieux de recevoir avec demonstration de joie les frferes qui 
ies veoaient voir, ou s'il ne leur en fallait point t6moigner. lis 
n'avaient pas encore ouvert la bouche pour lui proposer leur 
difficulty qu'il les prfivint, et les £claircit par cet apologue. II les 
fit asseoir, Tun k droite, et l'autre k gauche, apr&s quoi il entra 
dans sa cellule, se couvritde vieux haillons, et vint dans cet Equi- 
page passer au milieu d'eux san3 dire mot II quitta ensuite ces 
haillons, et prit un bon habit, dont il se servait aux jours de fete, 
et vint encore passer au milieu d'eux. Enfin, il reprit son habit 
de tous les jours et vint s' asseoir avec eux. 

Ces bons solitaires le consid^raient tout 6tonn6s, ne compre- 
nant rien dans tout ce qu'il venait de fake. Alors il leur dit : 
« Avez-vous bien remarqug ceque j'ai fait? Oui, r6pondirent-ils. 
Mais, ajouta Joseph, vous&es-vous aper$us que mon changement 
d'habit ait rien change en moi ? Ai-je souffert quelque perte en 
prenant de vieux haillons ? Ai-je £t£ meilleur en prenant un meil- 
leur habit ? Won, sans doute. Comprenez done par 14 que les 
creatures ne doivent rien changer dans notre int£rieur. Recevez 
avec une innocente joie et une charity chr&ienne les Irferes qui 
vous viendront voir ; et s'ils ne viennent point, conservez-vous 
dans la recollection et r esprit de componcUon. » Ces solitaires, 
plus 6tonn6s encore de ce qu'il avait pr^venu leur demande, en 
rendirent des actions de graces au Seigneur, et retourn&rent 
dans leurs cellules tr&s-satisiaiis de sa rgponse. 

On rapporte aussi de lui cette belle sentence. II y a trois Stats 
tr£s-agr£ables k Dieu : le premier est oelui dun malade, accabie 
d'ailleurs de tentations, et qui ne laisse pas pour cela de b£nir 
le Seigneur ; le second est lorsqu'on se conduit dans toutes ses 
actions avec taut de puret£ d'intention, qa'on n'y s&le rien d'hu- 
main ; le trois&me est cekai d'un religieux qui vit sous la con- 
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duite d'un pfere spirituel, et renonce en tout k sa propre volontt. 

Dn solitaire le vint consulter sur t» qu'il devait faire, pare*, 
disait-il, qu'il ne pouvait rien souflrir, qu'il ne pouvait pas tra- 
veller, et qu'il n'avait pas de quoi faire l'aumOne. II lui r^pondit : 
« Si vous ne pouvez rien faire de toutes ces choses, vetllez du 
moins sur vous pour ne jamais rien faire qui bless* la charit6 
qu'on doit au prochain, et j'espfere que Dieu vous fera mi$6ri- 
corde. » 

Ainsi qu'on Fa pu voir par quelques-uns des faits que mms 
avons rapport6s, les solitaires sortaient de temps en temps de 
leur retraite pour enseigner et prScher d'exemple. t)6gag6s dtes 
soins mondains, ditun historien contemporain *, et de ceux de 
la famille, pour ne s'occuper que de leur ame> ife cherchaient la 
perfection en 6puisant le corps pour ajouter aux lumiferes de 
l'esprit. Les d6serts de la Th6baide 6taient peupl6s de ces 
martyrs volontaires qui s'exer^aient k des oeuvres de pi6t6 et de 
penitence; 6tudiant la morale, mais sans soulever de discussions, 
ne d6daignant personne. Us se r6unissaient pour se nourrir de 
racines et tresser des nattes ; ou pour 6couter quelque lecture des 
Livres sacr6s, faite par le doyen, et qui servait d' aliment k leurs 
meditations solitaires. Sans demander des aumdnes, ils ne les re- 
fosaient pas* Quelques-uns eonservaient un petit champ, dans la 
pensfe que le travail pourrait les empftcher d'etre k charge k 
autrui. Chaque communautg avait son abb6, et plusieurs commu- 
naut6s dgpendaient d'un archimandrite* 

Si les solitaires sortaient quelquefois de leur retraite, le monde 
venaii souvent les y chercher. Les disciples de saint Antoine 
dorent consentir, comme le patriarchs lui-m&ne, a recevoir 
d'assez mmbreu* visiteurs. Saint Jean Chfysostome disait au 
sujet de ces visites : « Si tin grand de la terre vient les voir, 
e'est alors que se fiat plus vivement sentir le nSant de tout ce 

* C&ar CantU, B*tU>iri tmiverselle, t. v. 
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que le monde offre de plus magnifique. Lk vous verriez un simple 
anachorfete, habitu6 k bfecher la terre, ignorant de toutes les 
choses du sifecle, assis sur un tertre, k c6t6 d'un g6n6ral gonfl6 
de son pouvoir et fier de commander k une nombreuse arm6e. De 
la bouche du solitaire sortent, non de viles adulations, mais de 
salutaires conseils, des discours sublimes qui profiteront & celui 
qui les 6coute, tout le temps, du moins, que durera ce saint rap- 
prochement : il en sortira lui-m6me Tame 61ev6e par les grandes 
pensGes qu il aura entendues ; mais, h61as ! il ne tardera pas k re- 
prendre le joug honteux de ses id6es mondaines. Pour ces pieux 
solitaires, le nom des grands, celui des princes de la terre, ne 
sont que des paroles vides de sens; ils sourient de leur faste et 
de leur magnificence, comme nous rions de ces enfants qui s'in- 
titulent rois dans leurs jeux. » 



DISCIPLES DE SAINT ANTOINE '. 



Parmi les disciples ou imitateurs de saint Antoine dont il est 
parl6 dans la Vie du Saint ou par d'autres historiens du temps, il 
en est dont la vie ji'appartient v6ritablement pas aux P6res des 
deserts, car ils n'ont fait que passer dans la solitude. De ce 
nombre est saint Paphnuce, 6v6que, qui fut grand comme 6v6que, 
mais dont on ne sait rien comme solitaire. N6anmoins nous don- 
nerons ici quelques details sur lui, afin de montrer quels hommes 
se formaient dans le d6sert m6me pour les luttes publiques. 

Paphnuce 6tait Egyptien. Le d6sir de se consacrer k Dieu sans 
reserve l'attira au monast£re de Pispir, d'ou il fut tir6 pour 6tre 

1 Rutin, Pallade, Vita Patrum, Socrate, Sozom&ne, Th^odoret. 
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£v£que en Basse-^gypte. II parut sur son siege Episcopal comme 
une lampe tir6e de dessous le boisseau pour eclairer les peuples. 

La persecution de Galfere, Maximien et de Maximin Daia (305- 
311) fit edater le courage de Paphnuce. II fut du nombre de ces 
saints confesseurs que Ton condamna aux mines, aprfes qu'on 
leur eut crev6 et arrache Toeil droit, et coupe le jarret gauche. 
Plusieurs d'entre eux y p6rirent, accabl6s de travaux et de mi- 
sferes, et se frayferent ainsi par la tribulation la voie & la feiicite 
6ternelle. Mais Dieu r6serva Paphnuce k de nouveaux combats, 
et le conserva & son figlise pour la defense de la foi contre les h6- 
r&iques, comme il l'avait si g6n6reusement soutenue contre les 
efforts des paiens. 

Le concile general de Nic6e, et ensuite le conciliabule de Tyr, 
assemble par les artifices des ariens contre saint Athanase, furent 
les grands theatres ou il se signala dans la defense de la divinite 
de Jesus-Christ. II assista au premier avec plusieurs saints 6v6- 
ques, qui portaient sur eux, comme lui, les marques deleur con- 
stance dans les persecutions de Diocietien, Maximien, Maximin et 
Licinius : marques insignes et aussi glorieuses aux yeux de la 
verite et de l'figlise quelle guide, quelles avaient paru honteuses 
et humiliantes aux yeux des paiens. Elles etaient encore rehaus- 
s6es dans Paphnuce par le don des miracles que Dieu lui avait 
communique; car il chassait les demons par sa parole, et sa 
prifere obtenait facilement du Ciel la gu6rison des malades et des 
estropies. 

L'empereur Constaritin le Grand, qui etait present au concile 
de Nic6e, le consid6rait comme un des plus grands pr61ats qui 
composaient cette c61febre assembiee, et le traitait avec une dis- 
tinction particulifere, jusqui Tappeler souvent dans son palais, 
ou il lui baisait, avec une affection respectueuse, la place de l'oeil 
droit qu'il avait perdu pour la confession du nom de Jesus- 
Christ. 

Aprfes la tenue du concile, oii il eut part k tout ce qui se r6gla, 
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tant par rapport k la foi, que pour la discipline, il demeura con- 
stamment uni aux prflats catholiques. Son etroite liaison avec 
saint Athanase, qui avait suco6d6 k saint Alexandre dans la chaire 
d'Alexandrie, et dont la cause 6tait eelle de la foi, l'engagea k le 
suivre au concile de Tyr, oi l'empereur, prSvenu par les ariens, 
Fohligea de comparattre pour se disculper des fausses accusa- 
tions intentees contre lui. 

Saint Athanase y vint accompagnA de quarante-neuf 6vfeques 
catholiques d'^gypte et de Thgbaide, dont Paphnuce Gtait un des 
plus considerables, fitant entr£s dans la salle, ils trouvferent 
r assemble compose presque toute <T ariens, qui se regardaient 
plutdt comme les juges que comme les collfegues de saint Atha- 
nase. Paphnuce apergut parmi eux saint Maxime de Jerusalem, 
qu'on avait tromp6, pr61at catholique, et qui avait confess^ gk>- 
rieusement la foi durant la persecution, et avait 6t6 mutil£ comme 
lui. D6s qu'il le vit, il perf a la foule, alia droit k lui, et le tirant 
k rteart, il lui dit : a Ayant 1'honneur de porter les mfemes 
marques que vous, de ce que nous avons endure pour J£sus- 
Christ, et ayant perdu avec vous un de ces yeux corporels, pour 
jouir plus abondamment de la lumifere divine, je ne saurais souf- 
frir de vous voir assis dans une assemble de foarbes et de m6- 
chants, et de tenir rang avec les ouvriers tfiniquite. » Ensuite il 
lui decouvrit toute la conspiration des ariens contre saint Atha- 
nase, empgcha qu il ne souscrivlt k sa condamnation, et Tunit 
pour toujours k sa communion. 

L'histoire ne nous dit rien de phis de saint Paphnuce ; mais le 
peu quelle nous en a conserve fait hooneur k 1* education qu'il 
avait regue dans le monastfere de saint Antoine, et montre qu'il 
fut dans son temps un des plus grands 6v6ques de T figKse, qui 
en fait memoire dans le Martyrologe au 11 de septembre. On ne 
salt point dans quelle annfo il mourut. 

Saint ApolloniuS) comme saint Posthume, fut forme au desert, 
mais il n'y resta point, el c'est altteors qui) fane ehercher sa 
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ne. U 6tait signals parmi les solitaires les plus pieux, et Ton ra- 
cherchait ses enseignements, car Dieu hri avait donn6 un mer- 
veilleux don de parole. II fut 61e;6 au diaconat. La persecution 
6tant ouverte, il qnitta le desert pour visiter les saints confesseurs 
detenus dans les prisons pour la foi de J6sus-Christ, les animant 
k soutenir courageusement rhonneur de l'£vangile; oe qui pro- 
duisit de si bons efifets, que ses paroles furent comme une sck 
mence f6conde, qui procura plusieurs martyrs k J&us-Christ. 

II partagea bientdt avec eux rhonneur de souffiir pour un si 
ten maitre. Les ministres de Tempereur lui firent un crime de 
son zfele, se saisirent de lui et le jet&rent en prison. Les paiens 
du lieu oii il 6tait d&enu, vinrent en grand nombre pour le voir 
et pour lui faire insulte, et un d'entre eux, appel6 Philemon, 
dont Thabilete k jouer de la flftte faisait la joie du peuple, vou- 
lant rench&rir sur les autres, se mil k harceler le Saint plus 
quaucun, le chargea de reproches et d'injures, l'appela un im- 
pie, un s6ducteur, un fourbe, digue de la baine de toute le monde, 
et qu'on ne pouvait trop tdt faire p&ir. 

Apollonius, qui avait jet6 dans la solitude les solides fonde- 
ments d'une vertu k toute gpreuve, ne se d&nentit point dans 
cette occasion. II souffiit en silence tout ce que le faux zfele et 
l'emportement fit dire k ce furieux ; et quand il le vit au bout 
de ses apostrophes, il ne lui r£pondit que ce peu de mots : 
« Dieu veuille, mon fils t avoir piti6 de vous, et ne pas vous 
imputer tout ce que vous venez de dire. » Ces paroles, pro- 
nonc6es avec la douceur qui est propre aux saints, touch&rent 
Phil6mon, et Dieu en portant la vertu dans son cceur par ceHe 
de sa grace, le changea tout k coup en un autre homme ; car il 
se d6clara chr&ien; et non content de ce premier aveu, il coarut 
an tribunal du juge, et confessa la foi de J6sus-Cbrist en pre- 
sence de tout le peuple. 

Le juge prit ceci pour un jeu et une railleries paree que Pbi- 
Kmon 6tait en reputation tf aimer k plaiaanter ; mais voyant enfin 
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qu'il parlait s6rieusement, il lui demanda s'il avait perdu F es- 
prit, et comment il 6tait devenu fou en si peu de temps ; k quoi 
Philemon r6pondit d'un ton ferme : « C'est bien plutdt vous, qui 
fetes trfes-insens6 et trfes-injuste, puisque vous condamnez k mort 
avec tant d'injustice les chr6tiens, qui sont des liommes v6rita- 
blement innocents. Je vous d6clare done que je suis chr6tien, et 
qu'il n'y a point sur la terre des gens qui soient aussi bons que 
ceux qui professent cette religion. » 

Le juge ne fit pas semblant de s'offenser de sa r6ponse. II es- 
saya d'abord de le gagner par des caresses ; mais voyant qu'il 
n'avanf ait k rien, il passa bient6t des paroles douces k la cruaut6, 
et le fit tourmenter par divers genres de supplices. II envoya 
aussi tirer de prison Apollonius, contre lequel la conversion de 
Philemon l'avait extrfimement irrite, et le fit appliquer k de plus 
rudes tortures, 1' accusant d' avoir ajout6 la s6ductioniVimposture 
et k Timpi6t6. 

Apollonius, toujours 6gal k lui-mfeme, lui dit avec sa douceur 
ordinaire : « Plut k Dieu que vous, et tous ceux qui sont ici, sui- 
vissiez ce que vous appelez en moi erreur et seduction ! » Mais 
cette r6ponse ne fit qu'aigrir davantage le juge qui commanda 
que lui et Philemon fussent brul6s vifs. Lorsqu'ils furent au mi- 
lieu des flammes, Apollonius, que le z61e de Jfisus-Christ con- 
sumait plus que le feu materiel, le pria k haute voix de con- 
fondre le paganisme par la manifestation de sa divine puissance* 
Sa prtere fut oui'e de tous les assistants, et k peine l'eut-il pro- 
nonc6e, qu'une nu6e les environna, lui et Philemon, et la rosee 
dont elle 6tait pleine, 6teignit entiferement le feu. 

Cette merveille 6tonna si fort le juge et le peuple, qu'ils s'e- 
criferent tous que le Dieu des chr6tiens 6tait le seul grand et le 
seul immortel. Le bruit s'en r6pandit bientdt, et parvint jusqu'aux 
oreilles du pr6fet d'£gypte, qui se trouvait dans Alexandrie; 
mais bien loin d'en 6tre touch6 et d'imiter le changement du 
juge, qui s'6tait converti,il envoya ceux de ses officiers qu'il savait 
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&tre plus cruels, pour lui amener ce magistrat, et avec lui Apol- 
lonius et Phil6mon. 

lis furent ainsi traduits charges de chaines k Alexandrie; et 
dans le chemin, Apollonius, plein de F esprit de Dieu, qui lui mit 
des paroles de vie dans la bouche, annonfa la foi de J6sus-Christ 
a ceux qui les conduisaient, et les persuada si bien, quils con- 
fess^rent la foi devant le pr6fet, et voulurent participer aux 
saints combats de leurs prisonniers. Le pr6fet les trouvant in6- 
branlables, les condamna tous k 6tre jet6s au fond de la mer ; 
ne voyant pas, cet impie, dit Rufin, que ce n'6tait pas tant leur 
donner la mort, qu'un bapt&ne salutaire. lis y furent 6touff6s 
par les eaux; mais ce fut pour vivre 6ternellement. 

La iner, qui avait servi d'instrument k leur martyre, ne les de- 
roba fas au culte des fiddles. Elle rendit leurs corps en les reje- 
tant sur le rivage. Les chr6tiens les enterrferent dans un mfiine 
s£pulcre, que Dieu rendit depuis c616bre par une quantit6 de 
miracles, ce qui faisait que les peuples y venaient en foule offrir 
leurs voeux. Rufin dit qu'il avait eu le bonheur d'y v6n6rer leurs 
reliques '. 

Donnons maintenant de brefs details sur d'autres disciples de 
saint Antoine, qui ont v6cu et sont morts au desert. 

Saint Ammon. Ce Saint v6cut dans une grande solitude. Sa 
nourriture n'6tait que de pain. Cependant des voleurs vinrent 
plusieurs fois le troubler. Voulant enfin les empficher de lui nuire, 
il s'en alia un jour dans le d6sert et commanda k deux grands 
serpents de le suivre, les mit k la porte de sa cellule, et leur or- 
donna de la garder. Les voleurs revenant pour la piller, furent 
saisis d'une telle frayeur, en voyant ces horribles animaux, quils 
tomb&rent par terre sans connaissance. 

Le Saint les vit de sa cellule, il en sortit aussitdt, vint les re- 



1 Le Martyrologe romain marque la fSte de saint Apollonius et de saint Phi- 
lemon au 8 mars. 
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lever, et leur dit, en les reprenant de leinr duret6 : « Vous voyez 
que vous §tes plus cruels que ces bfites ; car ellesnous ob&ssent k 
cause de la soumisskwa qu'ellesont k Dieu, au fieu que vous n'avez 
aucune crainte de sa justiee, »i aucune honte de troubler le repos 
de ses serviteurs. » II les fit entrer dans sa cellule, les fit asseoir 
a table, leur donna k manger, et ce prodige, joint k sa douceur, 
les touchasi fort, qu'ils se convertirent,et firent des fruits dignes 
de penitence* 

Un serpent 6pouvantable ravageant aussi les provinces voisines, 
et ayant d&}& tu6 plusieurs personnes, les gens du pays eurent 
recours k lui pour en fetre d61ivr6s; et afin de le porter plus effi- 
cacenient a les secourir, ils voulurent exciter sa compassion, en 
lui amenant le fils d'un berger, k qui la seule vue de cet animal 
avait fait perdre le jugement, et que son souffle empoisonn* avait 
tout enfl6 et rendu comme mort. Le Saint gu&it d'abord cet 
enfant ; mais quoiqu'il fut d&ermin6 k faire p6rir ce monstre, il 
ne vouhit rien leur promettre. II alia seulement k Fendroit ou fl 
&ait sur de le trouver, et s'y mit k genoux pour faire sa prifece 
au Seigneur. 

Le serpent parut bientdt, infectant Fair d'une horrible puan- 
tem* par son souffle, avec des cris et des sifBements capables d'6- 
pouvanter les hommes les phisintr6pides, et s*6Ianfa vers lui 
pour le d^vorer. Mais le Saint, sans se dSconcerterlui dit : « Que 
J6sus-Christ le Fils de Dieu te donne la mort, lui qui doit faire 
mourir la grande baleine. » II n*eut pas plut6t prononc6 cette 
conjuration, que F animal vomit son venin avec sa vie, et erera 
par le milieu du corps. 

Saint Omephre. L'Mstoire de saint Onuphre a 6t6 6crite par 
Paphnuce, solitaire 6gyptien ; mais on croit que des interpola- 
tions ont &6 introduites par les Grecs dans le texte primitif. 
Bulteau Fa cependant rapport6e avec quelques d6veloppements 
dans son Histoire des Moines de V Orient \ et le P. Michel- Ange- 

* Cet ouvrage a et6 publte en 1078 
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Marin en a donn£ plusieurs traits dans ses Fies dfes Peres des 
deserts. Nous pourrions suivre ces autorites ; mais comme la vie 
de saint Onuphre dans les.faits accepts par le P. Marin n'offre 
rien de particulier, nous nous bornons k une simple mention. 

Helen. Ce pieux anachortte avait 6t6 61ev6 jeune dans une 
communautg, et y v6cut dans une si grande perfection, qu il mG- 
rita dfes lors d'y faire des miracles. Ce m6me don le suivit dans 
le d6sert, ou il se retira jeune encoite. La vie qu'il y mena 6tait 
si d£gag£e des sens qu il r6primait jusqu'aux moindres d&sirs des 
choses d*ici-bas, qui eussent pu naltre dans son eceur. 

Un jour, ayant eu la pensfie de manger du miel, et en ayant 
trouvg k son c6t6 par 1' artifice du malm esprit, il quitta sur-le- 
champ cet endroit, et alia plus avant dans le d&sert, ou, pour se 
ponir de ce l£ger d&sir, il se condamna k un jeune de plusieurs 
semaines, jusqu & ce qu'un ange lui apparut, et lui pr6senta de 
l'aaa et des herbes, dont il mangea avec action de graces. 

Cet homme de prodige n'6tait pas si fort retir6 dans son de- 
sert, qu il ne visitat de temps en temps les inonast&res, tant pour 
les besoins temporels des frferes, que pour les soutenir dans la 
pi&6. Un jour qu il leur portait des vivres, il se trouva si accabl6 
sous le poids de sa charge, quil n'en pouvait plus de lassitude. 
D apergut des anes sauvages qui traversaient la campagne, et leur 
cria : « Au nom de Notre-Seigneur Jfeus-Christ, qu'un de vous 
vienne ici me soulager de mon fardeau. » Aussit6t il y en eut un 
qui vint k lui avec la docility d*un animal domestique. Helen lui 
nut les provisions sur le dos, y moota aussi, et F animal le mafia 
avec grande vitesse anx cellules des fr&res. 

line autre fois, 6tant arrive le dimanche k un monast&re, il 
trouva que les frferes n'y c&6braient pas la solennit6 du jour, k 
cause que lepr&tre qu'ils attendaient pour cela demeurait au de& 
du Nil, et n'avait os6 te passer par la crainte d* un crocodile qui 
arah d£j& fait beaucoup de mal. 11 vouhit hu-ro£iiie alter chercher 
le prfitre, et lorsqu'il fut sur le bord du fleuve, le crocodile bien 
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loin de lui nuire, le re? ut sur son dos pour le passer. II le traversa 
sans craindre ni F animal qu'il montait, ni les eaux ; mais ayant 
6t6 prier le prfetre de venir avec lui, et lui ofFrant de lui faire 
aussi passer le Nil sur le crocodile, il ne put jamais Fy d6terminer. 
Ainsi il retourna seul et traversa le fleuve comme il avait fait. 
Mais lorsquil Feut pass6 il dit au crocodile qu'il valait bien mieux 
qu il mourut que de causer, couune il avait d&jk fait, la mort k 
tant de monde, et Fanimal expira sur le lieu. 

11 retourna ensuite au monastfere ou il demeura trois jours, 
instruisant les frferes, d6couvrant aux uns les d6fauts auxquels ils 
6taient sujets, et encourageant les autres k s'avancer toujours 
plus dans les vertus quils avaient commence de pratiquer, ce qui 
donnait k ceux-lk de vifs sentiments de componction et un ardent 
dfeir de s'amender, et aux autres une sainte Emulation pour faire 
de plus grands progrfes. Lorsqu'il fut sur le point de les quitter, 
il leur donna avis qu'il devait bient6t arriver des frferes Strangers, 
et quils leur pr6parassent des . herbes ; et ces frferes arrivferent 
presque aussitdt. 

Un jeune religieux le pria de le mener avec lui dans le d6sert. 
II lui repr6senta combien Fentreprise 6tait difficile, surtout k cause 
des combats que les demons livraient aux anachor6tes. Mais ce 
fr6re persistant dans sa demande, il y consentit enfin, et le con- 
duisit k la caverne voisine de la sienne. Durant la nuit les demons 
Fenvironnferent, et aprfes F avoir tourment6 par de mauvaises 
pens6es, ils firent mine de se jeter sur lui, comme pour le tuer. 
A ce coup le solitaire effray6 prit la fuite, et vint se r6fugier dans 
la caverne d'Helen, qui le consola et lui donna des lemons sur le 
courage, la patience et surtout la confiance qu'il devait avoir en 
J6sus-Christ. Ensuite, il le ramena dans la caverne, autour de 
laquelle il fit avec le doigt un sillon sur le sable, et d6fendit aux 
demons au nom de J6sus-Christ de passer jamais ces bornes. 
Depuis ce temps, le jeune solitaire y v6cut en repos et en assu- 
rance. 
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Jean. Les premiers essais de ce solitaire dans la vertu, furent 
les efforts des plus austferes p6nitents. 11 demeurad'abord debout 
sur un rocher pendant trois ans, priant sans cesse, ne prenant 
de repos quautant que cette situation pouvait le lui permettre, 
et ne mangeant que le dimanche. II n'y avait qu'une force mira- 
culeuse qui put le soutenir dans cette aust6rit6. II puisait cette 
force dans la sainte Eucharistie, qu un prfetre venait lui admi- 
nistrer tous les dimanches, et qui le nourrissait plus qu'aucun 
aliment materiel. 

Le malin esprit osa, en une rencontre, prendre la figure de ce 
prfetre, et vint se presenter & lui avant l'heure accoutum6e pour 
lui administrer ce sacrement ; mais Jean 6tait trop 6clair6 d'en 
haut pour prendre le change. II lui dit avec une sainte indigna- 
tion : « O pfere de mensonge, ennemi de toute justice ! il ne te 
soffit pas de tromper les &mes fidfeles ; tu oses encore te mfeler 
dans ces mystferes 6galement saints et redoutables ! » 

Le d6mon lui r6pondit : « Je croyais te surprendre comme 
j'ai fait k un de tes frferes, que je trompai si bien qu'il en perdit 
Fesprit, jusqu'i ce que plusieurs saints personnages ayant pri6 
pour lui, le firent revenir en son bon sens avec beaucoup de 
peine ; » et ayant dit ces paroles il s'6vanouit. 

A cette apparition du prince des t&ifebres, succ6da celle d'un 
ange de lumifere, qui fut bien consolante pour ce grand serviteur 
de Dieu ; car, comme la p^nible situation ou il avait demeur6 
jusqu'alors, lui avait couvert la bouche d'ulcferes et fait crever 
ses pieds, en sorte quil en sortait du sang corrompu, cet esprit 
bienheureux le gu6rit de ses plaies, Tassura qu il ne serait plus 
press6 de la faim d'une viande corruptible et que Dieu lui en ac- 
cordait une toute celeste, c'est-i-dire, les dons de sagesse et de 
science, et celui de parler des choses spirituelles avec T Eloquence 
des saints. II lui ordonna aussi de sortir de sa retraite, et de par- 
courir les d6serts pour y visiter les frferes et les 6difier par les 
paroles de salut que Dieu lui inettrait dans la bouche. Dieu y 



Digitized 



by Google 



92 VIES DES PfcRES DES DtSERTS. 

ajouta encore le don prtcieux de connaltre la manure de vivre, 
et le food de la conscience des solitaires qui tabitaient dans les 
monastferes voisins, et m6me de ceux qui 6taient plus 61oign6s. 

Jean ayant ainsi refu (Ten haut sa mission sur les frferes, 
Texer$ait avec douceur, avec humility, et avec une vigueur tout 
apostolique. II visitait durant la semaine les solitaires dans leurs 
difl&renies cellules, les exhortant oui se corriger de leurs d6- 
£auts, ou k s'avancer de plus en plus, selon la disposition de leur 
conscience. Mais tous les dimanches il revenait k sa demeure 
ordinaire poury recevoir la sainte Communion. 

II ajouta k ces visites fr^quentes, des lettres qu'il gcrivait, 
tant6t aux sup&ieurs pour les avertir des abus quils devaient 
corriger dans leurs monastferes, et tant6t aux inf&ieurs, aux- 
quels il marquait distinctement le detail de leurs oeuvres, et 
mfeme ce qui se passait de plus secret dans leur int6rieur* «n 
sorte qu'ils ne pouvaient le dfeavouer. Enfin il les exhortait tous 
en g6n6ral k detacher leur coeur des choses visibles, pour ne s'at- 
tacher qu'aux invisibles et spirituelles : « Parce que, disait-il, le 
temps 6taitarriv6 de ne s'appliquer qui cette 6tude ; car il ne 
convenait pas de demeurer toujours enfants dans la pi&6 ; mais 
il fallait prendre des sentiments d'hommes formes, et travailler k 
exceller dans toutes les vertus de lame. » 

Bien qu'il fut ainsi occup6 k la conduite spirituelle des frftres, 
il ne se croyait pas dispense de gagner sa vie par le travail de 
ses mains. II faisait pour cela des sangles pour les chevaux, avec 
des feuilles de palmier, selon Tusage du pays. On dit k ce sujet 
qu'un homme bolteux 6tant mont6 sur im cheval, dans le dessein 
de le venir voir pour obtenir sa gu£rison par ses prteres, il n'eut 
pas plutdt touch6 de ses pieds la sangle de ce cheval qui avait 
&6 faite des mains du Saint, qu'il se trouva parfaitement gu6ri. 
II fit aussi plusieurs autres miracles ; mais sa vie en itait un 
continue!. 

QorQthde, La puretfe des moeurs de Dorottee le fit juger digne 
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du sacerdooe, II en exer$ait les fonctions pour le besoin et la con- 
solation des autres anachorfetes qui vivaient comme lui dans 
des cavernes. Sa bontg 6tait extrfeme, et son d6tachement 6ga- 
hut sa bont& Sainte Mglanie la Jeune lui envoya un jour cinq 
cents 6cus d'or, fe priant de les distribuer aux fibres. Doroth6e 
en prit trois settlement pour ses besoins particuliers, et envoya 
le reste k Diocle anachorfete, afin qu'il 9e chargeat d'en faire La 
distribution ; disant k cefeai qui fes lui avait apport6s : « Hon 
frfere Diocle est beaucoup plus sage que moi, et connalt 
mieux ceux qui oat besoin de «"*tturs ; quant k moi, ceci me 

Sllffit. » 

Diocle. Ce solitaire que nous venons de nommer, apprit les 
belles-lettres dans sa jeunesse, et ensuite la philosophic Mais k 
vingt-huit ans, se sentant touch6 de la grSce qui le pressait de ne 
sfattacher qu'i l'itude de J6sus-Christ crucifife, il renonja aux 
sciences profanes et se rendit anachor&te. U demeura plus de 
trente-cinq ans dans une caverne, vaquant k la meditation des 
v6rit£s divines. II disait que cekd qui ne s' applique pas k Dieu, 
s'engage ordinairement dans quelque passion, et devient ou d&- 
mon ou bfete : b6te s'il se livre aux plaisirs des sens, et d&non s il 
s'abandonne k la colore ; mais comme on voulut lui dire qu'il 
6tait impossible que 1' esprit fvkt continuellement occup6 de Dieu, 
il rfiponditque, lorsque l'&me est occup6e k quelque r6flexion ou 
k quelque action pieuse, elle est toujours avec Dieu. 

Capiton. Ce solitaire avait sa caverne auprfes de celle de Diocle. 
11 y demeura au moins cinquante ans, sans mfeme se donner la 
tegfere consolation d'aller seulement au bord du Nil, qui n'6tait 
gu&re loin de Ik. II donnait pour raison d'une si sSvfere mortifi- 
cation, que n'ayant pas enti&rement domptg le d6mon, il n'&ait 
pas encore en ttat de voir personne. II mesurait aiusi la rigueur 
de sa penitence sur les d&on&res de sa vie pass£e ; car il avait 
6t6 voleur avant de se rendre anachorfete. 

H y avait aussi dans la infeme contr6e un vieillard nomm6 Elie, 
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quon disait fetre ag6 de cent dix ans, lorsque Rufm visitait ces 
deserts. Celui qu'il habitait 6tait affreux et par surcrolt d'aust6- 
rit6, il s'Gtait m6nag6 l'endroit le plus incommode et d'un accfes 
trfes-diflicile. C'6tait un antre qu on ne pouvait voir sans effroi. On 
y arrivait par un sentier extrfimement 6troit et pierreux, encore la 
caverne 6tait-elle si bien cach6e par des ronces et des brous-^ 
sailles, qu'en suivant le sentier il n'6tait pas si ais6 de la dteou- 
vrir. Li, cet austfere vieillard, dont les membres, us6s par la ca- 
ducit6 de Tage et la rigueur de la penitence, 6taient tout trem- 
Wants, vivait, pour ainsi dire, d' abstinence, ne mangeant que 
trois onces de pain et trois olives sur le soir. C'6tait encore pour 
lui un adoucissement de ses premiers jeunes ; car auparavant il 
passait souvent les semaines entires sans manger. Dieu lui avait 
acfcord6 le don de gu6rir les malades de quelque espfece de mal 
quils fussent afflig6s. II avait paru du temps de Rufin, depuis 
soixante et dix ans dans son d6sert, sans qu'aucun des anciens soli- 
taires put dire pr6cis6ment en quel temps il s'6tait rendu moine* 
Rufin et Pallade nomment encore parmi les solitaires voisins 
de ceux-ci, et qui 6taient remarqu6s par l'6clat de leur penitence 
et de leurs vertus, Salomon, Euloge, Dioscore, Appelles, etc. Les 
details quils donnent n'offrant rien de particulier, nous ne les 
reproduisons pas. 



SAINT PAUL LE SIMPLE «. 

Saint Paul, surnomm6 le Simple, parce qu'il 6tait exempt de 
toute malice, et avait naturellement une grande simplicity, fut un 
des plus cel&bres disciples de saint Antoine, et mftme le plus an- 

1 Rufin, Pallade. 
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den, ainsi qu'il est marqu6 dans la vie de sainte Thais p6nitente. 
II embrassa fort tard la vie motoastique, ayant v6cu dans le ma- 
nage jusqu k 1'age de soixante ans ou environ, dans un village de 
la Th6baide, ou il faisait le m6tier de laboureur. 

La mauvaise condiiite de sa femme le d6termina k se retirer 
dans la solitude. Aprfes avoir err6 huit jours dans le dfeert, il ar- 
riva au lieu oA saint Antoine demeurait et prit la r6solution d'fetre 
le disciple d'un si excellent maitre. 

II frappa k la porte de la cellule du Saint, et lui d6couvrit le 
dessein qu'il avait form6. Mais Antoine, jugeant qu'il 6tait trop 
vieux pour imiter k cet &ge son 6tat de vie, lui dit d'aller plutdt 
dans quelque village gagner sa vie du travail de ses mains, ou 
s'il avait absolument r6solu de quitter le monde, d'entrer chez 
des reUgieux, dont les pratiques fussent moins austeres que 
celles des anachorfetes, et dont il serait encore mieux secouru dans 
sa vieillesse. Et aprfes cette r6ponse, il se renferma dans sa cellule. 

Paul ne se rebuta point : il demeura au m6me endroit, en at- 
tendant que le Saint ouvrlt de nouveau sa porte, et qu'il accordat 
k sa pers6v6rance ce qu'il lui avait d'abord refus6. II passa ainsi 
trois jours et trois nuits k attendre avec une humble patience, 
jusqu'i ce qu'au quatrifeme jour saint Antoine 6tant sorti, il se 
pr&enta encore devant lui, lui fit de nouvelles instances, et pro- 
testa qu'il voulait mourir en ce lieu. Le Saint, qui s'aperf ut qu'il 
n'avait aucune provision, craignit qu'un si long jeune, auquel il 
n'6tait pas accoutum6, ne le mlt en danger de mourir, et que 9a 
conscience n'en fut chargte. II le re^ut done, mais dans la reso- 
lution de l'obliger k se retirer ensuite de lui-mfeme, en le d6- 
goitant par les rudes 6preuves auxquelles il le mettrait, car il 
ne pouvait se persuader qu'il soutint les travaux de la vie soli- 
take- dans un ftge si avanc6. 

II lui dit done qu'il pouvait r6ussir k se sanctifier, s'il voulait 
se soumettre entiferement k l'ob6issance ; ce que Paul lui promit 
dans la sinc6rit6 de son coeur. La premifere preuve qu'il exigea 
I. 7. 
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de sasiy&inissiOn fut dr demenrer en prifere hors de la cellule, et de 
n'en pas bouger jusqafi ce qitTi vtnt lui apporter de quoi tea- 
vailler, et lui cependant se renferma dans sa cellule, observant 
par la fenfetre, k &,d6ro&6e,s'il s'acqmttait bien de ce qu'il lui 
avait present. E le laissa ainsi expose k Fardeur da soleil dans 
le jour, et k la'fraicheur de la nuit, sans que Paul chaageSt ja- 
mais de situation, ni se d£tourn&t tfe saupndre.. 

Apr&s cette longue et p6nible Gpreuve oA le Saint eut tout 
lieu d 7 admirer sa doci)it6 et sa patience it appearta des branches 
de palmier, et kii dit de travailler de la manure qa'il lui verrait 
faire ; et quand il eut fini I'ouvrage,, il lui t6moigna qu'il n avail 
pas bien: r6ussi, et \m< ordonrja.de k d&fetee, pour le faire mieux, 
ce qui rendit le travail encore plus long et plus p£nible - r k quoi 
Paul se rendit, sans qu'il parut sue son visage la moindre 
marque d' inquietudes 

Saint Antoine lui ptoposs ensaite* d« manger y et lui er donna 
de dresser la table r sur laBqaelle ii mfiit qteafcre pains de six onces 
qui devaienl faire tout le repast* U 6tail nature! qu'aprfesun si. 
rude travail et un silong jeunev Patui s'y port&t avec avidity ; et 
c'&ait ou le Saint 1'attendait pour bien juger de son ob&ssance ; 
mais le disciple,, qui voulaJfc se conformer en> tout k son maltre,, 
l'ebsereak autant qall em Atait <Aserv6, afin de se r^gter sur ktiv 
et ae montrapas mokw £ iadLfifeueiice quelle Saint pour les pains 
qui 6taient devant ses yeux. 

IL attendit sans peine que son inaitre eflt r6c£t6 douze psaumesr 
et fait douze oraisons^ qu'ii fit au&ti. avec lulavant que ctese 
mettre k table, et par surarelt de mediation, il se soumit avec 
la m&ne doeilk6, quand? le Saint, au lieu de lui permettefti de 
manger, voulut qu'il se contentat d'avoir vn la table mise, lui 
ordonna de s'aller coucher, sans avoir pris aacunej nourrlture y 
T^veilla a minuit pour prier, et ne lui dit enfia de manger que le 
lendemaut an aokv aprfes mmr Kferii& de nanveau les douz* 
psauues et fait las autoes pri&res. v ' 
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D fut permis aJors k Paul de prendre sa refection. Mais tou- 
jours plus attentif k imiter son maftre, il ne voulut manger qu un 
pain comme il lui vit faire, quoique le Saint le pressat d'en manger 
davantage, alI6guant pour raison quil voulait fetre moine comme 
lui ; parce que saint Antoine lui avait dit quil ne mangeait qu'un 
pain k cause qu il 6tait moine. 

Aprfes quelque temps pass6 en pareilles 6preuves, pendant 
lesquelles saint Antoine avait augments express6ment ses austfr- 
ritfe, pour voir s*il n'en serait pas d6courag6, et ayant eu tout 
sujet d'etre satisfait de sa soumission et de sa ferveur, il lui dit 
enfin : « Mon frfere, si vous pouvez vivre tous les jours comme 
vous avez fait ces jours-ci, je consens que vous demeuriez avec 
moi. » A quoi il r£pondit : « Je ne sais pas si vous avez quelque 
chose de plus difficile k me prescrire ; mais je ne sens pas de 
peine k pratiquer ce que je vous ai vu faire jusqu& present, n 
Alors saint Antoine ne doutant plus que Dieu ne le lui eftt en- 
voy6 pour imiter son genre de vie, le re?ut tout k fait sous sa 
conduite par ces consolantes paroles qu*il lui dit : « Vous voil&, 
mon frfere, devenu moine au nom de Notre-Seigneur. » 

Paul, ainsi d6clar6 religieux par son bienheureux Pfere, s'ap- 
pliqua de toute 1' affection de son coeur k se conformer k ses avis 
salutaires, et le Saint de son cdt6 luLdonna tous ceux qui pou- 
vaient le conduhre k la perfection de son 6tat. II lui recommanda 
entre autres choses, d'adoucir par le travail des mains les peines 
de la solitude ; d'61ever frSquemment son esprit k Dieu, tandis 
que ses doigts seraient occup6s k des ouvrages mat&iels ; de ne 
manger que le soir, et de ne se rassasier jamais, surtout 4 regard 
du boire, quand mfeme ce n'eflt 6t6 que del'eau. 

Comme saint Antoine eomprenait qu'il devait le faire marcher 
par la voie de Tob&ssance, il ne cessa de T6prouver sur cette 
vertu, et de lui en faire preduire des actes, lui commandant 
souvent des choses qui paraissaient choquer la raison, afin qu'il 
ne trouvat jamais k redire k ce qu il lui commanderait, et qu'il 
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parvlnt a ce parfait renoncement du jugement propre, qui fait 
qu'on ne raisonne point sur les ordres des sup6rieurs. 

Ainsi il lui ordonna une fois de tirer durant tout un jour de 
l'eau d'un puits, et de la r6pandre k terre. II lui dit de mfeme de 
d6faire des paniers qu'il avait faits, et de les faire de nouveau : 
de d6coudre son habit, puis de le coudre, et aprfes de le d6coudre 
encore ; et dans une rencontre, comme on lui eut port6 un pot 
de miel il lui ordonna de le casser, de laisser r6pandre le miel, 
et ensuite de le ramasser avec une coquille, lui recommandant 
de prendre garde qu'il ne s'y mfelat aucune ordure ; et dans 
toutes ces choses l'ob6issance de Paul fut toujours prompte et 
aveugle. 

II 6tait m6me si attentif aux moindres signes de saint Antoine, 
qu'il les prenait tous k la rigueur, comme s'ils eussent 6t6 des 
ordres exprfes de Dieu. Quelques solitaires des plus renomm6s 
6tant venus voir le Saint, on vint k parler des matiferes les plus 
61ev6es de la vie spirituelle, et on entra ensuite dans un long dis- 
cours sur le sujet de J6sus-Christ et des prophfetes. Paul 6tait 
present, et demanda avec simplicity si les prophfetes 6taient avant 
J6sus-Christ, ou J6sus-Christ avant les prophfetes. Saint Antoine 
rougit pour lui d'une demande si peu sens6e ; il lui fit signe 
avec beaucoup de douceur, selon qu'il avait coutume d'en user 
envers les plus simples, de se retirer et de se tenir dans le si- 
lence. 

Paul ob&t si scrupuleusement k cet ordre, qu'il ne parlait plus 
du tout, et ne paraissait pas mfeme avec les autres frferes. On en 
avertit saint Antoine, qui lui en demanda la raison, et quand il 
Feut apprise de sa bouche, admirant son exactitude k ob6ir k un 
ordre qu'il n' avait pas pr&endu 6tendre si loin, il dit aux autres 
solitaires : « En v6rit6, celui-ci nous condamne tous ; car au 
lieu que nous n'6coutons pas Dieu qui nous parle du haut du 
ciel, vous voyez comment il observe la moindre parole qui sort 
de ma bouche, » 
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Le Saint se servait aussi souvent de Texemple de Paul aupr&s 
des frferes, pour montrer que ceux qui veulent se rendre parfaits, 
ne doivent pas $e conduire par eux-m6mes, ni suivre trop leurs 
propres sentiments, bien qu'ils leur paraissent justes ; mais qu'il 
faut avant toutes choses s'accoutumer k renoncer k soi-m6me, 
surtout k sa propre volonte, conform6ment k l'exemple de Notre- 
Seigneur J6sus-Christ, qui disait qu'il n*6tait pas venu dans le 
inonde pour faire sa volonte, mais pour accomplir celle de son 
P6re celeste. 

Ce fut en effet par les grands progrfes que son bienheureux 
disciple fit dans ce renoncement, qu'il arriva k une si haute per- 
fection, que saint Antoine ne le regarda plus comme un 61feve, 
mais comme un solitaire qui pouvait vivre seul, et il lui batit 
pour cela une cellule k trois ou quatre milles loin de la sienne, 
en lui disant : « Vous voili devenu moine par le secours de J6sus- 
Christ, demeurez done maintenant k votre particulier, afin que 
vous appreniez k combattre contre les demons, et souvenez-vous 
que ces frequents combats quil faut soutenir dans le d6sert, 
nous obligent k une oraison continuelle, qui est d'ailleurs un 
grand moyen pour acqu&ir la perfection. » 

Aprfes cette separation, le Saint ne laissait pas de le venir voir 
de temps en temps dans sa nouvelle retraite ; et il avait la con- 
solation de le trouver tbujours occup6 k extorter fid61ement tout 
ce qu'il lui avait prescrit. 

Paul eut pass6 k peine un an dans sa nouvelle cellule, que 
Dieu voulut manifester en lui le cas quil fait de la simplicity et 
de l'ob&ssance, et confirmer avec 6clat l'estime que saint An- 
toine avait de sa vertu. II lui accorda le don des miracles, et 
surtout une grace si puissante pour chasser toutes sortes de de- 
mons des corps des poss£d6s, qu'il faisait de plus grands pro- 
diges, et m6me en plus grand nombre, que son bienheureux 
maltre ; en sorte quil devint trfes-c61febre en peu de temps et 
qu'on venait k lui de bien loin pour §tre gu&i. 
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Saint Antoine craignit que l'ii£portunit6 de tant de personnes 
n'obligeat Paul de fuir dans le fond du desert, depuis qu il avail 
gout£ les ravissantes douceurs de la contemplation et de la soli- 
tude. U lui recommanda de ne point le quitter etse chargea de 
recevoir ceux qui venaient le voir ; mais lorsqu'il se trouvait des 
malades ou des poss6d6s qu'il ne pouvait gu£rir, il lps lui en- 
voyait, 6tant persuad6 qu'il avait refu en cela une grace plus 
6tendue ; et en effet, Paul ne inanquait jamais de les gu6rir. 

Sa simplicit6 lui faisait avoir une si extreme confiance en Dieu, 
que lui ayant un jour 6t6 amen£ un jeune homme poss6d6 d'un 
d6mon des plus opiniAtres, et si furieux qu'il prof&rait des blas- 
phemes contre le Ciel, et d6chirait tous ceux qui osaient l'appro- 
cher, le Saint, aprte avoir longtemps pri6 en vain avec ferveur, 
dit k Dieu : « En v&it6, je ne mangerai d'aujourd'hui si vous 
ne le gu£rissez. » Et aussitdt, comme si Dieu eut craint de d6- 
plaire k une personne qui l'aimait avec tendresse et qui lui 6taii 
si cbfere, le poss6d<6 fut d6Uvr& 

Paul avait encore regu la grace singuli&re de connattre le fond 
du cceur de ceux qui entraient dans l'6glise, et l'6tat de leur 
conscience, qu'il voyait aussi ciairement que les autres voient 
leur visage. Se trouvant k un monastfere, ou plusieurs des frferes 
6taient assembles pour conf&rer des choses spirituelles, on se 
rendit k l'6glise aprfes la conference pour c616brer les saints 
Mystferes. Paul consid6ra ceux qui entraient, et il les voyait tous 
avec un visage lumineux, par lequel <6clatait la joie et le bon 
6tat de leur Sine, ayaxit chacun leur ange qui temoagnait un 
grand contentement de leur sainte disposition. Mais il en vit un, 
dont la conscience soui!16e du p6ch£, le fit parattre k ses yeux le 
corps noir et couvert d'un sombre image, le d&non le tenant U6, 
et son ange le suivant de loin en loin triste et abattu. 

Quelque consolation qu'il eut de la yertu des autres, le deplo- 
rable 6tat de celui-ci le toucha si fort, qu'il se mit a pleurer et 
It g&nir, et demeura hors de l'6glise sans y vouloir entrear. Ceux 
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defe solitaires qui virent son affliction, cmrent que Diet* lm malt 
iskt coimattre que leur conscience ^tait en mauvais 6tat, et s'em- 
press&rent de ie lui denoaader, afin d'en faire p^niteoce. Mais 11 
ne voulut rien dire, eft demeura presteno^ contre ten® k la porte 
de I'gglise, ne t^essant 'de ptewrer «t «Ie g6mir. 

H attendit que ie saint Sacrifice fut achev6, pour voir si celui 
qui y avait assists dans ces mauvaises dispositions n'en sortirait 
pas chang& Mais Men, attenlif k ses priferes et k ses larmes, 
avait accords k ce pfcheur la grace de la contrition et de la pe- 
nitence durant le Sacrifice, et Pawl le vit sortir avec une sainte 
joie peinte sur le visage, le corps aussi blanc qu'il hd avait paru 
noir atiparavant, le dfemon ne le suivait plus que >de 3oin, et son 
bon ange, qui £tait k son cdt6, t6moignait on extrfeme ccmtente- 
ment de sa conversion. 

A ©ette vue, Paid se leva transports hors de luMn&ne, daas 
V admiration des mfe&icordes du 'Seigneur, et «'6crla tde toutes 
96s forces : « O boi*fc6 ineffable de Dieu i 6 que sa compassion est 
grande 1 6 que son amour pour ©oos *e$t immense I » D *courut *en 
mfcme temps se mettre but *m Eeu^Sminent,^ flevant sa voix de 
toutes ses forces, Si •disait': « YeneE, venez voir les cewvres de 
Dieu, combien elles sent merveillenses. Vaaee voir comment il 
vent que tous soient sauvfis, et qtf its vfeanent Jt la cormaissance 
^te la v6rit6. Venez, ■acfcrons teUeigneur $ prosternons-nous de- 
fant M, «t dieoas : <?iegt vous seifl, 6 aoon ifieu ! .qui pouvez re- 
ttettrelee p4ch6s. » 

Tootle monde accoumit autour «fe hti poufsavoir ce que c f 6- 
tait II leur rappoita =ce que Dieu lui wait fait conaatoe et pria 
cekd en qui il avait vu tm si heureux^changement, de dire com- 
ment il tf^tait fait <en tin. Cefei-d ne put d6savouer la v£rifc6 : il 
dtehra qull avait *Gt6 «agag6 jmqrfaitors dans ie p6ch6 , raufis 
qu'ayant entendu lire dans l'6giise nn passage ^Isaie, ou Dieu 
promet de pardonner k ceux tpii se convertirowt siacferement, il 
etait Tentrt en fakmfeae, et avait a&essg 4 Oiea cette prifere 
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dans le sentiment d'une vive componction : « Mon Dieu, qui 6tes 
venu en ce monde pour sauver les p^cheurs, et qui nous avez 
fait, par votre prophfete, les promesses que je viens d' entendre ; 
faites-m'en ressentir l'effet, quoique je sois un grand p6cheur et 
trfes-indigne de votre grace. Je vous promets et vous proteste de 
tout mon coeur que d6s ce moment je renonce au p6ch6, que je 
n'y retomberai plus, et que je vous servirai d6sormais avec une 
conscience pure. Recevez-moi done pr6sentement, 6 mon Dieu ! 
puisque je veux faire p6nitence. Pardonnez k un p6cheur qui 
vous conjure de lui remettre son crime, et qui renonce sincfere- 
ment au p6ch6. » 

La confession publique de ce penitent 6difia tous les assistants, 
lis n'admirferent pas moins la mis6ricorde de Dieu, que la con- 
naissance qu'il avait donn6e k son serviteur de l'6tat de cet 
homme, et de la grace qu'il lui avait faite ; et ils en rendirent au 
Seigneur, k haute voix, de grandes actions de graces. 

Dieu r6v61a encore k son serviteur le pardon qu'il avait ac- 
cord6 k la p&iitente Thais, dont nous parlerons dans son lieu. 
Saint Paphnuce 1' avait convertie ; et au bout de trois ans qu'il 
l'avait tenue enferm6e dans une cellule d'un monastfere de vierges, 
pour faire penitence, il vint prier saint Antoine de demander au 
Seigneur qu'il lui lit connaltre s'il lui avait pardonn6. Le Saint 
assembla ses disciples et leur ordonna de passer la nuit en orai- 
son, pour voir si Dieu leur r6vfelerait ce que Paphnuce souhaitait 
de savoir, sans leur expliquer ce que c'6tait. Paul fut celui k qui 
Dieu le fit connaltre. II vit dans le ciel un superbe lit, gard6 par 
trois vierges Sclatantes de gloire, et crut qu'il 6tait r6serv6 pour 
son pfcre spirituel saint Antoine ; mais il ouit une voix qui lui 
dit qu'il 6tait destin6 pour Thais la p6cheresse convertie ; ce que 
Paul ayant racontfi le lendemain, Paphnuce apprit par 14 que 
Dieu 6tait satisfait de sa p6nitence. Elle ne surv6cut pas long- 
temps k Tassurance de son pardon. 

Le Martyrologe romain marque la ffete de saint Paul au 7° de 
mars. 
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SAINT SISOES OU SISOIS K 



Sisoes fut une des plus 6clatantes lumiferes de la solitude et 
merita d'etre appelfi par Notre-Seigneur le vase detection du 
dfesert. II renonf a au sifecle 6tant encore fort jeune et demeura 
d'abord dans un monastfere de Sc6t6 2 . Aprfes qu'il s'y fut 
exerc6 pendant quelques ann6es dans le renoncement & soi-m6me 
et les travaux de la penitence, le d6sert de Sc6t6 lui paraissant 
trop fr6quent6, il passa le Nil et se retira sur la montagne oii 
saint Antoine 6tait mort depuis peu de temps. 

La m6moire toute r6cente des vertus de ce saint patriarche ne 
contribua pas peu k ranimer sa ferveur, comme s'il Feut vu pre- 
sent, et qu'il efit ouf de sa bouche les admirables lefons qu'il 
avait donn6es de son vivant & ses disciples. Ainsi U entreprit, 
plus quil n* avait fait jusqu'alors, une vie parfaite. Sa p6nitence 
6tait trfes-aust6re, son silence rigoureux, et il donna des exemples 
si 6clatants des vertus monastiques, quil s'attirala confiance de 
tous les solitaires qui le connurent. 

Cela parait par les frequents avis qu'on venait lui demander ; 
car quelque soin qu'il prit de se cacher, il ne pouvait se d6rober 
k leurs visites, et il 6tait contraint de faire c6der k la charit6 en- 
vers ses frferes, le plaisir qu'il trouvait k garder la retraite. La 
vertu qu'il leur recommandait le plus, 6tait l'humilit6. On voit 



1 Viice Patrum, Catelin, Bulteau. 

Bien que saint Sisoes ait v6cu jusqu'en 429, il doit 6tre range* parmi les soli- 
taires du IV* siecle, car il y avait soixante-douze ans qu'il menait la vie reli- 
gieuse lorsqu'il mourut. 

* Le desert de Sc6t6 e"tait dans la Basse-Egypte, a l'ouest du Delta, pres des 
monts Nitria. 
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par ses r6ponses quil insistait presque toujours sur ce point : et 
*H pouvait d'autant mieux en donner des lecons, qu'il 6tait lui- 
m6me un modfele de T humility la plus profonde. 

Un solitaire lui dit un jour : « Mon p6re, je me considfere comme 
etant toujours devant Dieu. » A quoi il r6pondit : «Ce n'est pas 
beaucoup, mon fils; mais ce serait bien davantage, si vous vous 
consid6riez comme 6tant au-dessous de toutes les creatures ; car 
cela sert efficacement pour acqu6rir I'hnmilite. » II dit k un autre 
en pareille occasion : « Rendez-vous bien petit; renoncez aux satis- 
factions des sens; dfigagee-vousdesvainesflollicitudesdttBi^cle : 
et voustrouveres la paix du coeur. » Un autre frfcre lui ayant dit 
quil n'&ait pas encore parvenu k la perfection de saint Antoine : 
« Ah ! s'6cria-t-il, si j'avais dans le coeur un seul des sentiments 
de ce grand homme, je serais tout embras6 du feu dq 1* amour de 
Dieu. » 
«b! 5 p t Vr! ^ ava * t ^ e s * ^as sentiments de lui-m$me, que quelque austere 
que ffii son genre de vie, 11 se regardait oomme un sensuel et un 
gourmand, et voulait qu'on le crut ainsi. Des solitaires l'6tant 
venu voir, et 1' ayant pri6 de leur dire quelques paroles d' Edifica- 
tion, il s'en excusa, et les laissa conferer avec son disciple. Mais 
son exemple supp&a hient6t k son refus, et les 6cBfia davantage 
que s'il leur avait fait un long discaurs; car comme ils parlaient 
avec soo disciple, il prit occasion, sur quelque chose qu il leur 
ouit dire, de leur crier de l'endroitou il 6tait, qu'il n'&ait qu'un 
gourmand qui mangeait sans r&gle et sani besoin ; en quoi <ces 
bons frferes, qui n'ignoraient pas quelle 6tait sa mortification, re- 
connurent son humility et s'en retourn&ent 6difi6s et satisfaits 
de leur visite. 

Ce ne pouvait 6tre, en effet, que le d6sir d'fitre m6pris6 des 
autreB et 1' amour de la sainte abjection, qui le faisait parler ainsi; 
puisque, bien loin de manquer aux Tfegles de Fabstinence, qui 
6taient en usage parmi les solitaires, il ne pensait pas la plupart 
du temps k prendre sa nourriture, et il fallait que sou disciple 
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Abraham 1'avertit lorsque c'6tait l'heure de manger, encore 
quelquefois il s'en &onnait, croyant r avoir dija fait; si peu 
faisait-il attention aux besoins du corps. 

Que s'il arrivait par hasard que la cbarit6 Foblige&t de pr6- 
venir l'beure du repas en faveur des Strangers qui le venaient 
voir, il s'en d6dommageait ensuite par un long jeune, faisant payer 
& son corps la condesoendance qu'il n'avait eue que pour mieux 
pratiquer la charit6. Les solitaires du voisinage savaien t la-dessus 
sa coutume. Un jour que l'abb6 Adelphe, 6v6que de Nicopoleos, 
qui ignorait son usage, l'6tant venu voir, l'avait pri6 de dejeuner 
arec hu le matin qu'il devait partir, le Saint ne voulut pas le 
luirefiiser; mais quelques anciens snrvinrait dans ce temps-la, 
ei fireat des reproches a son disciple, disant qu'il aurait du Ten 
empfecher, parce qu'il savait que son maitre, aprte cette indul- 
gence, pratiquerait, selon sa coutume, un jeune tris-long et trAa- 
aust&e; ce que I'fivfeque ayant oui, il lui en fit de grandes 
excuses. 

Les solitaires s'6taat assembles pour assister k la calibration 
de la Messe; apris le sacrifice un d'entre eux vint lui presenter 
du vin par deux fois- Sisoes en but un peu a cbaque fois, plutdt 
pour ne pas contrister son frfere par un refus , que pour quelque 
envie qu'il em eut Mais comme il lui en pr&enta une trasi&ne 
Cms, croyant par les deux aiitres avoir suffisamment donn6 au 
besom et i la charity il s'excusa d'en prendre, en disant que le 
vin 6tait un sujet de tmtatkm ; et il conseilla d'ea user ainsi i 
on autre solitaire qui lui demands, comment il devait se conduire 
en pareilca& 

U redoutait si fort les louanges des hommes, que, priant quel- 
quefois les mains &ev6es vers le del, il les baissait anssittt qu'il 
croyait qu'on pouvait le voir, depeur qu'on n'en prlt occasion de 
restimer davantage. Faisant un jour son oraison en la cempagnie 
d'un autre. solitaire, il lui 6chappa de pousser quelques soapirs; 
mais a peine fut-il reveou a soi, qu'il en eut du regret, et dit i 
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ce religieux avec beaucoup <Thumilit6 : « Pardonnez-moi, mon 
frfere, je vous en prie ; car il parait bien que je ne suis pas un 
vrai solitaire, soupirant ainsi devant un autre. » 

Toujours pr6t k s'accuser, il semble qu'il ne voyait rien de bon 
dans les autres, quil ne prlt sujet de se condamner lui-mfeme. 
Comme il se promenait seul sur la montagne, oii il y avait dix 
mois qu'il n'avait vu personne, le hasard fit qu'il rencontra un 
chasseur, k qui il demanda d'ou il venait et combien il y avait 
de temps quil 6tait dans ce lieu. En v6rit6, mon pfere, lui dit le 
chasseur, il y a onze mois que je parcours cette montagne sans 
avoir vu d' autre homme que vous. Le Saint 14-dessus se retira 
dans sa cellule, ou, frappant sa poitrine avec un grand sentiment 
de componction, il disait : Ah! Sisoes, tu croyais avoir beaucoup 
gard6 U solitude en demeurant seul pendant quelque temps, et 
voilk un sSculier qui Ta gard6e plus longtemps que toi. 

Trois solitaires, attires par la reputation de sa saintete, vinrent 
le voir, et Tun d'eux lui dit : Mon pfere, comment ferai-je pour 
6viter le feu de l'enfer? et il ne lui rfepondit rien. Et moi, mon 
p&re, continua le second, comment pourrai-je 6viter le grince- 
ment des dents et ce ver qui ne mourra point? Et le troisteme lui 
dit : Que ferai-je aussi ; car toutes les fois que je me repr6sente 
les t&ifebres exterieures, je suissaisi d'une frayeur mortelle? Alors 
prenant la parole, il leur r6pondit : « Je vous avoue, mes frferes, 
que je ne pense point k ces choses ; et comme je sais que Dieu 
est plein de bonte, j'espfere qu'il aura piti6 de moi. » Ces reli- 
gieux, qui s'attendaient & une rfeponse plus directe et plus 
6tendue, se retir&rent en t6moignant quelque tristesse; mais le 
Saint ne voulant pas les laisser aller m£contents, les appela, et 
leur dit avec beaucoup d'humilite : « Vous 6tes bien heureux, 
mes frferes, et j'envie votre vertu : vous m'avez parl6 des peines 
de l'enfer, et je comprends que vous en fetes si p6n6tr6s, qu'elles 
peuvent vous aider puissamment 4 6viter le p6ch6. Eh! que 
ferai-je done, moi qui ai le coeur si insensible, que je ne pense 
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pas seulement qu il y ait aprfes la mort un lieu de supplice des- 
tin6 pour punir les m6chants, ce qui sans doute est la cause que 
je commets tant de fautes? »Ces solitaires, 6difi6s d'une r6ponse 
si humble, lui demandferent pardon, et s'en retournferent chez 
eux, en avouant que ce qu'on leur avait rapports de son humi- 
lity 6tait trfes-v6ritable. 

II disait que depuis trente ans il faisait cette prifere k J6sus- 
Christ : Mon Seigneur J6sus, ne permettez pas que je pfeche au- 
jourd'hui par ma langue, et cependant, ajoutait-il, je commets 
toujours quelque faute de ce c6t6-l&. Ceci ne pouvait 6tre encore 
en lui qu un effet de son humilit6; car il gardait exactement la 
retraite et le silence, et tenait la porte de sa cellule toujours 
ferm6e, afin d'etre moins interrompu. 

Comme la douceur est la fidfele compagne de Thumilit^, Sisogs 
ttait aussi doux qu'il 6tait humble. Son zfele n' avait aucune 
amertume. II ne s'6tonnait point des fautes de ses frferes, et au 
lieu de les leur reprocher avec indignation, il les aidait avec 
une extrfeme patience k s'en corriger. Un solitaire qui demeurait 
dans sonvoisinage, venait souvent lui dire qu'il avait p6ch6; et le 
Saint lui rSpondait toujours de se relever : Mais, mon pfere, lui 
dit un jour ce religieux, combien de temps me donnez-vous pour 
me relever dfes que je serai tomb6? Faites-le, lui dit-il, jusqu'i 
ce que la mort vous trouve ou tomb6, ou relev6. 

Quelques frferes lui demandferent si, quand un religieux 6tait 
tomb6 dans le p6ch6, il ne devait pas faire p6nitence pendant un 
an entier ; et il rtpondit : Cela me paralt bien fort. Mais, dirent- 
ils, il doit done le faire au moins six mois? C'est beaucoup, r6- 
pondit-iL lis r6pliquferent : Toutau moins quarante jours? C'est 
encore beaucoup, ajouta-t-il. Eh quoi, dirent les frferes, vous 
voulez done que si d'abord aprfes sa chute on c6l6brait le saint 
Sacrifice, on 1' admit aux saints Mystferes? Je ne dis pas cela, r6- 
pondit le Saint, mais je pense que la bont6 de Dieu est telle, que 
&'il se convertissait k lui avec un sincfere regret de sa faute, il Fy 
recevrait lui-mfeme en moins de trois jours. 
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Un solitaire lu$ dit :Si, lorsque je suis dians ma cellule, un bar- 
bare y venait pour me tuer, ne pourrais-je pas, me sentant plus 
fort que lui, le tuer lui-mfeaie ? a Nan, r6pondit-il; mais aban- 
donnez-le au Seigneur ; car dans quelque danger qu'on se trouve, 
on doit penser que cest en puawtion de nos p6ch6s; et lorsqu'il 
nous arrive du bien, il faut reconnaltre que nous ne le tenons 
que de la bont6 de Dieu.. » i 

Un autre solitaire lui demanda, si, lorsqu'6tant en voyage, fl i 
s'apercevait que son guide le d&ournSt du chemin, il devait Ten 
reprendre. II lui r6pondit : Je ne vous le conseillerais pas. Mais 
quoi ! lui dit le solitaire, H faudrah done scraflrir sans rien dire 
quil me laiss&t 6garer ? Voudriez-vous done, rSpondit le Saint, 
prendre un baton et lui en donner? Sur quoi il lui raconta 
l'exemple suivant : Des frferes, au nombre de douze, 6tant en 
chemin, la nuit les surprit r et Us s'aperfurent que leur guide se 
trompaiir Hs ne voulurent poortant pas rompre le silence pour 
l'en reprendre, et chaeun d'eux pensa dans son coeur qu'il s'aper- 
cevrait de sa m6prise quand le jour serait venu, et les raiftdnerait 
alors au droit chemin. Us le suivirent aiosi en patience, et mar- 
chferent jusqu'i douze mille. Lorsque le jour fut venu, le con- 
ducteur royant son erreur, leur en fit de grandes excuses. lis lui 
r6pondireni tout doucement : Nousy avions Men pris garde; 
mais nous n'avons rien voulu dire. Get homme admirant alors 
leur patience et leur exactitude k garder le silence, en fut tr6s- 
6difi6, et cela servit ilui faire readre ghrire & Dieu. 

D tenait pour maxime, qu'un solitaire ne doit pas choisir le 
travail des mains qui lui plait davantage. II ne voulait pas non 
plus, qu'un fr&re qui avait besom, ou pour son grand age, oo 
pcrar ses iflfirmit6s, du seconra de ses frferes, fftt prompt h les 
commander : « Car, disait-il, quand on fait taiit que de prendre 
soin de nous, qu'avons-nous besoin cFordonner? » Son disciple 
ayant €t& obBgfe de faire un voyage, il se pr^senta d'autres frferes 
pour le servir; mais il s'excusa de profiler de leur charity, et 
souffrit jusqu'i son retour eo patience* 
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Bieu permit, pour l'eprouver, que deaSan^ains vlnsscotjtBqu^ 
sa montagne, qu'ils le dgpouillassent, hii et son disciple, et lui 
eftievassent le pen qu'ils avaient de provisions. Quand les bar- 
bares se furent retires, ils allferent par les champs chercher 
quelque nourriture, et le saint vieillard ayant trouv6 quelques 
grams d , orge T se conteatei d'ea mettre un dans sa bouche, et r£- 
serva dans sa main le reste pour son disciple. 

Dieu, qui se plait k exaherceux qui s'abaissent davantage, ho- 
nors, saint Siso&a da dow des miracles ; mais comme tout ce qui 
pouvait lui aflirer Testime des hommes alarmait son humility, il 
ne voulait pas qu'oa publi&t quil eflt re?u ce don merveilleux ; 
et on n'obtenait gu&re de prodige de lui, k moins qu'on n'usat de 
qaelquestratagfeme. G'est ce qftie fit an homme qui venait le voir 
avec son fils encore fort jeune, poor kddemander sab&tfedictioiK 
L J enfant 6tant mOrt en chemin, le pfere, sans s'alarmer et plein de 
coofiance aux prteres de saint Sisoes, ne laissa pas de le lui 
porter. Itfcant entr6 dan* sa cellule, il le mit k ses pieds comnie 
s'il n'6tait point mort, et tfy oat aussi, afm qu'il les b&rft l'un et 
l'astre. Aprfes que le Saint eut fait sa pri^re gur eux T le p&re se 
leva, sortit de la cellule, et lalssa son fils awprte du Saint, qui, 
voyant qu'il ne remuait point, lui dit de se lever ausei et de 
suivre son pfere. Alors ce pfere, transports de joie et df a&oairatio©, 
rentra pour se jeter de nouveau aux pieds du Saint, hii d6clara.ce 
qa'il avait fait T et lui rendit de grander actions de graces de la 
resurrection de son fils. Mais SisoSs, qui craignait extrfimement 
qu'on ne sftt qu'il feisait des miracles, sen affligea beancoup, et 
fit dire k cet homme par son disciple, qu'il se donnat bien de 
garde d'en parler avant sa mort II d6livra aussi ce m&me dis- 
ciple d'uae viotente tentation, en disant k Notre-Seigneur avec 
une fervente sknpBcit6 de ooeur : « Mon Dieu, je ne voua qiiitte 
point que vous ne Payiez d6Hvr6 du d£mon qui le tourmenie. & 

11 ne feutpa&s'&onaer que ses pri&res fusseat ai effiea£e&, 
pwsqu'U les foisait avec une femur extraordinaire, et que ses; 
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oraisons 6taient si sublimes qu'elles allaient jusqu'i l'extase. 
D'autres fois son coeur y 6tait si fort embras6 d' amour de Dieu, 
que n'en pouvant presque soutenir la v6h6mence, il se soulageait 
par de frequents soupirs, sans qu'il s'en aperfiit et mfeme contre 
sa volont6. 

La confiance que les solitaires avaient en lui l'obligeant k leur 
donner ses soins, il les pr6munissait avec une extreme attention 
confre les nouveautts de I'h6r6sie , autant qu'il travaillait k les 
former dans les vertus. Quelques ariens osferent venir k sa mon- 
tagne pour y dogmatiser parmi les frferes. II ne leur r^pliqua, 
rien, mais il ordonna k son disciple de lire en leur pr6sence un 
trait6 que saint Athanase avait fait contre leurs erreurs ; ce qui 
mit en 6vidence la fausset6 de leurs dogmes, et leur ferma la 
bouche. Aprfes qu'il les eut ainsi confondus, il les renvoya avec 
sa douceur ordinaire. 

Son disciple Abraham le voyant us6 de vieillesse et d'infirmit^s, 
lui dit qu'il ferait bien de s'approcher des pays habit&s, ou il 
pourrait 6tre plus ais6ment secouru ; k quoi il r6pondit : Puisque 
vous le jugez ainsi k propos, menez-moi du moins a un endroit 
ou il n'y ait point de femmes. Mais, lui dit son disciple, il y en 
a partout except^ dans le d6sert. Si cela est, r6pliqua-t-il, menez- 
moi au d6sert. 

II parait par le recueil de ses sentences, qu'il se rendit ensuite 
au sentiment de son disciple, et qu'il alia demeurer quelque 
temps k Clysma, ville situSe sur le bord de la mer Rouge, ou au 
moins au voisinage. Ce fut Ik que quelques steuliers l'6tant venus 
voir, voulurent entrer dans de grands discours avec lui; mais il 
gardait le silence. Sur quoi un d'eux dit aux autres : Pourcfuoi 
vous rendez-vous importuns k ce bon vieillard? H ne mange point, 
ainsi il ne peut point parler. Le Saint prit alors la parole et lui 
dit : Je mange lorsque le besoin du corps le demande. 

L'abb6 Ammon ou Amun de Rayte l'y vint aussi visiter; et 
voyant qu'il 6tait afflig6 d' avoir quitt6 sa solitude, lui repr6senta 
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qu 6tant cass6 de yieillesse, il avait besoin de secours quil n au- 
rait pas eus dans le desert. Mais le Saint jetant sur lui un re- 
gard de tristesse : « Que me dites-vous, Ammon, lui r6pondit-il, 
laliberte d' esprit dont j'y jouissais ne me suffisait-elle pas ? » 

Enfin, cet homme de Dieu, 6tant retourn6 k sa chfere solitude, 
et s'y trouvant k la fin de sa course, les solitaires s'assemblferent 
autour de lui pour recueillir ses derniers sentiments. Rufin, qui 
raconte ceci, dit que son visage parut lumineux, et que, ravi hors 
de lui-menie, il dit : « Void que Tabb6 Antoine vient k moi. » Un 
peu apr6s , il s* 6cria : « Je vois le choeur des Prophfetes ; » et a ce mo- 
ment sa face parut plus lumineuse. II dit encore : « Voici les Ap6tres 
qui viennent, » et continual parler tout bas, comme s'il conversait 
avec quelques saints personnages. Les solitaires le priferent de 
leur dire avec qui il s'entretenait; et il ajouta : « Voici les anges 
qui viennent prendre mon ame, et je les prie d'attendre encore 
quelque temps pour me donner le loisir de faire penitence. » lis 
lui repondirent : « Notre pfere, vous n'avez plus besoin de faire 
penitence; » et il leur rSpliqua : « Je ne sais pas si j'ai seulement 
bien commence k la faire. » Ces demises paroles leur firent 
comprendre, sur la connaissance qu'ils avaient de-sa profonde 
humility, que sa vertu 6tait consomm6e. Enfin son visage parut 
6clatant comme le soleil, et en m&me temps il s'Gcria : « Voyez, 
voyez Notre-Seigneur qui vient & moi. » II expira en pronon^ant 
ces paroles, et sa cellule fut en ce moment embaum6e d'uneodeur 
celeste. C'est avec ces circonstances que Rufin raconte sa mort. 
Elle arriva vers Tan 429, soixante-douze ans au moins, depuis 
quil s'6tait retir6 sur la montagne de saint Antoine, ce qui montre 
quil y Stait venu fort jeune et quil mourut dans une grande 
Yieillesse. Sa ffete est marquee dans quelques Martyrologes latins 
au cinquteme de juillet. Les Grecs Tont mise au lendemain dans 
leur M&iologe. 

II ne faut pas confondre ce Saint avec deux autres Siso8s qui Bui*., u t, 
vivaient dans le mfeme sifecle, dont Tun, surnommS le Th6b6en, 
I. 8. 
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demeurait k Calamon au territoire d'Arsino6, et F autre avait sa 
cellule k P6tra. On rapporte du Th6b6en, qu'un solitaire qui 
avait 6t6 offens6 par un autre, vint le lui racoiiter, et lui dit qu'il 
avait r&solu de s'en venger. Sisoes le conjura d'en laisser le soin 
k Dieu; inais ce frfere, irrit6, continua de protester qu'il s'en ven- 

Vit. PP 1. . 

5, lib. 46,' n. gerait hautement. Le saint vieillard lui dit : «Puisque je ne puis 
rien gagner sur votre esprit, adressons-nous au moins tous les 
deux ensemble k Dieu ; » et se levant, il fit tout haut cette prifere: 
« Mon Dieu, il n'est plus besoin que vous preniez soin d6sormais 
de nos int6r6ts, et que vous vous rendiez notre protecteur, puis- 
que ce frfere soutient que nous pouvons et que nous devons nous- 
m&nes nous venger. » Cela toucha si fort ce solitaire, qu'il se 
jeta aux pieds de SisoSs, lui demanda pardon de sa resistance, 
et lui promit de ne vouloir jamais de mal k celui dont il se croyait 
offens6. 

Un jour il dit k son disciple : « Faites-moi connaltre ce que vous 
trouvez en moi de dGfectueux, et je vous rendrai aussi le m6me 
service. » Son disciple lui dit : « Vous files bon, mais quelquefois 
vous me paraissez un peu trop s6vfere. » A quoi il rSpondit : 
((Vous aussi, mon enfant, vous fetes bon, mais vous me paraissez 
quelquefois un peu trop lache. » 



SAINT JEAN D'^GYPTE. 

Nul solitaire aprfes saint Antoine n'eut un plus grand renom de 
saintet6 et ne fut plus respects que saint Jean d'%ypte, pro- 
phfete et reclus en Basse-Th6baide. H ne fut pas seulement res- 
pects des peuples, il le fut des grands et des empereurs. Les 
plus c&febres docteurs ou 6crivains ecci6siastiques, tels que saint 
J6r6me, saint Augustin, saint Prosper, Cassien, Pallade, Rutin, 
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saint Eucher, saint Fulgencelui ont donn6 de magnifiques 61ogesu 
C'est d'aprfes eux que nous parlons. 

Chapltre I- 

Lyque ou Lycople *, dans la Basse-Th6baide, fut la patrie de 
saint Jean. II apprit dans sa jeunesse le m6tier de charpentier et 
Texer^a jusqu 2t l'age de vingt-cinq ans. Aprfes quoi, touch6 du 
d6sir de ne travailler qak son salut, il renon^a enticement au 
si£cle pour se retirer dans la solitude. Quoique les biens qu'il 
abandonna fussent peu de chose, on peut dire de lui ce que saint 
J6r6me dit de saint Pierre, qu'il quitta beaucoup, parce qu'il ne 
resta dans son coeur aucune affection pour les biens de la terre. 

Ce premier sacrifice fut suivi de celui de sa propre volontG. II 
se rangea sous la conduite d'un ancien solitaire pour s'exercer 
dans l'ob&ssance, et le servit avec tant d'humilitG, de zfele, et 
nieme d'adresse, que le bon vieillard craignit qu'il n'aglt ou par 
contrainte, ou par quelque affection naturelle, ce qui le porta a 
s' assurer de la puret6 de ses intentions, en lui commandant des 
choses probablement impossibles, ou qui paraissaient choquer le 
sens humain. 

La premifere quil lui ordonna, fut d'arroser deux fois le jour 
un baton sec et k demi pourri, jusqu & ce qu il e<it pris racine et 
pouss6 des feuilles et des branches. Cette 6preuve dura un an, 
pendant lequel Jean ne se d6mentit jamais de son ob6issance, 
quoiqu'il fut oblige d'aller qu6rir l'eau k deux milles de Ik. 

Sa soumission aveugle fut connue des religieux des monastics 
voisins, ou Ton ne faisait cas que de la pratique des vertus ; et 
plusieurs d'entre eux vinrent voir son sup6rieur pour s'en assurer 
par eux-m£mes, et s'6difier par l'exemple d'un si excellent dis- 
ciple. Comme ils lui en parlaient avec admiration, le vieillard 

1 AujourcThui Siout, pres de la rive gauche du Nil. 
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appela Jean, et lui dit en leur presence d'aller jeter par la fenfetre 
une fiole d'huile qui faisait toute leur provision : ce quil ex6cuta 
sur-le-champ, sans raisonner sur le besoin qu'ils en avaient. 

D'autres religieux ayant 6galement souhait6 de lui voir pra- 
tiquer quelque acte d'ob&ssance, le vieillard l'appela encore, et 
lui dit de courir vite k une roche quil lui montra, et de la rouler 
jusqui Tendroit ou ils 6taient. C'6tait une tellemasse de pierre que 
plusieurs hommes ensemble n'eussent pu la remuer de la place, 
et nSanmoins Jean y courut pour la faire rouler, et la poussa 
tantdt avec l'6paule, tant6t avec l'estomac, faisant tous les efforts 
dont il 6tait capable, jusqu & tremper ses habits, et rn6me la 
roche, par Tabondance de sa sueur; tenioignant par Ik que quand 
son sup&rieur lui commandait quelque chose, il ne regardait 
plus si elle 6tait possible ou non; mais le respect quil avait pour 
ses ordres, dans lesquels il reconnaissait ceux de Dieu, lui faisait 
juger quil ne pouvait rien lui commander quil n'en eut de justes 
raisons. 

Cassien, qui rapporte ces trois exemples de son ob6issance, dit 
que Dieu Ten rScompensa par le don de la prophStie, auquel il 
l'Gleva dans la suite. Jean s'exerca ainsi onze k douze ans dans 
le renoncement k sa propre volont6. Apr&s quoi son p&re spirituel 
6tant mort, il demeura environ cinq ans dans diGSrents mona- 
stferes pour s'y perfectionner toujours de plus en plus dans les 
vertus religieuses, et se retira enfin dans le desert pour y vivre 
en parfait anachorfete. 

Le lieu quil choisit pour sa retraite fut une montagne d£serte 
k deux lieues de Lycople. II s'y creusa une grotte dans une roche 
d'un accfes difficile, et en boucha Tentr6e, afm d'etre moins de- 
tourne des exercices de la vie intSrieure et contemplative. II avait 
quarante ou quarante-deux ans lorsqu'il s'y retira, et il y demeura 
enferm6 jusqui l'&ge de quatre-vingt-dix ans, sans l'ouvrir k 
personne, excepts la dernifere ann6e de sa vie quil y introduisit 
Pallade, de qui nous avons appris son histoire. 
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Quelque d6sir qu'il eftt de n'y vivre qu'avec Dieu, il ne put 
empteher qu'ori ne recourut k lui de toute part; de sorte quil 
fat oblige de permettre quon batlt un logement peu loin de sa 
cellule, afin que ceux qui le venaient voir y fussent k couvert des 
injures du temps, et quon y exer^at envers eux Thospitalit^, si 
fort recommand6e dans T^vangile. Mais il ne parlait que le sa- 
medi et le dimanche par la fenfetre qui lui servait k recevoir ce 
qui lui 6tait nfeessaire ; et il ne voulut jamais souffrir quaucune 
femme s'approchat de sa cellule. 

La vie qu'il menait en ce lieu 6tait toute c61este. II vaquait 
sans cesse k la prifere et i'la contemplation; son coeur d6tach6 
de la terre et affranchi des sollicitudes du monde, s'61evait k Dieu 
avec une liberty enti&re, et Dieu se communiquant & son ame k 
proportion de son d6gagement, la remplissait par des lumiferes et 
des graces trfes-abondantes. (Test k cette puret6 de coeur que 
Rufin^tttribue la gr&ce de la proph6tie quil recut, comme Cassien 
l'attribue k son ob6issance ; elle peut lui avoir 6t6 accord6e en 
faveur de Tune et de 1' autre, puisquelles concourent toutes les 
deux k disposer merveilleusement une ame au plus intime com- 
merce avec Dieu. 

Son abstinence 6tait grande, selon la coutume des solitaires de 
ces heureux temps. II ne mangeait rien de cuit, non pas m&me 
du pain ; mais seulement du fruit une fois le jour sur le soir, et 
en fort petite quantity. II observa cette aust6rit6 jusqu'a, la fin de 
sa vie ; et il s'y 6tait si fort accoutum6 par le long usage, qu'il 
n'aurait pu changer dans la suite son genre de vie, quand il 
Faurait voulu, ayant par Ik att6nu6 extrfemement son estomac. 

Dieu, qui le favorisa de graces extraordinaires, comme nous 
le verrons bientdt, ne le dispensa pas de passer par la tentation ; 
puisquil la fait servir k 6prouver les plus grands saints. Les 
demons s'efforcferent souvent de le troubler pendant la nuit, pour 
l'empteher de prier ou de prendre quelque repos ; et ajoutant 
l'insulte k la peine qu'ils lui causaient, ils lui apparaissaient le 
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matin sous des figures sensibles, et feignaient de lui demander 
pardon du mal qu'ils lui avaient fait pendant la nuit. 

Ces esprits de malice, toujours attentifs k profiter auprfes des 
serviteurs de Dieu des moindres occasions de les s6duire, eurent 
en une rencontre un petit avantage sur lui. lis lui persuadferent 
de prolonger son jeune jusqu'i deux jours de suite, afin d'abattre 
plus ais&nent son esprit, en abattant tout k fait son corps, «i6ji 
us6 de vieillesse, et 6puis6 par son abstinence ordinaire. 

Le Saint, que T amour de la p6nitence eut port6 k tout souffrir, 
donna dans l'illusion ; et lorsqu'i la fyi du second jour il voulut 
se mettre k table, le d&non se fit voir k lui sous la figure d'tto 
fehiopien hideux, et se jetant k ses genoux, lui dit, par une rail- 
lerie insiiltante : « Pardonnez-moi, s'il vous plait, c'est moi qui 
vous ai port6 k ce long jeune : » k cet aveu le Saint revint k soi, 
et quoique trfes-habile dans le discernement des esprits, il com- 
priti ce coup qu'il avait 6t6 sSduit. C'est de Cassien que nous 
tenons ceci: il Tapprit de Tabb6 Joseph, dans la conference qu'il 
eut avec lui sur la n£cessit£ d'user de discretion. Mais cela ne 
servit qn'k conserver ce grand serviteur de Dieu dans une plus 
grande vigilance ; et cette faible victoire de 1' artifice du demon, 
ne fut rien auprfes de celles quil remporta toujours sur lui k son 
tour. 

II y avait trente ans quil vivait ainsi renferme dans sa cellule, 
combattant contre les puissances des t6n6bres, pratiquant de 
trfes-grandes austerit6s, vaquant nuit et jour k la prifere, et vi- 
vant, pour ainsi dire, dans le ciel par la sublimite de sa contem- 
plation, comme s'U n'eut pas 6t6 dans ce monde, lorsqu'il re? ut 
de Dieu la grace de la prophetie, avec tant d'abondance de lu- 
mi&re, que rien n'echappait k sa connaissance, quelque cach6 
qu'il fik, soit dans les replis des consciences, soit par la distance 
des lieux* ou dans l'obscurite de l'avenir. 

Plusieurs venant k lui, tant des pays eioigoes, que du voisi- 
nage, il leur declarait, quaisd il etait n6cessaire, ce qu'Us croyaient 
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bien cache dans le fond de leur ccEur ; et lorsquils avaient coin- 
mis quelque grand p6ch6 en secret, il leur en faisait la correc- 
tion en particulier, avec z61e et avec douceur, pour les exciter k 
se repentir et k se corriger. II annonf ait aussi par avance si les 
debordements du Nil seraient grands ou mediocres, d'ou d6pen- 
dait la bonne ou la mauvaise rfcolte, et il avertissait les hommes, 
lorsquils etaient menaces pour leurs p6ch6s de la colfere de Dieu, 
faisant connaltre les crimes qui Firritaient contre eux, et exhor- 
tant les p6cheurs k pr6venir sa juste vengeance par le repentir 
et le changement de vie. 

Ce n'etait li que les moindres objets de ses predictions. Entre 
les autres qui firent plus de bruit, on peut compter celle de la de- 
faite des fithiopiens, lorsquils entrferent sur les terres de Y empire 
du c6t£ de Sienne, la premiere ville quon rencontrait dans la 
haute Thebaide en sortant de leur pays. lis avaient d'abord tailie 
en pieces les troupes qu'on leur avait oppos6es, fait beaucoup 
de degats et emporte un riche butin. II etait k craindre qu'ils ne 
poussassent plus loin leurs conqu&es parce qu ils etaient de 
beaucoup sup6rieurs en nombre aux troupes romaines ; de sorte 
que le general qui commandait celles-ci, ne trouva de meilleure 
ressource que dans les avis et dans les priferes de notre Saint. 

11 vint done le consulter sur ce qu il avait k faire ; et le servi- 
teur de Dieu lui repondit, en d6signant le jour auquel sa pre- 
diction devait s'accomplir, quil pouvait marcher sans crainte 
contre les ennemis : quil remporterait ce jour-l&sur eux une vic- 
toire complete, qu il s'enrichirait de leurs d6pouilles, et quil re- 
couvrerait ce qu'ils avaient enlevd. L'effet suivit la prediction; 
et comme cet officier, au retour de son expedition, vint le re- 
mercier, il lui pr6dit encore quil serait en grand credit auprfts 
de Tempereur; ce que l'evenement v6rifia. 

Un autre officier l'etant venu voir, sa femme, quil avait laiss6e 
enceinte, accoucba le mSme jour quil etait arrive k sa cellule ; 
mais elle etait en danger de mourir. Sur quoi le Saint lui dit : 
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« Vous. rendriez graces sans doute au Seigneur, si vous saviez 
qu'il vous a donn6 aujourd'hui un fils. Sa mfere est en p£ril ; 
mais Dieu l'assistera, et vous la trouverez guSrie. Retournez- 
vous-en chez vous en diligence ; vous arriverez le septifeme jour 
de la naissance de 1' enfant. Faites-le nommer Jean. Nourrissez-Ie 
chez vous jusqu'i 1'age de sept ans, sans permettre qu il ait 
aucune communication avec les pai'ens ; et aprfes ce temps, confiez 
son Education k quelques solitaires pour l'eiever dans une sainte 
et c61este discipline. » 

Ses predictions les plus fameuses furent celles qu'il fit k l'em- 
pereur ThSodose le Grand, qu'il informa par avance, en diverses 
rencontres, des irruptions des barbares dans les provinces, du 
soulfevement des tyrans, des moyens de les dompter, et de bien 
d'autres 6v6nements de son rfegne. Ce prince le fit principalement 
consulter sur deux ennemis quil eut k combattre. L'un fut le 
tyran Maxime, d6ji victorieux des deux empereurs Gratien et 
Valentinien, dont il avait tu6 le premier en 383, et chass61' autre 
de ses £tats en 387. Jean le fit assurer de la victoire, et quil la 
remporterait sans beaucoup de sang. Th6odose marcha sur sa pa- 
role, quoiqu'avec des troupes infferieures ; d6fit Maxime en deux 
combats dans la Pannonie, passa les Alpes sans obstacle, le 
poursuivit et le surprit enfin dans Aquil6e, oil ses soldats lui 
coupferent la tfete. 

Quatre ans aprfes, Eugfene s'&ant empar6 de 1* empire d' Occi- 
dent, par le credit du comte Arbogaste, qui avait fait etrangler 
le jeune Valentinien ; Theodose r6solut de marcher contre lui 
pour venger la mort de ce prince. Eugfene, qui s'y attendait, s'y 
* prtpara en pai'en par les superstitions de l'idolatrie et de la magie. 
II fit consulter un homme qui se mfelait de pr6dire l'avenir par 
des sortileges. Les idolatres de Rome faisaient aussi pour lui de 
grands sacrifices, fouillaient curieusement dans les entrailles des 
victimes, et croyaient trouver d'heureux presages. Mais Theodose, 
guide par la veritable religion, chercha la v6rite dans des sources 
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plus pures. II envoyaen ThSbaide l'eunuque Eutrope, pour tacher 
de determiner saint Jean k le venir voir, ou de savoir de lui si 
c*6tait la volont6 de Dieu qu il pr6vlnt le tyran, ou s'il devait at- 
tendre que le tyran vlnt l'attaquer. 

Eutrope ex6cuta sa commission en serviteur 26I6. II fit au Saint 
de fortes instances pour le porter k se rendre auprfes de l'empe- 
reur; mais ne pouvant le persuader de quitter sa solitude, il ap- 
J3iit de lui que Tempereur remporterait la victoire; quelle serait 
plus sanglante que celle quil avait remportte sur Maxime; qu'il 
ferait p6rir le tyran ; quil ne lui survivrait pas de beaucoup ; 
qu il mourrait en Italie, et laisserait k son fils F empire d' Occident. 
Toutceci s'accomplit&lalettre. Th6odose marcha contre Eugfene, 
etpensa d'abord fetre d6fait; car il perdit dix mille Goths k\& 
premiere journ6e; mais le lendemain la victoire se d£clara entife- 
rement pour lui, et il parut Svidemment quil ne la devait qu aux 
prteres du Saint, puisquil avait 6t6 en si grand danger de la 
perdre. La bataille se donna dans la plaine d' Aquil6e le 6 sep- 
tembre de Tan 394. Th6odose n'y survScut que jusquau 17 Jan- 
vier de Tann6e suivante, et laissa par sa mort 1' empire d' Orient 
a Arcade, et celui d' Occident k Honorius ses fils. 

Le don de proph6tie que saint Jean avait refu de Dieu, fut 
accompagn6 de celui des miracles. II en op6ra mfeme en son ab- 
sence, surtout en faveur de quelques femmes; parce quil ne 
voulut jamais souffiir qu'aucune abordat sa cellule. Celle d'un 
s6nateur 6tant devenue aveugle, ne cessait de presser son mari 
de la mener au Saint. Le mari, qui savait que le Saint ne le souf- 
frirait jamais, ne trouva pas de meilleur expedient que de le 
venir conjurer de prier au moins pour elle. II le fit, et lui envoya 
outre cela de l'huile qu'il avait b6nite, dont la malade ayant 
frott6 ses yeux, recouvra la vue. Outre quil op6rait des mer- 
veilles sans cette huile b6nite, il s'en servait ordinairement, afin 
qu on lui attribu&t moins la gu6rison des malades, qui la vertu 
de la b6n6diction. (Test ainsi quil cachait par humility la gr&ce 
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quil avait refue. II en attribuait aussi les efFets k la foi de ceux 
qui s'adressaient k lui, assurant qu'il n'etait pas exauce pour 
aucun m6rite qu'il y eut en lui ; mais seulement parce que Dieu 
voulait accorder ces faveurs k ces personnes. 

La ferme resolution quil avait prise de ne parler k aucune 

femme, donna lieu k une merveille singulifere, et dont saint Au- 

Aug. de gustin a fait grand cas. Un mestre de camp, qui conduisait des 

Cura, pro. 

mort. c.47. troupes k Sienne, ou sa femme le suivait, se rendit, k la solici- 
tation de celle-ci, k la cellule du Saint, pour obtenir de lui quil 
souffrit quelle y vlnt aussi recevoir sa benediction ; 1' extreme 
d£sir quelle en avait, lui ayant fait courir de grands dangers. 
Saint Jean lui r6pondit qu il n' avait jamais vu de femmes depuis 
qu il s'etait enferme dans sa cellule, et que ce qu'il demandsut 
etait du tout impossible. L'officier ne se rendit point, il continua 
k le presser avec plus d'instances, assurant que s'il lui refusait 
cette grace, sa femme en mourrait d' affliction, au lieu qu'en la 
lui accordant, elle recevrait un merveilleux avantage du bonheur 
de T avoir vu. 

Le Saint, admirant sa foi et sa pers£v£rance, et ne voulant 
pas lui causer, ni k son £pouse, le chagrin d'un refus entier, ni 
manquer d'ailleurs i sa resolution, lui dit : «Allez, votre femme 
me verra sans venir ici, et m£me sans sortir de samaison. » L'of- 
ficier se retira sur cette reponse, roulant dans son esprit quel en 
pouvait etre le sens ; ce qui ne donna pas moins matifere de re- 
flexion k sa femme, lorsquil la lui rapporta; mais la nuit, quand 
elle fut endormie, le Saint lui apparut en songe, et lui tint ce 
discours : « O femme, votre foi est grande, et m' oblige k venir 
ici pour satisfaire k votre prifere. Je vous avertis neanmoins de 
ne pas desirer de voir le visage materiel des serviteurs de Dieu ; 
mais de contempler plutdt des yeux de Fesprit leurs vies et leurs 

loan. 6. actions. Car la chair neprofite de rien, et c'est T esprit qui vi- 
vifie. Quant k moi, ce n'est point en qualite de juste et de pro- 
phfete, ainsi que vous le pensez; mais seulement en vertn de 
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votre foi, quayant pri6 pour vous, Dieu vous a accord6 la gu6- 
rison de tous les maux que vous souffriez en votre corps. Vous 
jouirez done, vous et votre mari, k commencer d'aujourd'hui, 
d'une sant6 parfaite, et toute votre maison sera combine de b6n6- 
dictions ; mais n'oubliez jamais tous les deux les bienfaits que 
vous avez recus de lui. Vivez toujours dans sa crainte, ne dSsirez 
rien au deli des appointements qui sont dus k votre charge, et 
enfin contentez-vous de m' avoir vu en songe, sans en demander 
davantage. » 

A son r6veil cette femme raconta k son man ce qu'elle avait 
vu et entendu, et lui d6tailla si bien les traits du visage du Saint, 
la couleur et la forme de son habit, et toutes les autres marques 
par lesquelles il pouvait &tre reconnu, quil ne put pas douter que 
le Saint ne lui eut apparu durant le sommeil ; ainsi plein d'6ton- 
nement il retourna, k la grotte de saint Jean, lui raconta tout ce 
qui 6tait arrive a son Spouse, lui rendit des actions de graces, et 
apr6s avoir re$u sa b6n6diction, il poursuivit son voyage dans un 
contentement parfaite 

II faut parler k present de la visite que lui firent Pallade et 
d'autres solitaires, et des admirables instructions qu'ils en re- 
curent. Pallade 6tait dans le desert de Nitrie avec ^vagre son 
maltre, Albin, Ammon et trois autres. Comme ils s'entretenaient 
un jour du bruit que faisait la r6putation de saint Jean, £vagre 
t&noigna quil eut eu une grande joie de savoir au vrai quelle 
&ait Imminence de sa vertu, par quelqu'un qui fftt capable de 
discerner son esprit et sa mantere d'oraison. 

Pallade se sentant assez de force pour laire le voyage, et s'en 
aller assurer par lui-m&me; car il n' avait alors que vingt-six ans, 
partit sans en rien dire k personne, et arriva enfin avec beaucoup 
de peine k la montagne du Saint. Car outre qu'il y avait dix-huit 
journ6es.de chemin, qu'il fit partie k pied, et partie par eau; 
oomme c'6tait le temps de l'accroissement du Nil, durant lequel les 
maladies 6taient fr6quentes, il tomba malade comme blest d'autres* 
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II trouva en arrivant que le vestibule de la cellule du Saint 
6tait ferm6, et apprit qu'on ne Touvrait que le samedi et le di- 
manche. II attendit jusqu'k ce temps-la qu'il lui fftt permis 
d'entrer, et il vit le Saint assis k sa fen&tre, au travers de laquelle 
il parlait k ceux qui s'approchaient. Aussitdt que le Saint le vit, 
il le salua, et lui demanda par un interprfete de quel pays il 
6tait; quel sujet Tameiiait; ajoutant quil lui paraissait de la 
compagnie d'Evagre. 

Pallade satisfit k toutes ces demandes; mais tandiS qu'ils s'en- 
tretenaient ainsi, le gouVerneur de la province, nomm6 Alype, 
entra, et s'approcha de saint Jean en grande hate. Le Saint 
quitta alors Pallade, qui se retira k l'6cart pour les laisSer parler 
en liberty. Comme leur conversation £tait longue, Pallade com- 
nien$a k s'enhuyer d'attendre, et il s'61eva dans son coeur des 
sentiments de murmure, comme si le Saint eut fait trop peu de 
cas de lui, et quil y eut, dans son proc6d6, acception de per- 
sonnel; de sorte quil songeait k se retirer tout k fait. 

Le Saint connut & ce moment ce qui se passait dans son &me, 
et lui envoya son interprfete, appel6 Theodore, pour lui dire de 
ne point entrer en impatience, quil allait bientdt renvoyer le 
gouverneur. Cette parole fit rentrer Pallade en lui-m6me. II re- 
connut combien le Saint 6tait 6clair6 du Ciel, puisqu'il avait p6- 
n6tr6 dans ses pens6es, et attendit sans peine que le gouverneur 
fut retir6. 

Alors saint Jean l'app&a, et lui fit une douce correction sur le 
jugement qu'il avait port6, et le murmure int6rieur auquel il 
s'6tait laissG aller; aprfes quoi, pour le consoler, il lui dit : « Ne 
savez-vous pas quil est 6crit que ce ne sont pas les saints, mais 
les malades qui ont besoin de m6decin : je puis parler k vous 
quand je veux, et vous k moi ; et quand je ne pourrais pas vous 
consoler, il y a d'autres pferes et d'autres frferes qui le peuvent 
faire. Mais ce gouverneur 6tant engag6 sous la puissance du 
d&non, dans les affaires temporelles dont il s'occupe, et 6tant 
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venu k moi pour recevoir quelques avis salutaires, dans ce peu 
de temps qu'il a eu pour respirer* ainsi qu'un esclave qui fuit la 
domination d'un maltre facheux et insupportable, quelle appa- 
rence y avait-il que je le quittasse pour parler k vous, qui vous 
occupez continuellement de ce qui regarde votre salut ? » 

Pallade, ensuite de ceci, le supplia de prier pour lui ; mais le 
saint vieillard lui donnant un petit soufflet, comme k son enfant, 
avec une gaiet6 douce et agrSable, continua de lui parler en ces 
termes : « Vous ne serez pas exempt de peines, et vous avez d&jk 
soutenu de grands combats dans la pens6e de quitter votre soli- 
tude ; mais la crainte d'offenser Dieu vous a fait difKrer votre 
sortie. Le d&non vous tourmente sur cela, et ne manque pas 
d'all6guer des raisons apparentes et des pr6textes de pi6t6. II 
vous a repr6sent6 le regret qua votre pfere de votre absence, et 
que votre retour porterait votre frfere et votre soeur k embrasser 
la solitude. Mais je vous annonce une bonne nouvelle, en vous 
assurant que. Tun et 1' autre sont en surety, puisqu'ils ont renonc6 
au monde, et que votre pfere vivra bien encore sept ans. De- 
meurez done avec un coeur ferme et constant dans la solitude, et 
ne pensez plus k retourner pour 1' amour d'eux k votre pays, 
puisqu'il est 6crit : Celui qui, apres avoir mis la main a la Luc. 9. 
charrue, tourne la the en arriere, n'est pas propre au royaumc 
de Dieu. 

Ces paroles consolferent et fortififerent beaucoup Pallade ; et le 
Saint lui ayant ensuite demand^ avec la m&me gaiety, s'il ne d6- 
sirait pas d'6tre 6v£que, il r6pondit que non, parce qu'il l'6tait 
dGja, puisque selon F6tymologie grecque, ce mot signifie un in- 
tendant et un surveillant. De quelle ville 6tes-vous done 6v6que, 
lui dit le Saint ? Je le suis, r6pondit Pallade en riant, de la cui- 
sine, de la d6pense, de la table, car je veille avec soin sur toutes 
ces choses ; \o\lk mon 6piscopat et l'intendance que ma d61icatesse 
m'a fait choisir. Cessez de railler, lui dit le Saint en souriant ; 
car vous serez un jour 6v6que, et vous souffrirez beaucoup de 
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travaux et d* afflictions. Mais si vous voulez les 6viter, ne sorte2 
pas de votre solitude, puisque tandis que vous y demeurerez, per- 
sonne ne peut vous ordonner 6v6que. » 

II Sprouva dans peu d'ann6es la v6rit6 de cette proph6tie : car, 
au bout de trois ans, 6tant menac6 d'hydropisie, il consentit qu'on 
l'envoyat k Alexandrie, d'ou, par 1'avis des m£decins, il passa en 
Palestine et ensuite en Bithymie, ou il fut fait 6v6que d'H616no- 
pole. II se trouva ensuite envelopp6 dans la persecution que saint 
Jean Chrysostome souflrit, et fut onze mois cache dans une 
chambre fort obscure. II se ressouvint alors que ce grand Pro- 
phfete lui avait pr£dit les peines qu'il endurait. 

Cependantle Saint, voulant Tencourager k souffrir patiemment 
sa solitude, lui dit qu'il y avait quarante ans qu'il vivait ren- 
ferm£ dans la sienne sans avoir jamais vu aucune femme, ni une 
seule pifece de monnaie, ni m£me vu manger personne. 

Pallade retourna ensuite k Nitrie, oik il raconta k tvagreet aux 
cinq autres, ce qu'il avait vu de cet homme admirable, et leur 
inspira par son r£cit un d£sir plus ardent de Taller voir eux- 
m£mes ; ce qu'ils firerit deux mois aprfes. Us rapportferent k leur 
retour k Pallade ce qui s'£tait pass£ dans leur visite ; mais il ne 
l'a pas ins£r£ dans son histoire. 

Cbapltre D. 

Ce fut k peu prte dans le temps de la visite d'fivagre, que 
Rufin, ou, comme d' autres le croient, saint Petrone, qui parle 
par la plume de Rufin, se rendit auprfes du Saint avec six autres, 
pour s'6difier auprfes de lui. lis en furent refus avec les demons- 
trations de tendresse, et d'une charit£ v£ritablement chr£tienne. 
Comme c'£tait 1' usage des solitaires d'tgypte de faire la prifere 
avant que de commencer leur conference, ils supplterent le saint 
vieillard de vouloir bien la faire, et de leur donner sa b£n£dic- 
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tion. II leur demanda s'il n'y en avait point parmi eux qui fut 
ecctesiastique, k quoi ils r6pondirent tous que non. 

Alors le Saint les cbnsid6rant attentivement les uns aprfes les 
autres, quand il vint au plus jeune il dit, en le montrant du 
doigt : Celui-ci est diacre. II T6tait en efiet ; mais il nel' avait dit 
qu'& un de la compagnie en qui il se confiait beaucoup, cachant par 
humility son caractfere, pour ne pas paraltre surpasser en dignit6 
ces hommes saints auxquels il se reconnaissait bien inferieur en 
m&ite. 11 persista done k le nier ; mais saint Jean le prit par la 
main, la lui baisa, et lui dit : « Gardez-vous, mon fils, de d6s- 
avouer la grace que vous avez refue de Dieu, de peur qu'un bien 
ne vous fasse tomber dans un mal, et rhumilit6 dans le men- 
songe ; car il ne faut jamais mentir, non-seulement k mauvais 
dessein, mais m6me sous pr6texte d'un bien ; puisque le men- 
songe ne vient point de Dieu, mais d'une mauvaise cause, ainsi 
que le Sauveur nous TapprencL » Le diacre, instruit par cette Ma"h. s. 
douce remontrance, ne s'obstina plus k dSguiser la v6rit6 et Ta- 
voua par son silence. 

Aprfes qu'on eut fait la prifere, un des frferes, qui soufFrait beau- 
coup d'une ftevre tierce, pria le Saint de le gu6rir. II lui r6pon- 
dit qu'il demandait d'etre gu6ri d'une incommodit6 qui lui 6tait 
utile ; puisque les kmes sont purifi6es par les maladies, comme 
on se sert du sel pour nettoyer les corps. II ne laissa pourtant 
pas de b6nir de l'huile, dont le malade s'6tant frott6, recouvra la 
sant6, et fut en 6tat de retourner k pied au lieu destin6 pour le 
loger et ses compagnons. 

Le Saint recommanda qu'ils y fussent trait6s selon les rfegles 
de ThospitaUt6 chr6tienne ; et aprfes qu'ils eurent profit^ de sa 
charit6 dans la nourriture du corps, ils revinrent k lui avec em- 
pressement pour recevoir celle de Tame. II les refut de nou- 
veau avec la m6me d6monstration de tendresse, que s'ils eussent 
&6 ses propres enfants. II les obligea de s'asseoir, et leur 
demanda d'ou ils venaient, et quel 6tait le Sujet de leur voyage. 



Digitized 



by Google 



126 viES DES PfeRES DES DfcSERTS. 

lis r^pondirent quils venaient de J6rusalem pour 6tre t^moins 
oculaires de ce que la renomm^e leur avait appris, d'autant que 
ce quon voit de sesyeux, se grave bien plus profond6ment dans 
1' esprit, que ce quon ne sait que par oui* dire. 

11 leur fit alors ce long discours, dont.Rufin dit qu'il ne rap- 
porte quune partie, mais qui renferme une excellente morale et 
des maximes trfes-int6ressantes sur la vie spirituelle : 

« Mes trfes-chers enfants, leur dit-il, je m'6tonne que vous 
ayez voulu faire un si long chemin, puisque vous ne sauriez rien 
voir en nous voyant, qui m6rite de prendre cette peine. Car nous 
sommes des hommes faibles et imparfaits, et qui n'avons rien en 
nous qui soit digne d'fetre recherch6 ou admirS. Mais quand nous 
aurions des qualit6s qui pourraient rGpondre k Y opinion que vous 
en avez con?ue, que serai t-ce en cotnparaison de ce que vous 
pouvez apprendre des prophfetes et des ap6tres dans les saintes 
ficritures qu'on lit dans toutes les 6glises de Dieu, afin que les 
homines ne soient point obliges d'aller chercher dans les pays 
Grangers, et dans des provinces 61oign6es, les exemples sur les- 
quels ils doivent former leur vie ; mais que chacun trouve chez 
soi, et dans lui-mfeme, ce quil doit s'efforcer d'imiter. C'est 
pourquoi je ne saurais assez in'6tonner de ce que, par le d6sir 
de vous avancer dans la vertu, vous avez avec tant de peine et 
d' affection traverse plusieurs provinces, et souffert de si grands 
travaux, vu quenotre paresse et notre lachet6 est telle, que nous 
n'osons pas seulement sortir hors de nos cellules. Mais puisque 
vous estimez quil y ait quelque chose en nous, dont vous pour- 
rez tirer de Futility, je dois commencer par vous avertir de 
prendre garde, que dans ce dessein ihGme de nous venir voir, et 
de souffrir de si grandes incommodit6s pour ce sujet, il ne se 
glisse quelque pens6e de vanity, et qu'ainsi vous n'y soyez pas 
tant port6s par le d6sir d' avancer dans la vertu, que par celui de 
vous 61ever au-dessus des autres, en vous vantant d' avoir vu 
ceux quils ne connaissent que par le rapport d'autrui. 
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« La vanit6 est un p6ch6 si grand et si dangereux, qu'il est ca- 
pable de faire tomber les &mes du comble de la perfection : c'est 
pourquoi je vous exhorte de T6viter plus qu'aucun autre. Or il 
y en a de deux sortes. Car quelques-uns s'y laissent aller aussi- 
tdt aprfes leur conversion, lorsqu'ayant fait quelque penitence, ou 
quelques aumdnes, au lieu de croire quils se sont seulement d6- 
charg6s d'un fardeau qui leur 6tait inutile, ils s'imaginent d'6tre 
plus parfaits que ceux k qui ils ont fait du bien : et Y autre espfece 
de vanit6 se voit en ceux qui, 6tant arrives dans une haute vertu, 
n'en donnentpas tout Thonneiir iDieu : mais en attribuent une 
partie k leurs travaux et k leur zfele : et ainsi en cherchant la 
gloire qui vient des hommes, ils perdent toute celle qui vient 
de Dieu. C'est pourquoi, mes enfants, fuyons jusqu'aux moindres 
choses Iep6ch6 de la vanity, depeur qu'il ne nous fasse tomber 
de la mfeme sorte qu'il a fadt tomber le d6mon. 

11 faut aussi veiller trfes-attentivement sur notre coeur et siir 
nos pens^es, afm d'empfecher que nulle passion, nulle volontfi 
d6r6gl6e, nul vain d6sir et nulle autre chose de ce qui n'est pas 
selon Dieu, ne jette des racines dans notre coeur, puisque des 
racines naissent aussitdt mille distractions si facheuses et si im- 
portunes qu'elles ne cessent pas mfeme quand nous prions, et 
tfont point de honte de continuer lorsque nous sommesen la pr6- 
sence de Dieu, et lui ofirons des supplications pour notre salut ; 
mais entralnent notre esprit comme captif ; et bien quil semble 
par Tassiette de nos corps que nous soyons fermes et immobiles 
dans l'oraison, nos sens et notre imagination nous rendent er- 
rants et vagabonds, et nous emportent vers d'autres objets. II 
ne sufiit done pas d'avoir renonc6 de bouche au sifecle et aux 
ceuvres du prince du sifecle, ni d' avoir abandonn6 nos biens, nos 
terres et tout ce que nous poss6dions dans le monde ; mais il faut 
aussi renoncer k nos propres imperfections, et k tous les plaisirs 
vains et inutiles, puisque c'est d'eux que parle T Apdtre, lorsqu'il 
dit: Ce sont ces disirs vains et dangereux qui font tomber itinu* 
I. 9 
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Thomme dans le precipice. Et ainsi c'estrenoncer au d&non et k 
ses (Buvres, que de renoncer k ce que je viens de dire. Car il 
n'entre dans notre cceur que par le moyen de quelques p6ch6s, 
et de quelques mauvais d6sirs, d'autant qu'il est la source de 
tous les p6ch6s, eomme Dieu est celle de toutes les vertus ; et 
qu' ainsi s'il y a des p6ch6s dans notre cceur, lorsque le d£mon 
qui en est Tauteur se prfesente, ils lui font place comme tenant 
leur 6tre de lui, et le ref oivent ainsi que dans une maison qui j 
lui appartient ; d'ou vient que ces personnes ne sauraient jamais 
fetre dans la paix et dans le repos ; mais sont toujours troubles, 
toujours inqui6t6es, et se laissent tantdt emporter de vaine joie, 
et tantdt abattre par une tristesse inutile, k cause qu elles ont 
dans elles-mfemes un malheureux hdte k qui elles ont donn6 en- 
fr6e par leurs passions et par leurs vices. Au contraire, celui qui 
a v6ritablement renoncfi au monde, c'est-1-dire, qui a retranch6 
et 61oign6 de son esprit toutes sortes de p6ch6s, et n'a laiss6 au- 
cune porte par ou le d6mon puisse entrer en lui ; cehii qui r6- 
prime sa colore, qui dompte ses mouvements d6r6gl6s, qui fuit 
le mensonge, qui abhorre l'envie, qui non-seulement ne m&dit 
point, mais ne veut pas mfeme avoir la moindre mauvaise opi- 
nion de personne, qui r6pute comme siennes les prosp6rit6s et 
les afflictions de son prochain* et qui se conduit de la mfeme sorte 
en toutes choses : celui-li ouvre la porte de son ame au Saint- 
Esprit, lequel y 6tant entr6, et l'ayant rempli delumifere, on n'y 
voit que contentement* que joie, que charit6, que patience, que 
douceur, que bont6, et que tous les autres fruits que produit cet 
Esprit de consolation, ainsi que Notre-Seigneur nous le fait con- 
naitre dans Tfivangile par ces paroles : Un bon arbre ne saurait 
porter de mauvais fruits, ni un manvais arbre de bons fruits : 
et ainsi on connait par les fruits quels sont les arbres. 

« II y en a quelques-uns qui semblent avoir renonc6 au si&cle, 
et qui toutefois ne travaillent point k purifier leur coeur, k re- 
former leurs moeurs, k se corriger de leurs vices et k dompter 
leurs passions : mais tout leur soin va seulement k voir quelques- 
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uns des saints Pferes, pour entendre d'eux des paroles excellentes 
qu'ils rapportent ensuite avec vanit6, se glorifiant de les avoir 
apprises de ces serviteurs de Dieu ; et s'il arrive que par ce 
moyen ils acquiferent quelque petite connaissance des choses 
saintes, ils con? oivent du m6pris des autres, et veulent aussitdt 
passer pour docteurs, en enseignant non pas ce qu'ils ont pra- 
tiqu6 ; mais ce qu'ils ont entendu dire et ce qu'ils ont vu. Ils as- 
pirent aussi k la dignit6 du sacerdoce, et s'eflorcent de s'61ever 
dans l'ordre eccl6siastique, ne sachant pas que celui-14 est moins 
coupable qui, 6tant orn6 de grandes vertus, n'ose toutefois in- 
struire personne ; que celui qui, 6tant accabl6 sous le faix de ses 
passions et de ses vices, entreprend de faire des lemons de vertus 
aux autres. Ainsi, mes enfants, U ne faut ni fuir entitlement la 
d6ricature et le sacerdoce, ni les rechercher avec ardeur : mais 
il faut travailler k nous corriger de nos d6fauts f et k nous enri* 
chir de vertus, et laisser k Dieu de choisir ceux qu'il veut appeler 
an sacerdoce on kd' autres fonctions pour son service. Car ce ne i c«r. 10. 
scmt pas ceux qui s'y introduisent d'eux-m6mes f qui en sont di- 
gnes ; mais ceux qu'il plait k Notre-Seigneur de choisir. 

a La principale chose k quoi les solitaires doivent travailler, 
est d'oflrir k Dieu des oraisons si extrfimement pures, que leur 
conscience ne leur puisse rien reprocher, ainsi que Notre-Seigneur 
nous l'apprend dans l'£vangile par ces paroles : Lorsque vous iiaith. «. 
hes en prUre, si vous vous souvenez d' avoir regu quelque <16- 
plaisir de votre frere, pardonnez-lui d$ tout votre cceur, puisque 
si vous ne le faites, votre PSre qui est dans le del ne vous par- 
donnera point aussi vos fdutes. Si done, comme je l'ai d6j& dit, 
nous nous pr6sentons devant Dieu avec une conscience pure et 
exempte de tons ces dgfauts et de toutes ces passions dont j'ai 
parte, nous pourrons voir Dieu autant qu'il peut fetre vu en cette 
vie, et 61ever vers lui dans nos priferes l'ceil de notre entende- 
ment pour contempler, sinon du corps et avec des regards sen- 
sibles, au moins de 1' esprit et par une connaissance intellectuelle, 
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celui qui est invisible. Car que nul ne se persuade de pouvoii 
contempler sa divine essence telle qu'elle est en elle-m6me, et 
ne forme pour cela dans son esprit quelque image qui ait du 
rapport k une figure corporelle. Que Ton ne s'imagine nulle 
forme en Dieu, ni aucunes limites qui le bornent ; mais qu'on 
le concoive comme un pur esprit, qui peut bien se faire sentiret 
p6n6trer les affections de nos ames ; mais non pas fetre compris, 
6tre limits, ou fetre repr6sent6 par des paroles : ce qui fait que 
nous ne devons approcher de lui qu'avec un profond respect, et 
une tr6s-grande crainte, ni le consid6rer par nos regards int6- 
rieurs que d'une telle manifere que notre 4me sache qu il est in- 
finiment 61ev6 au-dessus de toute la splendeur, de toute la lu- 
mifere, de tout T6clat et de toute la majest6 qu'elle est capable de 
concevoir , quand m£me elle serait toute pure et exempte de 
toutes les taches et les souillures de la volont6 corrompue. 

« II faut que ceux qui font profession de renoncer au Steele et 
de suivre Dieu, travaillent principalement k ce que je viehs de 
dire, suivant cette parole du PsaJmiste : Apprenez et consid&ez 
que je suis le Seigneur. Car celui qui le connalt autant qu'un 
homme le peut connaitre, acquerra ensuite d'autres connais- 
sances, et m6me des plus grands mystferes, puisque plus son 
&me sera pure, et plus Dieu lui r6v61era de choses et lui d6cou- 
vrira ses secrets, parce qu'alors il se consid6rera comme son ami 
et comme il considfere ceux dont notre Sauveur dit dans Tliivan- 

joan. 15. gile : Je ne vous nomme plus mes serviteurs, mais mes amis: et 
ainsi il lui accordera, comme k un ami qui lui est trfes-cher, Teffet 
de toutes ses demandes.^ Les anges et tous les bienheureux es- 
prits qui sont dans le ciel, le chGriront aussi comme 6tant Tami 
de Dieu et de leur maltre ; ils satisferont k tous ses d6sirs ; et 

Rom, 8. on pourra dire de lui v6ritablement : Que ni la mort, ni la vie, 
ni les anges, ni les principautes, ni les puissances, ni aucunc 
autre criature ne seront capables de le separer de f amour de 
Dieu qui reside en Jisus-ChrisL 
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« Ainsi, mes trfes-chers enfants, puisque vous d6sirez de plaire 
iDieu, et de vous faire aimer de lui, travaillez de tout votre pou- 
voir k vous 61oigner de toutes sortes de vanit6s, de tous les vices 
de 1' esprit, et de toutes les d61ices du corps. Sur quoi ne vous 
imaginez pas quil n'y ait autres d61ices corporelles, que celles 
dont on jouit dans le sifecle, puisque ceux qui font profession de 
vivre dans la retraite et dans 1' abstinence, doivent aussi mettre 
en ce rang tout ce dont ils useraient avec sensualit6, quelque vil 
quil soit, et quoique les plus austeres aient accoutum6 d' en user. 
Car l'eau m6me et le pain peuvent passer en celui qui vit dans 
r abstinence, pour des d61ices condamnables, s'il en use avec 
sensuality c'est-i-dire, pour satisfaire, non pas k la n6cessit6 de 
son corps ; mais au d6r6glement de son esprit. 

a II faut done nous accoutumer en toutes choses k purifier nos 
ames: ce qui a fait dire k Notre-Seigneur, pour nous apprendre 
k r6sister aux d6sirs de la volupt6 : Entrezpar la porteetroite, Maith. 7 
car la vote large, et spacieuse mened larnort, et cellequi est 
etroite et serrde mene a la vie. Or, notre ame marche dans la 
voie large, lorsquelle satisfait k tous ses d6sirs : et elle marche 
dans la voie 6troite quand elle y r6siste. 

« II n'y a point de doute, qu'en demeurant k l'6cart, et en 
vivant dans la solitude, on peut avec beaucoup plus de facility, 
acqu6rir ce d6tachement de toutes choses, puisquil arrive quel- 
quefois qu'i Toccasion des survenants, et de la multitude de ceux 
qui vont et qui viennent, on se relache dans la pratique de T ab- 
stinence, et qu'ensuite on s'accoutume peu k peu k Tusage des 
d61ices : ce qui a fait mfeme quelquefois tomber les hommes les 
plus parfaits, et a fait dire k David : Je me suis eloigne en fuyant, 
et suis demeure en solitude, pour y attendre le secours de celui 
qui mepouvait assister dans le decouragement oil j'etais, et me 
garantir de la temptite qui me menacait. » 

Aprfes avoir ainsi parte, le Saint confirma sa doctrine par trois 
exemples. 
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Le premier exemple est celui d'un solitaire qui avait v£cu 
dans une gfande austerity, ne se nourrissait que du travail de 
ses mains, passait les jours et les nuits en orafson, et excellait en 
toutes sortes de vertus ; mais jetant trop 16g6rement ses regards 
sur ses progrfes, il en con?ut des sentiments de vanit6 et de con- 
fiance en ses propres forces ; d'oii le d6mon le trouvant dispose 
& Scouter ses plus odieuses tentations, le fit se complaire dans les 
pensfes criminelles; apr&s quoi cet infortun6, au lieu de recourir 
humblement k Dieu par la penitence, se laissa aller au d6sespoir, 
quitta le dgsert, retourna dans le Steele, oA il s'abandonna au 
mal avec tant de fureur et d'obstination, qu'il 6vitait soigneuse- 
ment la rencontre des gens de bien, de peur que quelqu'un, par 
ses salutaires avis, ne le retirat de l'ablme od il s'6tait volontai- 
rement pr£cipit6* 

Le second exemple, bien different de ce premier, est celui d'un 
p6cheur, dont la vie 6tait si criminelle, qu'il scandalisait toute la 
ville. La mis&icorde de Dieu le toucha du d6sir 4e faire peni- 
tence. II se convertit et se retira dans un s6pulcre, 06 il efia^ait, 
par ses aust&it6s et des ruisseaux de larmes, les p6ch£s sans 
nombre qu'il avait commis* Les d6mons, enrages de voir en lui 
un si heureux changement, loi d6clartrent une cruelle guerre, 
non-settlement par de fortes testations dont ils raffligferent, mais 
encore en le frappant impitoyablement* lui causant des douleurs 
inexprimables. Gependant il demeura forme et in^branlable dans 
ses bonnes resolutions, et ce qui le soatint principalement, fut la 
profondeur de son humility et les vife sentiments de componction 
qu'il entretint toujours dans son ime. II parvint par ce moyen k 
une si Sminente vertu, que dans tout le pays on ne le regaixla 
plus que cotame un angg; chacun disant, dans Tadmiration 06 
Ton fetait de sa ptet6, qu'un changement si extraordinaire ne 
d.«7. pouvait fetre fait que par la main du TV&s-Haut. Son exemple fut 
mdmte si puissant, qu'il servit de mod&e de conversion a plu- 
sieurs grands p6cheurs, et d'autres qui, aprfes avoir bien v6cu, 
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avaient eule malheur de se pervertir, et n'osaient plus, par d6s- 
espoir, revenir de leur 6garement, se relevferent de leurs chutes. 
Nous detaillerons ici toutes les circonstances du troisiime 
exemple, parce qu'elles renferment un fond d'instruction trfo»- 
utile et tres-6difiant. « Un anachorftte, dit le Saint, qui demeurait 
dans le lieu le plus recuie de ce desert, y ayant passe plusieurs 
annees dans une vie tr£s^aust£re, et commengant k devenir vieux, 
son &me se trouva par6e des plus excellentes vertus, et eievee au 
comble de la plus haute perfection que peut acqu&ir un soli- 
taire. S'employant done ainsi tout entier au service de Dieu par 
les oraisons qu'il lui adressait et les hymnes qu'il chantait k sa 
louange; Dieu, pour commencer k le recompenser dte cette vie 
de sa fideiite, le dechargea du soin de sa nourriture, et y pourvut 
par sa providence, lui faisant trouver miraculeusement sur sa 
table un pain d'une bonte et d'une blancheur admirable, dont ce 
bon religieux ayant mange, il recommenfait k chanter des 
hymnes et & faire ses oraisons. Dieu le favorisa aussi outre cela 
de revelations, et lui fit connaltre plusieurs choses k venir. Mais 
ces faveurs signal6es lui donnant quelques sentiments de vanity 
comme si elles etaient dues k ses nitrites, tandis qu'il ne les 
tenait que de la pure liberalite de Dieu, il commen$a d'entrer 
dans un relachement d' esprit, si petit n£anmoins qu'il ne s'en 
aperfut pas d'abord, et passa ensuite dans une grande negli- 
gence, qui le rendit moins prompt k chanter des hymnes, et plus 
paresseux k prier. De cette negligence il vint & l'egarement des 
vaines pens6es dorant le chant des psaumes, et quelques-unes 
mftme deshounfetes se glisserent insensiblement dans les plus 
secrets replis de son coeur. II ne laissait pourtant pas de s'ac- 
quitter de tous ses exercices ; Ge qui faisait qu'au dehors il pa- 
raissait toujours le m£me, le mal couv^nt dans son interieur. 
Dans cette disposition, 6tant entre aprfcs les v^pres dans sa c*- 
verne, il trouva comme auparavant le pain envoye du cjel plac6 
sur sa table, dont il se nourrit, sans toutefois penser k revenir de 



Digitized 



by Google 



134 VIES DES PfeRES DES DESERTS. 

sa negligence, ni m6me faire reflexion au changement funeste 
qui se faisait en lui. 

« II se sentit ensuite embras6 des flammes d'un amour pro- 
fane, et emport6 du d6sir de retourner dans le sifecle. II se fit 
pourtant violence ce jour-li, chanta des hymnes et fit ses priferes 
& 1' ordinaire, et lorsqu il voulut entrer dans sa caverne pour y 
prendre sa nourriture, il trouva bien un pain sur la table ; mais il 
n'6tait pas si blanc que de coutume. 

« Ce changement l'6tonna, et le rendit triste. II comprit que 
ce prodige 6tait pour le punir de son relachement. Trois jours 
aprfes, la tentation revint et augmenta si fort, que son imagina- 
tion lui repr6sentant un mauvais objet d'une maniire trfes-vive, il 
crut d' avoir v6ritablement consenti au mal. II ne laissa pas n6an- 
moins de chanter des psaumes et de faire ses priferes ordinaires, 
mais avec les yeux 6gar6s et un esprit jdein de trouble et d'in- 
qutetude. 

« Lorsqu' aprfes v6pres il entra dans'sa cayerne|>oitr manger, 
il trouva encore un pain sur sa table, mais trfes-sale, tris-sec, et 
comme rong6 de tous c6t6s par les souris et par les chiens. Alors 
il commenfa 4 soupirer et 4 r6pandre des larmes, qui ne procfe- 
daient pas toutefois de telle sorte du coeur, ni en teUe abon- 
dance, qu'elles pussent 6teindreles flammes d'un si grand em- 
brasement. II mangea pourtant, mais non pas autant qu il eut 
d6sir6, ni avec le m6me go6t, et ses penstes se multipliant et as- 
a6geant, pour ainsi dire, son imagination, comme une grtle de 
flfeches qu'on decoche, il se leva la nuit, se mit en chemin pour 
8' en aller & la ville, d6termin6 d'abandonner le service de Dieu. 

« II en 6tait encore bien loin, lorsque le jour parut, quoiqu'il 
eflt d6ji beaucoup march6 ; et se sentant brul6 par la chaleur et 
accabl£ de lassitude, aprfes s'6tre tourn6 de tous c6t6s pour voir 
s'il n'y aurait point quelque monastfere oii il pfit s' aller rafralchir, 
il aper^ut une cellule ou des solitaires demeuraient, et y alia 
pour se reposer. Dfes que ces serviteurs de Dieu le virent appro- 
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cher, ils vinrent au-devant de lui, le re?urent comme s'ils avaient 
refu un ange, lui lavferent les pieds, l'invitferent k venir a l'o- 
raison, lui pr6parferent k manger, et s'acquittferent envers lui de 
tous les devoirs de l'hospitalitfi que J6sus-Christ recommande. 

« Quand il eut mangg et se fut un peu repos6, ils le con- 
jurferent, comme un pfere trfes-savant et trte-spirituel, de leur 
faire quelque discours de pi6t6 pour leur servir destruction, et 
principalement de leur enseigner les moyens d'6viter les pteges 
du d6mon, et de chasser de 1' esprit les mauvaises pensGes quil 
suggfere quelquefois. II se trouva par li engag6 a leur parler de 
Urates ces choses, et les instruisit pleinement; mais tandis quil 
leur parlait, il fut touch6 de repentir de la d-marche quil avait 
eu intention de faire; et rentrant en lui-m&ne, il se dit dans le 
fond du coeur : Comment done os6-je enseigner aux autres les 
moyens de se garantir des artifices du d6mon, tandis que je me 
laisse s6duire moi-m6me? et comment veux-je corriger les autres 
enne mcconigeant pas le premier? Va, miserable; commence k 
pratiquer ce que tu enseignes. 

a En se faisant ce reproche int&ieur, il sentit encore plus vive- 
ment le malheur quil avait eu de se laisser tromper ; ainsi il dit 
adieu k ces bons solitaires, prit sa course vers le d6sert, ou 6tant 
rentr6 dans sa caverne, il se prosterna devant Dieu en oraison, et 
dit avec amertume de ccbut : Si le Seigneur ne fut venu a mon 
secours, mon &me 6tait sur le point de se prScipiter dans l'enfer. 
Peu s'en est fallu que je ne sois tomb6 dans toute sorte de 
crimes. Mais j'ai vu accomplir en moi ce que dit FlWiture : Le pkw.m. 
frere qui assiste son frere sera elevi comme une ville forte : le 
frere qui assiste son frere sera comme une citadel le bien fortifite; 
ses resolutions seront aussi fermes que les gonds des portes des 
miles. 

« Voyant ensuite qu'il avait perdu, par sa faute, la nourriture 
celeste dont Dieu le favorisait auparavant, il passa le reste de sa 
vie dans la douleur et dans les larmes, et recommenfa a manger 
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son pain avec travail et k la sueur de son front. II s'enferma dans 
cette caverne et y demeura dans la cendre et dans le cilice* 
pleurant, soupirant, et priant jusqu'i ce qu'un ange lui vint 
dire : Le Seigneur a re$u votre penitence, il vous sera encore 
favorable ; mais prenez garde k ne plus vous laisser tromper par 
la vanite ; et lorsque les frferes que vous avez instruits viendront 
vous remercier et vous donner des benedictions, ne refusez pas 
de les recevoir ; mads mangez avec eux, et rendez ensemble des 
actions de graces k Dieu. » 

Aprfes que saint Jean eut raconte ces exemples, il dit k Rufin 
et k ses compagnons, que la consequence qu'ils en devaient tirer* 
etait d'etre bien persuades que rien ne nous met tant en surety 
dans les dangers de cette vie que l'humilite ; et que rien ne nous 
peut faire tomber plus dangereusement que Torgueil. II ajouta 
qu'on doit se tenir sur ses gardes, de peur que le demon ne nous 
tente par de vaines ou de mauvaises pens£es; et qu'une des 
raisons pour lesquelles les solitaires ont coutume, qdand quel* 
qu'un vient les voir, de commencer par la prifere, c'est afin de 
dissiper, par revocation du nom de Dieu, les illusions du 
demon. 

11 les entretint ainsi, durant trois jours, par ces discours et 
d'autres semblables, dont ils se sentirent fortement anim6s ; et 
lorsqu'ils lui demand&rent sa benediction en prenant conge de 
lui, il leur dit : « Allez en paix, mes enfants ; sachez qu'aujour- 
d'hui sont arrivees k Alexandrie les nouvelles de la victoire que 
le religieux prince Theodose a remport6e sur le tyran Eugene. 
Mais ce grand empereur mourra bientdt d'une mort naturelle *• » 
Ge qu'ils surent peu de jours apr&s 6tre veritablement arrive, 
ainsi qu'il l'avait pr6dit. 

Quant k lui, il mourut bientdt aprfes la visite de Rufin, qui dit 



Ainsi qu'on l'a indiqu6 plus haut, Theodose ctefit Eugene prfcs d'Aquitee, le 
6 septembre 394* Le Franc Arbogaste comm&ndait l'armle d'Eug&ie. 
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qa'k quelques jours de Ik il apprit par des fibres qui vinrent le 
joindre, que ce grand serviteur de Keu 6tait mort en cette 
sorte : II passa trois jours de suite sans se laisser voir k per- 
sonne, et 6tant k genoux et ea oraison, il rendit son esprit k 
Dieu 1 . 



SAINT APOLLO ou APOLLON. 

ABBfi EN BASSE-THfiBAlDE 2 . 

Apollon n'avait que quinze ans lorsqu il se retira dans le de- 
sert, vers Tan 321, pour y vivre sous la direction de son frSre, 
qui s'y consuma dans une vie si parfaite, qu'aprfes sa mort Dieu 
le fit voir k notre Saint, plac6 dans le ciel parmi les ap6tres. 
Apollon se rendit lTi&itier des vertus de ce grand serviteur de 
Dieu. 

Aprfes qu'il eut pass6, selon Rufin, quarante ans dans les 
exercices spirituels de son 6tat d'anachorfete, il entendit une voix 
du ciel qui lui dit d'aller dans les lieux habit6s, oil Dieu voulait se 
servir de lui pour former un peuple parfait, solide dans la vertu 
et enflamm6 d'ardeur pour toutes les bonnes oeuvres. Le Saint, 
craignant, s'il 6tait plac6 au-dessus des autres, de succomber aux 
pi6ges de la vanity, pria le Seigneur de le fortifier contre cette 
dangereuse tentation. Dieu lui apprit par un miracle qu'U serait 
exauc6, et Apollon rassur6 quitta le d6sert. II s'6tablii aux envi- 

* Bollandus et Bulteau croient que ce fat au mois de septembre ou d'octobre 
de Fan 394. Tillemont pense qu'elle pourrait 6tre arrivSe en mars ou en avril 
de I'aim&e <T apres, Les Martyrotoges, depuis le neuvieme si^cte, mettent sa fete 
le 27 mars. Baronius dit que les Grecs la faisaient le 13 de decembre, mais 
Bottandos seutient qu'ite ne la font m ce jour-la mi en aucun autre. 

9 Rufin, Pallade, les BoUandistes, de Tillemont, Baillet, Bulteau. 
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rons de la grande Hermopole l en Th6baide, en un lieu ou,selon 
la tradition rapportee par Rufm et Pallade, l'Enfant-J6sus avait 
pass6 quelque temps avec sa trfes-sainte Mfere et saint Joseph, 
lorsqu'ils se retirferent en figypte, pour 6viter la pers6cution 
d'HSrode. 

Le lieu qu'il choisit pour sa demeure, 6tait un antre situ6 au 
pied de la montagne. Li, sans pr6venir par un zfele empress6 ceux 
qu'il devait recevoir sous sa conduite, il attendit dans la retraite 
et le silence que le Seigneur accompltt sa promesse en les lui ame- 
nant. II 6tait revfetu d'une tunique de gros lin, avec un linge dont 
il se couvrait la t6te et le cou. II ne mangeait rien qui eut pass6 par 
le feu, non pas mfeme du pain ; mais seulement des herbes crues, 
telles que laterre les produit. Rufiaajouteque la nourriture dont 
il usait 6tait plus celeste que terrestre, tant son abstinence 6tait 
grande. II ne faisait pas moins de cent oraisons par jour et autant 
la nuit, de sorte qu'on pourrait assurer, sans craindre d'en dire 
trop, qu'il ne cessait de prier ni jour ni nuit G'est ainsi qu'il 
passait sa vie, ayant l'esprit tout occup6 de Dieu, et Tame rem- 
plie de ses graces, lorsque le temps arriva auquel le Seigneur 
accomplit les promesses qu'il lui avait faites. 

Bien qu'il ne cherchat pas & se produire, le don des miracles 
dont Dieu le favorisa, et qu'il faisait en si grand nombre, que 
Rufin avoue qu'on ne saurait 1'exprimer, joint i ses vertus 6cla- 
tantes, le firent regarder comme un prophfete ou un apdtre, en 
qui 1' Esprit de Dieu r6sidait : ce qui fit que plusieurs solitaires 
des provinces voisines vinrent se ranger sous sa direction, et lui 
offrir leur &me, afin qu'il en prlt soin comme un bon pasteur et 
un bon pfere. 

II les recevait tous avec ime charit6 telle qu'on la peut conce- 
voir de sa vertu consomm6e, et les encourageait merveilleuse- 
ment, autant par ses oeuvres que par ses exhortations ; leur mon- 

1 Chef-lieu du nome Hermopolite dans l'Heptanomide, a l'ouest du Nil, au- 
jourd'hui Akhmounein. 
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trant toujours par son exemple la manifere de pratiquer ce qu'il 
tear enseignait par ses paroles toutes saintes. 

II apprit dans ce m6me temps que les officiers de Julien l'A- 
postat, qui se trouvait pour lors k Antioche, avaient pris un 
solitaire de son voisinage, et l'avaient conduit en prison, pour le 
forcer de servir dans les troupes. Sa Charite ne lui permit pas de 
le laisser sans consolation, bien qu'il vit qu'il s'exposait lui-mfeme 
k fetre maltraite ; il alia au lieu de sa detention avec d'autres so- 
litaires, et il l'exhortait k ne point perdre courage et k m6priser 
les perils dont il 6tait menace, parce que c'etait un temps oft la 
fideiite des Chretiens devait paraitre par leur Constance dans la 
tentation. 

Tandis qu'il te fortifiait ainsi, le centurion arriva, et, irrite de 
ce qu'on 1' avait laiss6 entrer dans la prison, il l'y enfercna avec 
ses compagnons, dans le dessein de les enrdler aussi, et fit aug- 
menter la garde de peur qu'ils ne lui echappassent. Mais que 
pouvadtn-iJ: centre cmx que Dieu avait pris sous sa protection? A 
minuit, un ange, edatant de lumifere, leur vint ouvrir les portes 
de la prison ; ce qui epouvanta si fort les gardes, qu'ils se jetferent 
aux pieds des serviteurs de Dieu, et les priferent de se retirer ; 
protestant qu'ils aimaient mieux s'exposer eux-m£mes k mourir, 
que de s'obstiner k les retenir aprfes un miracle si visible. 

Bs n'etaient pas encore retires, quand le centurion qui les 
avait fait arrfeter, vint en grande hate, suivi de quelques per- 
sonnes de consideration, pour les mettre en liberty ; parce qu'un 
tremblement de terre avait renverse son logis, et ecras6 sous ses 
mines ses principaux domestiques. Ainsi ces serviteurs de Dieu 
retournferent k leur solitude, chantant des hymnes k la gloire du 
Seigneur, qui les avait prot6g6s d'une manifere si miraculeuse. 

On ne peut gufere se representee sans 6tre touche de devo- 
tion, la vie qu'ils menaient dans ce desert. lis etaient au nombre 
d'environ cinq cents lorsque Rufin les alia visiter, places en 
diffgrents monastferes au pied de la montagne ou le Saint avait 



Digitized 



by Google 



140 VIES DES PfcRES DES DESERTS. 

gtabli sa demeure, et ils n'avaient tous sous sa direction qaxm 
coeur et qu'une &me, 6tant guides par le mfeme esprit. Le Saint 
les conduisait avec tant de vigilance, de zfele, de douceur et de 
perfection, qu'au rapport de son historien, il n'y en avait presque 
point d'une si grande multitude, qui n'eftt re$u de Dieu le don 
de faire des miracles, tant ils s'6taient rendus dignes des fa- 
veurs du Ciel, par les vertus quils avaient acquises sous les soins 
d'un si excellent pfere spirituel. 

Leurs habits 6taient Wanes comme celui du Saint. II voulait 
qu'ils les tinssent toujours propres, de sorte qu'on pouvait ra- 
connattre par cette propret6 ext&ieure, celle de leur &me, et 
qu'en les voyant on se repr6sentait ais6ment une arm6e celeste 
et tout ang£lique. II y avait aussi parmi eux plusieurs fithio- 
piens, qui ne c&laient point aux autres pour la ferveur d$ la de- 
votion. 

Quoiqu'il ne mangeat point de pain, ainsi que nous l'avons 
remarqu6, Apollon permettait k ses disciples 4'en^ user, avec 
des herbes crues, ou salves. Au commencement il les laissait 
manger chacun k leur particulier, excepts le dimanche ; mais 
ensuite ils n'eurent plus qu'une table commune. II ne voulak 
pas qu'on rompit, sans une grande n6cessit£, les jeunes du mer- 
credi et du vendredi, k cause que le mercredi Judas avait form£ 
le detestable dessein de trahir son Maltre, et que, le vendredi, ce 
divin Maltre avait 6t6 crucifix ; et si dans l'un de ces jours il ar- 
rival quelque solitaire stranger, trop fatigue du chemin, et qui 
voulut manger avant trois heures, qui 6tait Theure du repas, H 
lui faisait donner k lui seul ce qui etait n6cessaire ; mais s'il ne 
le voulait pas, il ne le pressait point, parce que e'etait un jeune 
general, fonde sur la tradition. 

Dieu voulut au jour de Paques adoucir la rigueur de tours 
austerit6s ordinaires, par une marque eclatante de sa provi* 
dence. Le Saint les avait assembles, dfes la veille, pour la solen- 
niser avec les ceremonies ordinaires. Et comme on eut prepare 
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oe qu'il fellait pour le repas, il leur dit : « Si nous avons de lafoi, 
et si nous sommes vfritablement des fiddles serviteurs de Jesus- 
Christ, que chacun de nous lui demande s'il a *gr£able, qu en 
cette ffete, il fasse en toute assurance meilleure chfere que de cou- 
tume. » lis lui r6pondirent tous qu'ils se croyaient indignes 
d'obtenir pareille grace, et que lui les surpassant en age et en 
m6rite, ils le priaient de le demander k Dieu. 

Alors le Saint se mit en prifere avec un visage extr&nement 
gai, montrant par \k sa grande confiance ; et lorsqu'il eut achev6 
de prier, et que tous eurent rGpondu Amen, on vit paraitre des 
hommes que personne ne connaissait, qui apportferent une si 
grande quantity de vivres, qu'on n'en avait jamais vu en telle 
abondance, ni de tant d'espfeces dif&rentes. II y avait m&me des 
fruits inconnus k toute l'figypte; ^ es grappesde raisin d'une 
grosseur prodigieuse, des noix, des figues et des grenades mures 
Ken avant la saison. II y avait aussi quantity de miel et de lait ; 
des dattes d'une grosseur extraordinaire, et des pains trfes-blancs 
et encore tout chauds, Men qu'il sembl&t, k la manifere dont ils 
ttaient faits, qu'on les apportait de quelque pays fort 61oign6. 
Apr&s que ces hommes eurent remis toutes ces choses, ils se re- 
tirferent en grande h&te, comme des gens extrtoiement press6s, et 
ces saints solitaires, glorifiant le Seigneur, qui prenait d'eux un 
soin si paternel, s'en nourrirent pendant ces jours de joie spiri- 
tuelle, et en eurent encore pour leur provision jusqu'a la Pen- 
tecdte. 

Le Saint avait regu de Dieu le talent Eminent de toucher les 
cceurs par les paroles de vie qui sortaient de sa bouche, et ses 
mstructions produisaient dans ses disciples deseffets admirables. 
II les exhortait k s'animer eux-mfemes pour croltre de jour en jour 
en salntet6, et leur inspirait une sainte Emulation de se surpasser 
les uns les autres dans la pratique des vertus religieuses. II leur 
disait qu'on pouvait connattre les progr&s qu'on faisait dans le 
Men, par le dttachement qu'on sentait dans le cc&ur des choses 
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de ce monde. U leur recommandait de rGsister aux mauvaises pen- 
s6es que le d6mon nous inspire, dfes le commencement qu'elles 
se pr6sentent dans F esprit : « Car, disait-il, par ce moyen vous 
briserez la tfete du serpent, et vous rendrez le reste de son corps 
comme priv6 de force et de vie. » II les avertissait de bien 
prendre garde, si Dieu leur accordait la grftce de faire desr mi- 
racles, d'en concevoir des sentiments de vanit6, ou de se prt- 
ffirer auxautres ; mais plutdt de cacher prudemment cette faveur, 
de peur que Dieu ne les en priv&t, ou qu'ils ne tombassent dans 
Fillusion. 

II 6tait ennemi de la tristesse, et ne voulait point qu'aucun 
de ses religieux s'y laissat aller. Aussi n'en voyait-on aucun en 
quilajoie, qui nattdu t&noignage de la bonne conscience, ne* 
parut avec 6dification. Que s'il arrivait par hasard que quelqu'un 
d'eux parut moins content que de coutume, il lui en demandait 
aussitdt le sujet ; et s'il faisait quelque difficult^ de le dire, il le 
lui disait lui-mfeme, 6tant 6clair6 d'une lumifcre surnaturelle qui 
lui manifestait les secrets des coeurs, et il Tobligeait par li k d6- 
couvrir le fond de son &me avec plus de confiance. 

II disait aussi k tous : « Que les palens s'affligent, que les Juifs 
r6pandent des larmes, que les m6chants g6missent sans cesse ; 
mais que les justes se rfrjouissent ; car si ceux qui mettent leur 
affection aux choses de la terre ont de la joie de poss6der des 
biens fragiles et p&issables, pourquoi, dans Tesp6rance que nous 
avons de poss6der une gloire qui est infinie, de jouir d'un bon- 
heur qui est Gternel, ne serions-nous pas combl6s de joie ? Et 
l'Ap6tre ne nous y exhorte-t-il pas quandil dit : JRejottissez-vous 
sans cesse, priez sans cesse, et rendez grdces d Dieu en toutes 
choses. 

II les exhortait k communier souvent, et disait qu'un solitaire 
devait, autant qu'il pouvait se faire, participer tous les jours 
aux sacr6s mystferes, de peur qu'en s'en 61oignant il nes'gloign&t 
de Dieu. II ajoutait qu'on recevait aussi un grand avantage de se 
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remettre frfequemment devant les yeux de 1' esprit, la passion de 
Notre-Seigneur Jfesus-Christ, pour y fetudier un parfait modfele de 
patience. 

Ses disciples s'assemblaient auprfes de lui de tous les endroits 
de la montagne, k l'heure de none, c'est-i-dire, k trois heures 
aprfes midi, pour recevoir la sainte communion ; aprfes quoi, ayant 
fait un lfeger repas, ils s'arrfetaient jusqu'i la fin du jour pour 
6couter ses instructions ; ensuite les uns se retiraient dans le 
dfesert pour mfediter pendant la nuit, sur les passages qu'ils sa- 
vaient par coeur des saintes ficritures, et les autres passaient la 
nuit avec le Saint k chanter des psaumes et des cantiques. II y 
en avait mfeme quelques-uns qui, aprfes avoir refu la sainte 
communion, se retiraient aussitdt, sans se soucier de prendre 
aucune nourriture, contents de celle de Tame; ce qu ils faisaient 
plusieurs jours de suite : et ce qu'il y avait d* admirable dans 
cette assemblfee de Saints, c'est que leur joie fetait telle, au rap- 
port de Rufin, qu'il n'y a point d'homme dans le monde qui en 
6prouve de semblable. 

Cette fervente allfegresse montrait, du cdtfe de saint Apollon, 
Tattention qu'il avait & bien preparer ses disciples k recevoir les 
saints mystferes ; et du cdtfe de ses disciples, les fruits de graces 
que ce sacrement de vie^ produisait en eux. Aussi le Saint fetait- 
il grandement attentif k les corriger de leurs dfefauts. Non-seule- 
mmt il les exhortait pour cela avec beaucoup de force et dezfele ; 
mais il ajoutait toute Tardeur de ses priferes, et attirait sur etlx, 
par ce moyen, de grandes graces. Un d'entre eux en fit une 
fepreuve sensible. II manquait quelquefois d'humilitfe et de dou- 
ceur, et avait bien du regret d'fetre dfepourvu de ces vertus. Press6 
du dfesir de les acquferir, il vint un jour conjurer le Saint de les 
lui obtenir de Dieu par ses priferes. II le fit, et son oraison fut si 
bien exaucfee, que ce religieux se trouva changfe comme en un 
autre homme ; de sorte que les autres frferes ne pouvaient assez 
admirer, depuis, sa douceur et la tranquillitfe de son ame dans 
I. 10 
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toutes les rencontres, oft il avait coutume auparavant de s'6hiou~ 
voir* 

La manifere dont il recevait les Strangers est une preuve bleu 
gdifiante de sa charity etde son humility. Rufin la raconte en ces 
termes : « Nous 6tions trois de compagnie lorsque nous l'allames 
trouyer ; et comme nous 6tions encore assez loin de son monastfere*. 
quelques-uns de nos fr&res qui 6taient avec lui, et auxquels il 
avait pr6dit trois ou quatre jours auparavant notre arriv6e, vinrent 
au-devant de nous en chantant des psaumes, ainsi quils ont 
coutume de faire lorsqu'il arrive des solitaires ; et se prosternant 
jtisqu'en terre, ils nous donn&rent le baiser de paix. lis se di- 
saient les uns aux autres : Voici ces frferes dont notre saint p&re 
nous a pr6dit la venue, en nous assurant que dans trois jours il 
viendrait trois frtres de Jerusalem. Quelques-uns de ces solitaires 
Biarchaient devant nous ; les autres nous suivaient ; et ils chan- 
taient tous des psaumes. 

. (( Quand le Saint nous entendit et que nous fumes assez 
proche, il vint aussi au-devant de nous, et ne nous eut pas plutot 
yus t qu'il se prosterna jusqu'en terre ; ensuite il nous donna le 
saint baiser, et nous conduisit dans le monast&re, ou aprfes avoir 
fait la prtere, selon Y usage, U nous lava lui-mfeme les pieds, et 
n'oublia rien de tout ce qui pouvait nous ddasser de la fatigue 
que le cheuain nous avait causae. II en usait de m&ne envers 
tous ceux qui le venaient voir* » 

. Dans les enttetiens que Rufm et ses compagnons eurent avec 
lui, il leur rendit raison de la coutume qu'il avait de recevoir 
ainsi les solitaires. II disait qu'il fallait se prosterner devant eux, 
comme si on voulait les adorer, parce que leur arriv6e represent© 

Mat 25, 43. rav6nement de J6sus-Ghrist, qui dit dans l'ftvangile : Vans 
tn'avez re$u forsque fat tie itranger; et qu' Abraham recevait 

6en» is. tdxisi cfeux qui ne paraissaient fttre que des hommes ; mais dans 
lesquels il consid&ait son Seigneur. II ajoutait qu'il fallait quel- 
quefois contraindre les frdres Strangers k prendre du repos, quo*- 
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qu'ilsnele dfeirassent pas, et il le confirmait par Fexemple de 

Loth, qui mena, comme par force, les anges loger chez, lui. Gen , i9t 

Rufin et ses compagnons demeurferent avec lui une semaine, 
pendant laquelle il les entretint de bien des choses qui concer- 
naient les vertus religieuses, et la manfere de vivre des Solitaires. 
II leur parla surtout de la fuite des vanitfe ; de la puret£ d'intei*- 
tion dans les jeiknes et les autres aust6rit6s du corps; du secret 
qu'on y doit garder, en prenarit garde de les laisser conniitre * 
aux homuies, de peur que la gloire qui reviendrait de leur estime', 
ne nous fit perdre la recompense de Dieu. II bl&mait beaucoup 
certains solitaires qui portaient de longs cheveux, des colliers, ou 
pareilles choses qui neserventqu'a parer le corps ; <c Car, disait-il, 
lis ne peuvent le faire que par vanite et pour fttre estimes des 
hommes. » 

Quand Rufin et les autres prirent conge de lui, il les accom- 
pagna jusqu'i une certaine distance, et leur donna cette der- 
nifere le^on : « Sur toutes choses, mes trfes-chers enfants , vivez 
ensemble dans une grande union, et ne vous divisez point les 
uns les autres. » Puis, se tournant vers les frferes de son mobey- 
stfere qui etaient presents, il leur demanda lesquels d'entre eux 
voulaient les accompagner jusquau plus proche monastfere des 
Pires qui demeuraient dans ce desert, lis s'oflHrent tous avec 
une grande affection, de les cohduire; mais il n'en choisit que 
trois qui savaient les langues grecque et egyptienne, taut pour 
leur servir cTinterprfetes en cas de besoin, que pour les edifier 
par des entretiens de piete, et il leur ordonna de ne les point 
quitter qu'ils n'eussent vu tous les motoasteres et les pferes qu'ils 
desiraient de visiter. Enfin en les congfidiant il leur donna sa 
benediction de cette sorte : «Jeprie le Seigneur de r6pandre 
du haut de Sion, sa benediction sur vous, et que vous considi- 
riez, durant tous les jours de votre vie, quels sont les biens de 
reternelle Jerusalem. » v 

Telle 6tait la charite et le z81e de samt Apolton ehf ers tes 
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fr&res qui le venaient voir. Mais il n'en avait pas moins pour les 
infid&es, dont il convertit un grand nombre, tant par les pro- 
diges qu'il faisait, presque sans nombre, que par la force de sou 
exemple, et ses puissantes exhortations. 

II faut mettre d'abord au nombre de ses prodiges, cette multi- 
plication miraculeuse de pain que Dieu fit plus d'une fois pour 
r6compenser sa foi et accomplir la promesse qu'il lui avait faite, 
de lui accorder tout ce qu'il demanderait. La famine aiHigeant la 
Th6baide, les habitants eurent recours k lui, et lui amenftrent 
leurs femmes et leurs enfants afin qu'il leur donn&t sa b6n6dic- 
tion et la nourriture dont ils manquaient. II leur fit distribuer 
g6n6reusement toutes les provisions du monastfere, k la r6serve 
de trois corbeilles de pain, qui 6taient destinies pour nourrir ses 
religieux pendant ce jour \h. Mais ce peuple 6tant press6 d'une 
faim extrfeme, il fit bientdt apporter les corbeilles, et les plafant 
au milieu de ces pauvres gens, il 61eva les mains vers le ciel, et 
dit k haute voix : « La main de Dieu n'est-elle pas assez puis- 
sante pour multiplier ceci? Le Saint-Esprit nous assure que le 
pain ne manquera jamais dans ces corbeilles, jusqu'i ce que nous 
puissions 6tre rassasi6s de ce qu'on recueillera dans la prochaine 
moisson. 

Sa foi ne fut pas vaine; Dieu multiplia si fort lepain, que, 
pendant quatre mois, on ne cessa d'en prendre dans ces corbeilles 
sans qu'on put les d6semplir. Rufin, qui rapporte cette merveille 
sur le t6moignage des disciples du Saint, qui en avaient 6t6 les 
t6moins, dit qu'il la vit lui-mfeme renouveler sous ses yeux. « Nous 
vlmes, ditr-il, porter des corbeilles pleines de pain, et en couvrir 
les tables sur lesquelles il n'y avait rien auparavant, et aprfes 
que chacun s'en 6tait rassasi6, on en remplissait encore ces cor- 
beilles, comme si on n'y eut pas touch6. » 

Le d6mon ne pouvant souffrir de si grands prodiges, lui dit, 
en une occasion oil il avait encore multipli6 du pain et de l'huile 
par sa prifere : « Es-tu filie, ou quelqu'un des prophfetes, ou des 
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apdtres, pour oser entreprendre de semblables choses ? » Mais il 
le confondit par cette r6ponse pleine de foi et de confiance en 
Keu : « Pourquoi ne les entreprendrais-je pas? Les prophfetes et 
les apdtres n'6taient-ils pas de* hommes comme nous, et ne nous 
ont-ils pas laiss6s h6ritiers de la mfeme foi et de la mfeme gr&ce 
qu'ils ont refues? Dieu, qui leur 6tait pr6sent, est-il maintenant 
absent ? Ce serait une impi6t6 de le dire, puisque nous savons 
qu'il est tout-puissant, et que ce qu*il peut, il le peut toujours. 
Comment done, 6 esprit malheureux, connaissant, comme tu le 
connais, qu'il est si bon, es-tu si m6chant? » 

Sa puissance sur les demons 6clata surtout en d61ivrant les 
ames de leur tyrannic II y avait dans son voisinage, neuf k dix 
bourgs remplis de paiens, trfts-attach6s k leurs superstitions. 
Leur idole 6tait plac6e au milieu d'un temple magnifique, et leurs 
prttres 6taient en coutume, dans les temps de s6cheresse, de la 
porter k Tentour de ces villages, suivis de tout le peuple, et 
courant f& et \k dans les champs avec une fureur semblable k 
celle des bacchantes. Le Saint les rencontra un jour dans cette 
espfece d'orgie, et touch6 de piti6 de leur aveuglement, il mit les 
genoux en terre, et pria Notre-Seigneur J6sus-Christ d' avoir 
compassion de ces misgrables, et de les 6clairer des lumiferes de 
la foi. 

L'effet qu'eut sa prifere, fut qu'ils demeurferent k Tinstant im- 
mobiles avec leur idole, et restferent ainsi tout le jour expos6s 
aux plus vives ardeurs du soleil, qui est brtilant dans ces contr6es. 
lis ne pouvaient comprendre d'ou pouvait venir un accident si 
inoui. Leurs prfetres leur dirent qu'il ne pouvait fetre caus6 que 
par un chr6tien, nomm6 Apollon, qui demeurait dans ce desert, 
et qu'il ne fallait esp6rer d'fitre d61ivr6s de leurs liens invisibles 
que par son moyen. 

Cela leur fut confirm^ par bien des gens que le bruit d'un tel 
prodige attira autour d'eux, et quelques-uns assurferent qu'ils 
avaient vu, en effet, passer par Ik saint Apollon. On ne laissa 
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pourtaat pas d'amener des boeufs pour essayer d'entrainer l'i- 
dole; mais lea efforts de ces aniinaux £tant inutiles, les paiens 
d^put&rent vers le Saint pour le conjurer d'avoir piti6 d'eux, et 
lui promirent de renoncer 4 leurs superstitions sacrileges, et 
d'embrasser la foi de J6sus-Christ. 

Le Saint les vint fcrouver aussitdt, et leur donna la liberty, par 
sa prifere. lis se jetferent k ses pieds, crtireai en J6sus-Christ, 
brfllferent leur idole, et suivirent leur lib6rateur, qui les instruisit 
des mystferes de la religion, et les regut dans Tfiglise. Plusieurs 
d'entre eux embrassferent l'Gtat monastique, et demeur&rent avec 
lui. 

II eut, quelque temps aprfes, la consolation de convertir un 
fameux brigand, et de pacifier deux bourgs qui 6taient entr6s en 
contestation touchant les limites de leurs territoires. Au premier 
bruit de leur division, il accourut pour les accorder ; mais il 
trouva les esprits si irritfe qu'ils ne voulaient rien entendre ; 
surtout Tun des deux partis, qui se sentait soutenu par cet in- 
signe voleur, le principal auteur de cette discorde. 

Le Saint, qui vit que c'6tait lui qui s'opposait le plus opinia- 
tr&nent & la paix, lui adressa la parole et lui dit avec une grande 
douceur : a Mon fr6re, si vous voulez changer de sentiment, et 
contribuer avec moi pour apaiser ce diflfcrend, je prierai Dieu pour 
vous, et il vous pardonnera vos p6ch£s. » A peine eut-il par!6 
ainsi, que la grace agissant dans le coeur de ce sc6l6rat, il se 
jeta k ses pieds, le conjura d'accomplir la promesse qu'il venait 
de lui faire; et se tournant en m6me temps vers ceux qui l'a- 
vaient choisi pour chef, il les renvoya chez eux en paix. Tous 
s'&ant retires, il suivit le Saint, qui le mena dans son monast&re, 
ou il lui obtint par ses priferes un sentiment si vif de componction, 
qu ils eurent erifin Tun et F autre une assurance du ciel que Dieu 
lui avail pardonn£ ses crimes; ce qui arriva de cette sorte : 
Comme ils dormaient tous deux durant la nuit dans le mona- 
st&re, ils eurent chacun un songe, dans lequel il leur sembla 
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qu'ils 6taient devant le trdne de J6sus-Christ, l'adorant en la 
compagnie des anges et des saints, et ils ouirent une voix qui 
leur dit : « Bien qu'il n'y ait rien de commun entre la luraifere et 
les t6n£bres, ni aucun rapport entre un fid&e et un infid&le, on 
t'accorde n&tnmoins, Apollon, le salut de cet homme pour qui tu 
as tant pri6. » Le changement de cet homme fut si parfidt, qii'il 
causa de l'admiration k tous les frfcres ; et ils reconnurent dans 
ce loup chang6 en agneau, ce que dit le Proph&e, que les loups u^n. 
paitront avec les agneaux, et les lions et les bceufs mangeront en- 
semble. 

II en arriva tout autrement d'un autre qui osa r6sister au Saint 
en une semblable rencontre. Autant celui-li 6prouva par sa con- 
version le doux effet de la nris6ricorde de Dieu, autant celui-ci 
sentit la s6v6rit6 de sa justice par son obstination, et servit d'un 
exemple eflrayant pour prouver qu'on ne r£sistait pas impunfr- 
ment au serviteur de Dieu. II 6tait comme le chef des habitants 
d'un village de pai'ens, qui 6taient entr6s en diflferend avec ceux 
d'un bourg chr6tien, et avaient pris les armes. Le Saint y 6tant 
survenu pour les apaiser, ne trouva point de resistance sinon dans 
cet homme, fieret violent, qui protestait de mourirplutdt que de 
souffrir qu'on s'accord&t. « Ton d6sir sera accompli, lui dit alors 
saint Apollon, qui jusque-li n'avait pu le ftechir par ses exhor- 
tations ; il n'en cofttera la vie qu'i toi seul, et ton s6pulcre sera 
tel que tu le m&ites, puisque ce ne sera pas la terre ; mais 
le ventre des bfites et des vautours, qui te servira de tom- 
beau. » 

Ces paroles he furent pas une simple menace, mais un coup 
qui foudroya ce sc616rat. II tomba mort sur-le-champ sans que 
personne autre flit frapp6 ; et comme on couvrit son corps de 
sable, on trouva, le lendemain, que les b6tes l'avaient d6terr6 et 
mis en pifeces, et qu'il servait encore de pature aux vautours. 
-Une prfediction accomplie si exactement dans toutes ses circon- 
stances, 6tonna si fort les paiens, ainsi que les autres miracles 
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que nous avons rapport6s, que tous ceux de la province embras- 
sferent la foi de Tfivangile. 

Nous ne savons plus rien de la vie de saint Apollon aprfes la 
visite de Rufin, que Tillemont croit avoir 6t6 avant la fin de 
Tan 394. Bollandus met sa mort en Tan 395 ; Bulteau le cite sans 
le contredire. II aurait v6cu par li 75 ans, s'il 6tait n6 en 321, 

taiii.25jr.nv, mais on ne peut rien dire de positif li-dessus. Baillet dit qu'il 
mourut accabl6 du poids tie ses ann6es, autant que comblfi du 
m6rite de ses travaux apostoliques, et suit la chronologie de Bol- 
landus pour le temps de sa mort; mais il ne marque pas celui de 
sa naissance. On croit que c'est lui que les Grecs honorent le 
25 de Janvier. Bollandus le place au m6me jour. 

Q Vit. pp. i. H paralt que le monastfere de saint Apollon 6tait c61febre en 
Th6baide dans le sixifeme stecle, et que la discipline r6guli6re s'y 
observait fidfeleinent, par deux exemples que Jean Mosch, auteur 
du Pri spiritaelt qui fleurissait dans ce temps-lit, nous a con- 
serve. Le premier est d'un jeune religieux dont F amour de la 
penitence 6tait si ardent, qu'il s'abstint de boire jusqui sa mort, 
qui arriva trois ans aprfes la resolution quil en avait faite. Le se- 
cond etait d'un ancien, si assidu k l'oraison, qu'on voyait k un 
ais de sa cellule, ou il avait accoutum6 de s'agenouiller pour prier , 
un enfoncement de quatre doigts que ses genoux y avaient fait. 

II y a eu plusieurs solitaires nommfe Apollon, savoir : un dans 
le desert de Sc6t6, un autre dans celui des Cellules, un autre 
dans celui de Nitrie ; nous en parlerons ailleurs. 



SAINT AMMON et SAINT ONUPHRE, 

ANACHORfeTES EN BASSE TH&BA1DE. 

vit. pp. i. Nous ajouterons k la vie de saint Apollon, le peu que nous sa- 
' w. ' ' vons de saint Amnion, anachorfete, qui demeurait au voisinage 
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de son monasf&re, et ou les disciples da Saint conduisirent d'a- 
bord Rufin et ses compagnons. Saint Ammon 6tait d6j£ mort. II 
avait laiss6 un disciple hSritier de sa cellule et de ses vertus. 
C'est de lui qu'ils apprirent ce que nous en allons rapporter. 

Lors done que Rufin et ses confreres eurent quitt6 saint Apol- 
lon, leurs pieux guides les menferent dans le d6sert du c6t6 du 
midi, ou, apr6s qu'ils eurent march6 quelque temps, ils aper- 
curent sur le sable les traces d'un dragon si 6norme, qu'on eut 
dit qu'on avait train6 par Ik quelque grande poutre. lis en furent 
effrayfe, et pri&rent ceux qui les conduisaient de se d6tourner de 
ce chemin, de peur qu'ils ne rencontrassent cet horrible animal. 

Ceux-ci, au contraire, les exhortfcrent k ne rien craindre, et 
voulaient mfeme suivre le serpent k la trace, dans le dessein de 
l'atteindre et de le tuer en leur pr6sence, ainsi qu'ils disaient 
l'avoir fait k d'autres serpents ; mais bien loin de se rassurer, Ru- 
fin et sps confreres, les pressferent de prendre une autre route. 

Cela n'emp6cha pas qu'un des disciples de saint Apollon ne 
suivlt la trace de la b6te jusqu'aupr&s de la caverne oil elle se 
retirait, qu'il ne leur cri&t de Ik de le venir joindre pour voir 
comment il la tuerait. Un solitaire qui demeiirait peu loin de 1&, 
survint alors, et apprenant d'eux le sujet de leur frayeur, les y 
confirma en disant qu'il avait vu lui-m&me ce monstrueux ani- 
mal ; qu'il 6tait si horrible qu'ils n'en pourraient soutenir la vue, 
surtout n'6tant pas accoutumSs k rien voir de semblable ; car il 
n' avait pas moins de quinze coud6es de longueur. 

II fit revenir le frfere qui 6tait prfes de la caverne, et les con- 
duisit tous ensemble k sa cellule, ou il les re?ut avec toute la 
charit6 possible. Aprfes qu'ils se furent repos6s, 6tant entrfe en 
conference, il leur dit, que la cellule qu'il habitait avait 6t6 celle 
d'un saint homme nomm6 Ammon, son pfere spirituel, par qui 
Notre-Seigneur avait op&*6 plusieurs prodiges. 

Sa nourriture n' avait 6t6 que de pain et d'eau. Quelques vo- 
leurs venaient d6rober cepain. Lorsquele Saint vit qu'ils l'incom- 
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modaient souvent de la sorte, il s'en alia un jour dans le d6sert, 
et ayant k son retour commands k deux grands dragons de l'ac- 
compagner, il leur ordonna de demeurer auprfes de sa cellule, 
afin d'en garder l'entr6e. Ces voleurs 6tant venus selon leur 
coutume, et voyant au-devant de la porte ces dragons comme en 
sentinelle, ils furent saisis d'une si extreme frayeur, qu'ils tom- 
bferent par terre sans jugement et sans connaissance : ce que le 
saint vieillard ayant aperfu, il sortit, et les ayant trouv6s k demi 
morts, il les releva, et les reprit de leur faute avec ces paroled : 
« Vous voyez comme vous fetes beaucoup plus cruels que les 
b&tes, puisqu'elles nousob&ssent k cause de lasoumission qu'elles 
ont k Dieu, au lieu que vous n'avez aucune crainte de lui, ni au- 
cune honte de troubler le repos de ses serviteurs. » II les mena 
ensuite dans sa cellule, oil il les fit mettre k table, et leur or- 
donna de manger. Ces malheureux furent si vivement touches 
dans le fond du cceur, et oubliferent tellement leur humeur fa- 
rouche, qu'ils devinrent bientdt meilleurs que plusieurs de ceux 
qui longtemps auparavant avaient commenc6 k servir Dieu : car 
ils s'avancftrent de telle sorte dans la vertu de penitence, que 
bientdt aprfes ils faisaient les intones miracles que saint Ammon. 
Une autre fois un dragon Spouvantable ravageant toutes les pro- 
vinces voisines, et ayant tu6 plusieurs personnes, les habitants 
de ces lieux vinrent trouver le bienheureux Ammon pour le con- 
jurer de les d61ivrer de cette cruelle bfete ; et afin de le toucher 
de compassion, ils lui amenferent le fils d'un berger, qui avait 6t6 
si 6pouvant6 de l'avoir seulement vu, qu'il en avait perdu Tes- 
prit ; et son souffle 1' avait rendu comme mort et tout enfl6. Le 
saint vieillard aprfes avoir huil6 l'enfant, lui rendit sa premifere 
sant6 ; et bien qu'il flit port6 d'un d6sir extrfime de faire mourir 
ce dangereux animal, n6anmoins comme s'il n'efltpu les assister, 
il ne leur voulut rien promettre ; mais 6tant parti k l'heure mdme, 
il s'en alia sur les avenues de la bfete, et mettant les genoux 
en terre, adressa sapri&re k Dieu. Le dragon, apr6s avoir exha!6 
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ud souffle qui remplit tout l'air d'une horrible puanteur, et avoir 
jet6 de grands sifflements et de grands cris, s'eianfa vers lui avec 
furie. Sur quoi le Saint, sans s'etonner en aucune sorte, le re- 
garda d'un visage ferme, et lui (lit : « Que J6sus-Christ le Fils de 
Dieu te donne la mort, lui qui doit faire mourir la grande ba- 
leine. » II n'eut pas plutfit prof6r6 ces mots, que ce cruel animal imw.* 
vomit tout son venin avec sa vie, et creva sur-le-champ mfeme. 
Tous les habitants des environs qui s'etaient assembly, comme 
j'ai dit, etant 6pouvant6s de ce miracle, et ne pouvant supporter 
une si extreme puanteur, jet&rent de grands monceaux de sable 
sur le corps de cette bete, le Saint etant toujours present, car 
bien qu'il parut 6videmment que ranimal fut mort, personne 
n'osait en approcher qu en sa presence, 

Noiis devons dire quelques mots ici de saint Onuphre, dont 
Paphnuce, solitaire egyptien vers la fin du IV e sifecle, a donne la 
Vie. Mais comme plusieurs Paphnuce fleurissaient & cette epoque, 
on ne sait auquel on doit attribuer la vie de saint Onuphre. De 
plus il y a dans cette histoire certains faits extraordinaires qui 
ont paru peu vraisemblables et qui ont fait craindre des inter- 
polations de quelque ami des fictions. II nous semble que cette 
crainte infirme tout le r6cit. En effet, si Ton retranche, on ne peut 
etre sur de le faire justement. II faut done se borner k dire 
qu'Onuphre fut d'abord c6nobite dansun monast6re de la Basse- 
Thebaide, et que plus tard il se retira au desert, oil il v6cut 
soixante-dix ans dans une complete soUtude. 



LE MONASTfeRE DE UABBtf ISIDORE. 

Rufin et Pallade ont parie tous deux du monastere de l'abbe 
Isidore. lis Font fait et devaient le faire brievement, car ne rap- 
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portant que des choses certaines, et cette c6l£bre maison ne 
s'ouvrant jamais que pour ceux qui voulaient y rester toujours, 
ils ne furent pas admis k la visiter ; ils ne surent done que ce qui 
pouvait s'apprendre du dehors. 

L'abb£ Isidore n'est point, comme quelques-uns Tont pens6, 
celui que saint J6r6me met parmi les Orig6nistes. Cet Isidore, 
surnomm6 le X6nodaque ou l'Hospitalier, £tait solitaire et prfetre 
d'Alexandrie, d'oii il fut banni par le patriarche Th6ophile. 

Celui dont nous parlons ici Stait tout occup6 de la conduite de 
ses disciples, et n'eut rien de commun avec les solitaires qu'on 
accusa d'orig6nisme. Son monastfere 6tait un des plus conside- 
rables de la basse Th£baide, tant par le nombre des religieux, 
qui allait jusqui mille, qa'k cause de leur admirable pi6t6. L'en- 
ceinte en £tait trfes-spacieuse et fermGe de murailles. II y avait de 
vastes jardins, de l'eau en abondance, quantity d'arbres et de 
fruits, et g6n£ralement tout ce qui 6tait nScessaire pour la nourri- 
ture des frferes. On y gardait une discipline trfes-exacte, et surtout 
la cldture perp&uelle; car on n'£tait point recu qu'on ne fut 
dans la resolution de rester jusqu k la mort dans le monastere. 

II n'6tait permis d'en sortir qa'k deux anciens d'une vertu 
6prouv£e, que Tabb6 choisissait pour distribuer au dehors les 
ouvrages des religieux, et rapporter les materiaux n£cessaires 
pour en faire d'autres. On ne confiait la garde de la porte qu & 
un vieillard qui s'&ait le plus distingue par sa probite et sa pru- 
dence. II avait pour cela sa cellule auprfes de la porte, ou on en 
avait aussi construit une autre pour loger les Strangers, qu'il re- 
cevait avec humility et charitS. II ne lui etait pas permis d'en in- 
troduire aucun plus avant, et il se contentait de rendre les 
devoirs de l'hospitalite, et d'6difier par des entretiens dignes 
d'un saint solitaire. 

Par ces sages precautions l'abbe Isidore avait eioigne de son 
monastfere, tout ce qui pouvait rappeler k ses religieux le souvenir 
du sifecle ; et par cet heureux oubli, joint k V exemption de toute 
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sollicitude temporelle, ayant moins k combattre les vaines id6es 
qui sont occasionnSes par l'^garement des sens, et les soins em- 
presses de la vie, ils tendaient k Dieu avec plus de libert6 de 
coeur. 

II ne faut pas fetre surpris, aprfcs cela, si aucun de ces fervents 
religieux n'avait du regret de sa cldture. La tranquillity dont ils 
jouissaient, les vertus dont ils se donnaient mutuellement des 
exemples si 6difiants, en faisaient une demeure de paix, et une 
image de celle qui rfegne dans la Jerusalem celeste; et ils Staient 
si contents de ne jamais sortir, qu il n'y avait que l'ob&ssance 
qui les d6terminat k accepter la charge de porter les ouvrages 
dehors, 

Autant qu'ils vivaient tranquilles dans leur retraite, autant en 
goutaient-ils les pr6cieux avantages, par le silence qui y r6gnait, 
par la facilit6 qu'ils avaient k s'acquitter de leurs exercices de 
pi6t6, et surtout k s'61ever k Dieu dans la prifere et l'oraison 
mentale, k laquelle ils donnaient un temps considerable. Enfin 
ils pratiquaient si parfaitement les vertus religieuses, que Dieu 
les favorisait de ses dons les plus excellents, en sorte, dit Rufin, 
quil n'y en avait aucun qui n'eut refu celui de faire des mi- 
racles; mais ce qui est encore plus admirable, au rapport du 
mfeme historien, c'est qu'ils ne mouraient pa's de maladie, et 
que, quand la finde quelqu'un 6tait proche, il prenait cong6 de 
ses frferes, et se reposait en paix, avec un merveilleux contente- 
ment de so§ coeur. Rufin et Pallade* ne parlent point de tout ce 
que nous venons de dire en t&noins oculaires ; mais sur le rapport 
du portier du monastfere; car, comme nous avons dit, il n'Gtait 
permis d'entrer dans TintSrieur qui la condition de s'y fixer pour 
toujours. 
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SAINT PAPHNUCE, abb£, et SAINTE THAIS, pSnitente '. 

Paphnuce avait 6tabli son monastfere k rextr6mit6 du territoire 
d'Hirach6 en basse ThSbaide. La vie qu'il menait 6tait si sainte, 
qu'on le regardait moins comme un homme que comme uri ange. 
II 6tait mort lorsque Rufin vint visiter son monastfere vers Tan 390. 
C'est done sur le t&noignage de ses disciples que Rufin a 6crit. 

Un jour, Paphnuce eut en priant le dfeir de savoir s'il avait 
profits dans la vertu. Un ange hii dit alors qu'il pouvait se com- 
parer k un certain musicien qui gagnait sa vie en chantant dans 
un bourg du voisinage. 

Ge parall&le l'Stonna et 1' hum ilia. D se hftta, dans le dfeir de 
s'instruire davantage, d'aller voir cet homme d'une profession 
qui n' avait aucun rapport k la vertu parfaite, et que le eiel 
inettait pourtant au niveau d'un solitaire tout appliqu6 aux tra- 
vaux de la p6nitence et k la pratique de la perfection religieuse. 
Sa surprise fut encore plus grande, lorsque 1' ay ant trouv6 et 
l'ayant interrog6 sur sa conduite spirituelle, il lui r6pondit qu'il 
6tait un grand pGcheur, et qu'il n' avait v6cu que de voleries avant 
qu'il exercat le metier qu'il faisait actuellement. 

Paphnuce le pressa de lui dire au moins si, dans le temps de 
ses brigandages, il ne lui 6tait pas arriv6 de faire quelque bonne 
oeuvre; k quoi il rSpondit qu'il ne se souvenait que de deux ; 
l'une que, se trouvant un jour avec d'autres voleurs, ils prirent 
une vierge consacrte k Dieu, et que ses compagnons voulant lui 
faire insulte, il l'avait arrachSe de leurs mains, et l'avait conduite 
dans la nuit au bourg d'ou elle 6tait, sans qu'il lui fut arriv6 aucun 
mal. L' autre, qu ayant trouv6 dans le d6sert une femme d6sol6e, 

* Vita Patrum, Rufln, Bulteau. 
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parte que des cr6anciers qui avaient fait mettre son man et ses 
enfants en prison, la cherchaient aussi pour la faire saisir, il en 
fat si touch6 qu'il la conduisit dans sa caverne, la fit revenir de 
Fextrfeme faiblesse ou elle 6tait, k cause quelle n'avait rien 
mang6 depuis quatre jours, et lui donna trois cents pifeces d' ar- 
gent pour payer ses dettes, et mettre son mari et ses enfants en 
liberty. 

Paphnuce, admirant cesactes de charit6 dans un voleur, en prit 
occasion de l'exhorter k profiter de la mis6ricorde de Dieu* « En 
v6rit6, lui dit-il, je n'ai rien fait de semblable, et je crois cepen- 
dant que vous n'ignorez pas que le nom de Paphnuce est assez 
connu parmi les solitaires k cause du grand d6sir que j'ai eu de 
m'instruire et de m'exercer dans leur sainte mantere de vivre : 
et Dieu m'a r6v616 sur votre sujet qu'il ne vous considire pas 
moins que moL Ainsi, mon frfere, puisque vous voyez que vous 
ne tenez pas une des derniferes places auprfes de sa divine majesty, 
ne nggligez pas de prendre soin de votre ame. » 

Ces paroles touchftrent le coeur diynusicien, et le p6n6trferent 
de reconnaissance envers la divine mis6ricorde. II jeta sur le 
champ les fltites qu'il avait k la main, suivit le Saint dans le de- 
sert, et se conforma si fid&ement k tout ce quil lui prescrivit 
pour la conduite qu'il devait garder, qu'aprfes trois ans passes 
dans la pratique des vertus religieuses, il rendit Fame au milieu 
des cceurs des Esprits bienheureux. 

Depuis l'heureuse fin de ce pieux p&ntent, Paphnuce s'6tait 
piqu6 d'une sainte 6mulation pour s'avancer plus que jamais dans 
la vrne de la perfection, et afin de mieux connaitre ce que Dieu 
demandait de lui, il le pria une seconde fois de lui faire con- 
naitre k qui il pouvait se comparer ; et il lui fut rgpondu qu'il 
ressemblait au principal habitant du bourg le plus proche. II s'y 
rendit aussitdt, et il n'eut pas de peine k le trouver, parce que 
celui-ci viot au-devant de lui, le mena dans sa maison, lui lava 
les pieds et lui. fit grande chfere. 
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Durant le repas Paphnuce s'informa de lui quelle 6tait sa ma- 
nifere de vivre ; mais il le trouva plus port6 k declarer ses fautes, 
qu'k Staler le bien qu'il faisait, et il n'eftt rien appris de ses 
yertus, s'il ne lui avait fait connaltre que c'6tait Dieu qui l'avait 
envoy6 pour savoir de sa bouche ce qu'il faisait pour son service, 
et que mfeme il l'avait trouv6 digue de passer le reste de sa vie 
parmi les solitaires. « AssurGment, lui dit alors cet homme, je 
ne sais aucun bien que j'aie fait; mais puisque vous m'assurez 
que Dieu vous a r6v616 ce qui me regarde, je ne saurais me ca- 
cher devant celui auquel toutes choses sont connues. Je vous dirai 
done comme j'ai accoutumfi de me conduire envers ceux avec 
qui je me trouve. 

« Je n'ai jamais refuse Fhospitalite k personne,et je n'ai jamais 
souffert qu'on m'ait pr6venu pour aller au-devant des 6trangers 
et les recevoir chez moi. Je n'ai jamais laiss6 sortir aucun h6te 
sans lui donner de quoi faire le reste de son voyage. Depuis 
trente ans, je vis avec mon 6pouse comme un frfere avec sa soeur. 
Je n'ai in6pris6 aucun pauvre, ni manquS de le secourir dans 
son besoin. Lorsqu'il s'est agi de justice et d'6quit6, je n'aurais 
pas favorisfi mon propre fils au prejudice de mon prochain. Le 
fruit du travail d'autrui n'est point entr6 chez moi. Lorsque j'ai 
su que quelques personnes 6taient en contestation, j'ai toujours 
t&ch6 de les mettre d' accord. Je n'ai point souffert que mes en- 
fants donnassent lieu k qui que ce soit de se plaindre d'eux; ni 
que mes troupeaux causassent du dommage dans les biens des 
autres. Je n'ai point empfech6 que d'autres semassent dans mes 
terres, et je me suis contents de semer les champs qu'ils m'ont 
laiss6slibres. J'ai t£ch6, autant que j'ai pu, de soutenir les faibles 
contre l'injuste oppression des plus puissants. J'ai pris garde de 
ne f&cher jamais personne ; et lorsque j'ai pr6sid6 k quelque ju- 
gement, j'ai fait de mon mieux pour accorder les parties, plutdt 
que d'en condamner aucune. Voili, par la mis6ricorde de Dieu, 
de quelle mantere j'ai v6cu jusqu ici. » 
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Une conduite si charitable 6blouit Paphnuce; il ne put s'em- 
pfecher de l'embrasser avec tendresse, et comprenant qu'il pou- 
vait fetre un des plus riches ornements de la solitude, il lui dit : 
que puisqii'il avait accompli toutes ces choses, il ne lui manquait 
que d'y ajouter le renoncement r6el k tousles biens de ce monde, 
pour porter la croix de J6sus-Christ et marcher avec plus de 
perfection k la suite de ce divin Maitre. 

II trouva son coeur pleinement dispose k suivre cet avis ; ainsi 
ils allferent ensemble sans d61ai dans le desert, ou le Saint le 
logea dans la cellule que le musicien avait occupSe ; il lui donna 
de plus les avis n6cessaires pour le faire entrer dans les desseins 
de irtisSricorde que Dieu avait sur lui ; et ce second disciple 
marcha si fidfelement sur les traces du premier, qu'il remplit en 
peu de temps la mesure de sa saintetS, et alia recevoir enfin la 
couronne de gloire dans l'6ternit6 au'milieu des acclamations des 
anges, ainsi que Dieu le r6v61a au Saint. 

Ce nouvel exemple servit encore d'aiguillon k Paphnuce pour 
le faire avancer plus rapidement dans la perfection de son 6tat 
u Car, se disait-il k lui-mfeme, si ceux qui sont dans le monde 
font des ceuvres excellentes, combien suis-je oblige, 6tant soli- 
taire, de m'efforcer de les devancer dans les exercices d'une vie 
p6nitente ? » Ainsi il ajouta k ses aust6rit6s pr6c6dentes, et per- 
s6v6ra plus que jamais dans la sainte oraison. 

II d6sira une troisifeme fois que Dieu lui fit connaltre T6tat de 
son &me, et il entendit de nouveau la voix du Ciel, qui lui dit 
qu'il 6tait sejnblable k un marchand qui le venait voir, et qu'il 
se hatat d'aller au-devant de lui. II descendit k l'instant de la 
montagne et rencontra sur ses pas ce marchand, qui 6tait des- 
cends par le Nil de la haute Th6bai'de, d'oi il avait conduit 
plusieurs vaisseaux charges de marchandises qu'il distribuait aux 
pauvres; et il venait k son monastfere avec quelques serviteurs 
charg6s de legumes dontil voulait lui faire present. 

Paphnuce ne l'eut pas plutdt vu qu'il lui dit : « ame pr6- 
I. 11 
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<aeuse aux yeux de Dieu, pourquoi vous occupez-vousdes choses 
de la terre, 6tant destine pour ne vous occuper qua celles du 
del ? Laissez k ceux qui n'ont des peosfies que de la terre, de 
S? en occuper tant qu'ik voudront ; mais vous, riayez point d'autre 
ob jet que de vous rendre uh n6gociant da royaume de Dieu, et 
suivez fid&ement Jgsus-Christ qui vous appelle pour le servir 
uniquement. » i 

Ces paroles eurfent le mfime effet dans celui-ci que dans les 
autres. Le marchand ordonna k ses servheurs de deoner aux 
pauvres tout ce qui lui restait de biem, suivit le Saint k la cel- 
lule oil les deux autres avaient v6cu successivement, et 6taient 
morts dans la paix du Seigneur, s'y rendit Timitateur de leur 
sainte vie , et consomma en peu de temps sa course dans une 
6gale saintet6. 

Dieu se servait ainsi de son serviteur Paplmuce daps les eeuvres 
admirables de sa mis6ricorde, et elles ne tournaient pas moins k 
Pavantage spirituel de ce saint solitaire quit celui des autres. 
Mais on pent dire que le plus pr6cieux fruit de sa mission, et ce- 
lui en qui la magnificence de la bont6 de Dieu 6clata davantage, 
fut la conversion de Thais, encore plus c6Ifebre dans Ffiglise par 
sa penitence, qu'elle ne Favait 6t6 dans le sifecle par ses d6- 
sordjm 
Bait.i. i, t. C'est k notre Paphnuce que les auteurs Tattribuent plus com- 

5, n. 5. 

Tin. t. io, mun&nent, et nous ne lui en d6roberons pas la gloire, puisqu'il 
n'y a aucune raison de la donner k un autre Paphnuce : le lieu 
et le temps auquel il vivait feasant justement pr6sumer en sa fa- 
veur. 

On ne dit pas quelle ftit la patrie de Thais, ni la ville qui ser- 
vh de tM&tre k ses d^sordres: on salt seulement que ctetait e» 
%ypte. Hie eut le malheur de naltre d'une mfere aussi mtehante* 
<ju*elle-m6me le devint ; car bien loin de veiller k la conservation 
de son innocence, elle ne lui donna que des lemons pour la pegdre,' 
etcQtte seduction domestique fortifige par une beaut6, qu*on 
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peut appeler meurtrifcre des dmes, la fit tomber dans les plus 
grandes fautes. 

II fellait bien tflie le scaiidale fflt grand, puteqiie le bMt s'ert 
rtpandit jusque dans les solitudes ; tndis ce tie fut pas sans un£ 
disposition de la Providence, qui fit servir le zfele de Paphiiuce 
pour ramener cette brebis dans le bercail dtl souverain pa&eur 
desames. 

Le moyen que prit ce serviteur de Dieu poui* y r&issir, fait 
aasea voir qu'il hii 6tait Vfenu d'en haut, par la raison m6nld 
qu'il r6ussit contre lesrfegles de la prudence ordinaire. Paphnuc^ 
qtiitta son habit de solitaire, en prit un motidain, se munit d'utie 
somme d' argent, et dans cet Equipage vint s6 presenter devant 
Thais comme pour grossir le nombre de ses courtisans. 

Thais n'avait pas tout k fait fiteint dans son &me les principes 
commons de la religion. Elle croyaiten Dieu, et 6tatit convaincue 
(ju'il y a. tine autre vie, ou fl f6cotnpense les bons et punit leg 
mtehants ; mais ces vfif H6s Staieiit 6touflfees dans son &me par 
famour des plaisirs et des richesses, et sa foi ne sefvait qti'i la 
rendre plus coupable par les crimes dont elle la dfehonorait. 

Ce furent pr6cis6ment ces v6rit6s dont Paphnuce se servit pour 
1ft fiadre revenir k rGsipiscence. II lui demaftda d'abord de Tintro- 
<ferire dans tin endrolt oi il pfit se d^rober non-seulemeint aux 
yeux des creatures, tnais aux yeux de Dieu m&me ; et comme elle 
hri eut r6pondu que la chose 6tait impossible, Dieu 6tant present 
partotrt, il en prit occasion de lui represented combien il 6tait 
horrible cToser p6cher sous les jeux de tfieti, et quel terrible 
comptd elle aurait k rendre k son tribunal de k perte de tant 
d'ames que sa conduite entratnait tous les jours dans Tabime du 
p6ch6, 

A ces mots, Thais reconnaissant que cefui qui lui parlait n'6- 
tait rien moins que ce qu'elle avait crti, et Dieu agissant dans 
le fond cfo son Gasttt par sa grace, elle se jeta aux pieds de 
fttphnuce, et ltd dit en fondant efo larmes ce peu de paroles : 



Digitized 



by Google 



162 VIES DES PfcRES DES DESERTS. 

« Mon pfere, ordonnez-moi telle penitence qu'il vous plaira ; car 
j'espfere que Dieu me fera mis6ricorde par vos priferes ; je vous 
demande seulement trois heures de temps, aprfes quoi je me 
rendrai ou vous le trouverez bon, et j'ex6cuterai tout ce que vous 
me prescrirez. » 

Le d61ai qu'elle demanda ne fut que pour prouver d'une ma- 
nure plus 6clatante combien son changement 6tait sincere. Elle 
ramassa tout ce qu elle avait acquis par ses p6ch6s, de meubles 
et d'effets prScieux, dont la valeur pouvait monter k quarante 
livres d'or ; elle fit tout porter k la place publique, y mit le feu 
en presence de tout le peuple, et 61evant sa voix afin de se faire 
entendre des complices de ses crimes, elle les invita k imiter sa 
conversion. 

Aprfes ce sacrifice, elle se rendit au lieu ou Tattendait Paphnuce, 
qui la mena dans un monastfcre de filles, et l'enferma dans une 
cellule particulifere dont il scella la porte avec du plomb, afin que 
personne n'eut la t6m6rit6 de Touvrir sans sa permission. II lui 
laissa seulement une fort petite fenfetre d'ou on put lui donner k 
manger, et recommanda aux soeurs de ne lui porter chaque jour 
quun peu de pain et d'eau. 

Thai's ainsi ressen'6e, sans qu elle put sortir pour quelque 
sujet que ce fut, supplia Paphnuce de lui dire lorsquil Tallait 
quitter, de quelle mani&re elle devait prier Dieu. II lui r6pondit 
quelle n'6tait pas digne de prononcer son saint nom, ni d' Clever 
vers le ciel ses mains souill6es par tant de crimes; mais quelle 
se contentat de se tourner vers Y Orient, et de r6p6ter sou vent ces 
paroles : Vous qui m'avez fwrmie, ayez pitie de moL Elle se 
soumit humblement k cette p6nitence, et la pratiqua tr6s-fid61e- 
ment. 

Trois ans aprfes, Paphnuce eut compassion d'elle. II alia trouver 
saint Antoine pour savoir de lui si Dieu lui avait remis ses 
p6ch6s. II ne lui dit pas n6anmoins le sujet pour lequel il le 
venait consulter, esp6rant que Dieu le lui ferait connaltre ; et 
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saint Antoine ayant assembl6 ses disciples, leur ordonna de 
passer la nuit chacun s6par6ment en oraison, pour voir si Dieu 
rtvfelerait k quelqu'un d'eux la cause de Tarriv^e de Paphnuce. 

Saint Paul le Simple, ainsi que nous l'avons rapport6 dans sa 
vie, fut celui k qui Dieu la manifesta. II lui fit voir dans le ciel 
un superbe lit gard6 par trois vierges, et lui dit qu'il 6tait r6- 
serv6 pour Thais. Le lendemain, Paul rendit compte de cette 
vision k son bienheureux pfere Antoine ; et Paphnuce ayant connu 
par Ik que Dieu avait pardonn6 k Thais, il vint au lieu 06 il 
Tavait enfermSe, et en ouvrit la porte pour Ten faire sortir. 

La sainte pSnitente lui tGmoigna qu'elle souhaitait d'y finir ses 
jours ; mais aussi docile aux ordres de son pfere spirituel, qu'elle 
lui avait 6t6 soumise dans la penitence quil lui avait imposSe, 
elle lui dit settlement, que puisque Dieu lui avait fait la grace de 
lui pardonner ses p6ch6s, elle n* avait fait autre chose depuis son 
entree dans sa cellule, que de les mettre comme en un monceau 
devant ses yeux, de les envisager sans cesse et de les pleurer en 
les consid6rant. C'est aussi pour cela, lui dit Paphnuce, et non 
pour la rigueur de votre penitence, que Dieu vous les a remis. 

Thais ne surv^cut gufere k sa sortie de cette espfece de prison. 
Quinze jours aprfes son ame fut d61ivr6e de celle de son corps, et 
alia jouir de la ffelicit6 que Dieu lui avait pr6par6e. Les Grecs 
honorent cette sainte p6nitente le 8 octobre, aussi bien que 
quelques Latins. 

Pour Paphnuce, ses actes ne disent ni k quel &ge ni en quelle 
annte il mourut. Rufin marque seulement que, pers6v6rant dans 
une trfes-austfcre penitence, un ange lui apparut et Tinvita k le 
suivre dans les tabernacles 6ternels,ou les prophfetes se pr6pa- 
raient k le recevoir. Le lendemain de cette apparition, ajoute le 
m6me historien, fut le dernier jour de sa vie ! . 

1 Quelques Latins font memoire de ce saint Paphnuce le 3 mars ; d'autres le 
29 novembre : on ne trouve pas son nom dans le rituel des Grecs. 
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SAINT MUCE oo PATERMUCE, 

FtNIT^NT ^T ASB$ EN B4SSE TW£BA1D|:, 

f ?T C0PRE&, PUfcTOB ST ABB*, 30N WSGXN4 *• 

} 

Tout fut merveilleux dans Muce, qu'on nomme aossi Pater- 
muce. Sa vie fat uh tissu de prodiges et de vertus, Je ne sais 
m6me si ce que nous $n rapporterons, surla foi deRufm, trouvera 
cr^ance dans Tesprit de plusieurs, tant il est extraordinaire ; maia 
apr&s que J6sus-Christ a dit que la foi est capable de transporter 
les montagnes (fun lieu k un autre, rien ne doit Conner dans ses 
saints. 

Muce joignk d'abord lea horreurs du brigandage ^ PidolAtrie, 
II fut un insigne voleur, et oouvert de toutes aortes de crimes ; 
jusque-li qu*il n'6pargnait pas les s6pukrea qui 6taient respects 
des paien^ m6mes. 

Dieu changea son coeur k peu prfts dans des cirooBstaAces par 
relies k celles oi il convertit 1* Apdtre des nations ; c'est-A-dire, 
lorsqu'fl £tait dans Tintention actuelle de Polenser; ou plut<k 
dans Texercice actuel du p6ch6. II 6tait mont6, une nuit, p$r de$ 
machines, sur le teit de la maison d'une vierge cQnsacrte k 
J6sus-€hrist, pour tenter de p6n6trer dedans et enleter ce qu*U 
pourrait. Mais le Seigneur qui veifiait k la s6ret6 de saservante,. 
et voulait faire de lui un de ses plus fidfeles serviteurs, ne permit 
pas qu'il vlnt k bout de son pernicieux dessein. 

II travailla jusqu'k Men avant dans la nuit, sans que ses effort* 
pussent lui jr6ussir, et il se fatigua si fort, qu'accabl6 de lassitude 

* Vita Patrum, Rufln, Cassien, TsHemoot. 
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il s'endomit enfin sar te toit. Pendant son sonuneil on bourne $f 

v6n6rable lui apparut en songe, lui reprocha ses lamas et afes $• 

mewtres, l'exhorta & entreprendre une tie aossi sairrte -que celle 
qu'il menait ^taat horrible ; et lui fit voir une nomfcrewe stute 
de solitaires dont il 6tait destmfe k fttre le supGrieur. 

A son r6veil il se trouva dans des dispositions si difflSrentes de 
celles oft il 6tah auparavant, qu'il ne se reconaaissait pas, pour 
ainsi dire, lui-m&ne ; et dans ce moment la vierge dont il tou- 
lait piller la maison se pr6senta devant lui, lui demanda tpi il 
6tait et ce qu'il avait k faire dans ce lieu. D &ait si fort 6tonu6 
qu'il ne sut que rtpondre ; mais reprenant ses eeprits, il la con- 
jura de lui dire ou fitait Tfiglise des chr6tiens. 

La servante tte Dieu comprit qu'il y avail en lui \juelque chose 
d'extraordinaire. Elle lui dit de la suivre et lemena k l'6glise, ou 
elle le prtsenta aux prAtres. Muce se jeta k leurs pieds pour les 
conjurer de le recevoir au nombre des fidfeles. Mais il £tait si fort 
dforte par ses crimes, qu'ils craignirent que sa d-marche ne 
cachAt quelque mauvais dessein, et Hs ne vouhirent pas se fier & 
son humiliation. 

Sa perseverance les convainquit enfin de sa sinc6rit£. lis com- 
mencftrent k l'instruire et lui donnferent pour premifere lefon, ces 
paroles du psaume : Bienheureux thomme qui we s'est pomt Pftl# | # 
laisse aller aux conteils des mfohants, etc. Muce y trouva beau- 
coup k m&liter; et aprfes 6tre rest6 trois jours avec ces prfttres, 
il se retira dans le desert pour r6fl£chir plus k Mar dans toute 
l'amertume de son &me sur ses d6sordres pass6s. II y demeura 
longtemps, passant les nuits et les jours k pteurer et k prier, tt 
accompagnant son oi-aison d'une rigoureuse abstinence. 

On pent rapporter k ce temps-ci la tentation que Rufin At 
qu'il eut au commencement de sa conversion. Led&non, qui con- 
naissait quelle avait H6 son avidit6 pour Tor et Targent, lui montra 
de grands trfeors cachfe en terre, qu'il lm dit y avoir 6t6mis par 
Pharaon. Mais Muce, dont la gritae avait enti6rement chang6 le 
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coeur, lui rfepondit courageusemeat : Que ton argent pferisse avcc 
toi, malheureux esprit. 

Aprfes ces premieres pratiques , de penitence, il retourna a 
l'feglise, ou les prfetres voyant combien il avait profitfe de leurs 
premieres instructions, lui en donnferent d'autres plus fetenducs. 
lis eussent bien dfesirfe de le retenir avec eux, et le pressmen t 
mfeme pour cela ; mais il se contenta pour ne point manquer k 
Fobfeissance, de demeurer encore une semaine en leur compagnie, 
aprfes quoi, suivant Tattrait de Dieu, auquel ils ne mirent point 
d'obstacle, il se retira tout k fait dans le dfesert. 

Coprez, dont nous parlerons bientdt, et qui racontait ceci k 
Rufin, dit qu'il habita le premier cette solitude : ce qui doit 
s' entendre de cette partie du dfesert qui est au midi d'Hermopole, 
et plus avant de ce cdtfe que le monastfere de saint Apollon. La 
vie qu'il y mena ne fut qu'un exercice continuel des plus rudes 
travaux de la penitence. II persfevfera pendant sept ans dans cet 
fetat de purification, aprfes quoi Dieu, par son infinie misfericorde, 
commenfa k le favoriser de ses graces extraordinaires qui en 
firent un homme k prodiges. 

II savait par coeur presque toute la sainte Venture. II n' avait 
tf autre nourriture que celle qui lui venait du ciel; car il trouvait 
devant lui tous les dimahches aprfes la prifere, un pain qu'aucun 
homme n' avait apportfe, et quil mangeait avec actions de graces, 
sans qu'il prlt d' autre aliment le reste de la semaine : ce qui fait 
voir que Dieu l'avait dfechargfe de toute sollicitude pour les be- 
soins de la vie, afin qu'il n'efit point d' autre affaire que celle de 
contempler ses divines perfections. 

Quoiquun homme si favorisfe du Ciel ptit, ce semble, se pro- 
duire silrement, il ne se hata pas de le faire ; mais il attendit que 
Dieu lui lit connaltre sa volontfe. Alors il se montra un peu et laissa 
rejaillir aux yeux des hommes ces vifs rayons de sainted, quil 
avait retenu jusqu alors dans l'obscuritfe de sa retraite. II eut 
bientdt grand nombre de disciples. Les uns se joignirent k lui 
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dans le d6sert ; les autres, sans quitter le lieu de leur demeure, 
refurent ses instructions, et furent fidfeles k les suivre. Ainsi 
Muce partagea ses soins spirituelsentre la solitude et les villages 
circonvoisins, ou il avait form6 des 61frves, qu'il visitait quelquefois 
pour les entretenir dans la ferveur deleur devotion. 

II revfetit de 1' habit monastique ceux qui le siiivirent dans le 
desert, dont Coprez fut du nombre. Cet habit consistait en une 
tunique de gros lin, un capuce et un manteau de peau de chfevre. 
Comme il avait la d6votion particulifere d'ensevelir les morts, et 
qu'il tachait de les accommoder proprement avec les habits dont 
illes couvrait, un de ses disciples, le voyant un jour occupG k ce 
pieux office, lui dit qu'il souhaiterait fort que, quaildilmourrait, 
il accommodat de mfeme son corps ; il le lui promit, et lui dit 
m6me qu'il le couvrirait si bien, que quoiqu'il fut mort il lui 
dirait que c'6tait assez. 

II se trouva peu de temps aprfes dans le cas de lui tenir parole. 
Ce disciple mourut; le Saint lui fit comme il le lui avait promis, 
et lui demanda s'il en avait fait assez ; k quoi le mort r6pondit 
d'une voix distincte que tout le monde put entendre : « Cela me 
. suffit, mon p6re, vous avez accompli votre promesse. » Cette mer- 
veille jeta tous les assistants dans un Gtonnement 6trange; mads 
Muce, craignant les pi6ges de la vanit6, se retira promptement 
dans son d6sert. 

Le zfele qu'il avait du salut de ses disciples, lui donna occasion 
en une rencontre de faire un miracle des plus extraordinaires, 
que nous rapporterons sur la foi de Rufin.-Il 6tait sorti de son 
d6sert poui- visiter les frferes (fU'il avait sous sa conduite. Dans le 
chemin Dieu lui fit connaltre qu'un d'entre eux devait bientdt 
mourir et qu'il 6tait k toute extr6mit6. Cependant, le soleil 
baissait, et il craignait que la nuit ne le surprit avant qu'il put 
arriver auprfes du malade, ou de ne pas le trouver en vie. Dans 
cette perplexit6 sa charit6 le porta k prier le Seigneur qu'il put 
s'y rendre avant que le soleil fut couch6; mais quelque diligence 
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qu'il fit, le malade mourut avant qu'il arrivit. Si Dieu n'exauca 
pas sa pri^re, on peut dire que ce fut pour dooner lieu k une plus 
grande merveille* 

Muce voyant son disciple saas Tie, s'approcha de hii, dit 
Rufin, le baisa tendrement et lui dit : « Qu'aimez-vous mieux, 
moB fils, ou de nous quitter pour 6tre avec Jfesus-Christ, ou de 
demeurer encore dans ce corps mortel? n Le mort revint en vie 
pour qiielques moments, leva la tfete et lui dit : « Pourquoi, mon 
p6re, me rappelez-vous de 1' autre monde? D m'est bien plus 
avantageux d'y 6tre avec Jfeus-Christ, et rien ne m' oblige de d6- 
sirer de demeurer sur la terre. » a Eh Men, lui dit Muce, reposez 
en paix et prtez pour moi. » En m6me temps ce bon solitaire baissa 
la tSte et s'endormit comme auparavant du sommeil des justes. 

Allant aussi visiter un de ses disciples, il le trouva trfes-malade, 
et d'ailleurs fort trouble dans sa conscience; de sorte qu'il avait 
une grande peine k se r6soudre k la mort. k A ce que je vois, lui 
dit Muce, vous ne vous 6tes pas pr6par6 k ce dernier passage, et 
votre conscience vous reproche votre lachet6 dans le service de 
Dieu : et pourquoi done vous 6tesrvous si mal dispose k un voyage 
si important? » « Je vous supplie, lui rSpondit le malade, de prier . 
e Seigneur qu'il daigne m'accorder encore un peu de temps 
pour me corriger de mes fautes. » 

« Mais quoi, repartit Muce, vous demandez du temps pour 
feire penitence lorsque vous fetes k la fin de votre course ; et k 
quoi avez-vous employ^ oelui que vous avez eu jusqu'ici? Qui 
vous empfechait alors'de gu6rir les plaies de votre &me ? Mais vous 
en &&ez bien 61oign6 ; puisqu'au lteu de le faire vous en ajoutiez 
de nouvelles. » Le malade persistait toujerars k le conjurer qu'il 
lui obtlnt de Dieu le d61ai qu'il lui demandait. Enfin Muce lui 
dit que, s'il 6tait dans la resolution de changer, Dieuprtdongerait 
sa vie pour quelque temps encore; et s'&aat mis en oraison, 
apr*s qu'il l'eut achevfe,il lui ajouta: «Bieu vous accorde encore 
trois ans de vie, k condition que vews en profiterw pour fake 
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pfeitonce et vow conrigor* a Ensuite ii le prit pa* la main, le 
tira du lit, et U $9 trouva si bien gu£ri, qu'il suivit le Saint dans 
le d6sert. 

A la to des trois ana, Muce le ramena au m&ae endroit ou il 
l'avait pris; mais il &ait si change qu on 1'eut pris pour un ange. 
lit, plusieurs des fr&es 6ta»t assembles, le Saint lemit au milieu 
d'eux, et leur ayaat fiat un long discours qui dura toute la nuit 
sur divers sujets de pi&6, et prineipalement sur la conversion 
parfaite de son (tiaeiple, eetui*ci cwunenfa a s'assoupir, et un peu 
apr6s U s'endorait du sammeil de la mort. On fit pour lui les 
prteres de I'^glise; et Muee, aprte 1' avoir enseveli, retourna k sa 
solitude. 

Coprez racontait toutes ces chosea h Rufin et 4 ses compa- 
goons, fl leur dit aussi plusieurs auires merveilles ; mais tandis 
qu'il en faiaait le .detail, un de laoompagnie s'ennuyant de ce r£- 
cit, auquei il n'ajcutait gudre de foi, se laissa aller un peu an 
sonuneil, et il vit tout h coop en songe un livre 6erit en caractferes 
d'or entre les mains de Coprez, et auprfes de lui un v£n£rable 
vieillard, dont le visage 6tait tout 6clatant de lumi&re, qui hu dit 
d'un tan s6v&re s « Pourquoi n'&xwtes-tu pas aveo attention ee 
qu'on dit? et pewrquoi te kusees-tu assoupir par le ctegofit que 
too incr6dulh6 t'en doane hA oes paroles it s'6veilla en sursaut 
et tout trouble, et raconta k ses compagoons, en langue latine, 
la vistea qu il veaait d? avoir. 

Cassien parle d*un aefitaire, appeI6 Muce, qu'il ne font pas 
confondre avec oekii ctonl nous venous de parler. Ge qu'H en *» c.28. ' 
n^porte est plus admirable qu'kaitable; ot on doit le regarder 
amine ua de ces* eaempiea extramlinaires, qu oaa ne saurait 
bner si on n'y rqconnaissait une inspiration partieuMtee de Dieu, 
^B8tifi6e par \m eifets* t 

H dit done qu$ce M«ee 6tait un hocaros qui n'avait quua ea- 
feat de hititans, ft vonluft se retirer avec hi* daras un mofiast^re 
d'Egypte, dont ii ne d^signe nite lieu^ m te nonu U se tint long- 
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temps k la porte avant d'y 6tre admis, et n'y fut introduit qu'avec 
une extreme difficult^, parce qu'on n'6tait pas en coutume d'y rece- 
voirdes enfants si jeunes, quoique celase fit dans d'autres monas- 
tics, comme nous le verrons en parlant des religieux de Tabenne. 

Quand ils furent refus, l'abb6 voulant 6prouver la vertu du 
p&re, ou le purifier de toute affection trop naturelle, afin qu'il 
vaquat tout entier au renoncement int6rieur et k acqu6rir la 
perfection religieuse, le s6para de son enfant, dont il confia le 
soin k d'autres fibres, et ordonna qu'on le n6gligeat beaucoup 
pour ses habits, etmfeme qu'on le maltraitat souvent, autant que 
son jeune age le pouvait permettre ; de sorte qu'il ne paraissait 
'jamais devant son p6re que couvert de haillons, et que souvent 
on le cMtiait en sa presence. 

II y en avait pour le toucher jusqu'au fond du coeur, pour peu 
qu'il lui restat de tendresse naturelle ; mais ce pfere, bien loin 
d'en t6moigner du ressentiment et de la tristesse, souflrait avec 
douceur cette terrible mortification, et en faisait k Dieu un con- 
tinuel sacrifice. - 

Enfin l'abb6, pour achever de s'assurer tout k fait de sa vertu, 
feignant un jour d'etre irrit6 contre 1' enfant et de ne pouvoir plus 
le souffrir, dit au p6re de le prendre et de Taller jeter dans le 
fleuve ; et aussitdt il le prit e^ courut au fleuve pour faire ce qui 
lui 6tait ordonn6, ne consid6rant pas qu'il allait immoler son 
propre fils, et pensant plutdt en toute simplicity que le sup6rieup 
avait des raisons trfes-justes, et qui lui 6taient inspires d'en 
haut, pour lui faire un commandement si extraordinaire. 

II 1'allait jeter, en effet, lorsque des fibres que l'abb6 avait 
expressSment envoy6s auparavant au fleuve Ten empech^rent par 
son ordre, et l'abb6 apprit aussitdt par r6v61ation, que Fob&ssance 
de Muce avait 6gal6 celle d' Abraham, Peu de temps aprfcs l'abb6 
se voyant pr&s de mourir le d&signa k ses religieux pour lui suo 
c6der dans sa charge ; ne pouvant leur donner un meilleur su- 
p6rieur que celui qui avait su si parfaitement ob6ir. 
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Ce n' est pas le seul exemple d'line ob6issance si extraordinaire, 
que Fhistoire des solitaires nous fournit. S6v£re-Sulpice en rap- 
porte un presque semblable k celui-ci dans ses dialogues. Sur 
quoi Ton peut consulter aussi Gazoeus dans ses Commentaires sur 
Cassien. 

Muce, ainsi que nous l'avons dit, forma si bien Coprez dans vit. pp. i. 

2| 6 v 61 I. Of 

les vertus religieuses, qu'il fut dans la suite ordonn6 prfctre, et °- M - 
gouverna k son tour plusieurs solitaires. II avait ref u de Dieu le 
don de faire des miracles, comme de gu6rir des aveugles et des 
estroptes, et de chasser les demons des corps des poss6d6s. Mais 
son humilit6 le portait k se regarder comme beaucoup interieur 
& son bienheureux pfere, et aux autres saints solitaires qui l'a- 
vaient pr6c6d6, et dont il raconta quelques traits de vertus k 
Rufin et k ceux de sa suite. 

II eut le bonheur d'attirer k la foi plusieurs paiens qui de- 
meuraient dans des villages peu 61oign6s de son monastfere; et sa 
charit6 s'6tendant aussi sur leurs besoins temporels, comme leur 
pays 6tait extrfemement st6rile, il b6nissait du sable, qu'ils m6- 
fcdent avec la semence, ce qui leur attirait toutes les ann6es une " 
rteolte abondante. 

II cultivait lui-mfeme un petit jardin, ou il planta des palmiers, 
divers arbres fruitiers, et des herbes pour donner k ceux qui le 
venaient voir. Un paien s'avisa un jour de venir voler ses herbes; 
mais quand il voulut les faire cuire, il n'en put jamais venir k 
bout, quoiqu'il fit grand feu. Ainsi voyant quaprfes les y avoir 
laiss6es longtemps, elles 6taient aussi fralches que quand il les 
avait cueillies, ce prodige le fit rentrer en lui-mfeme : il vint res- 
tituer les herbes au Saint et se fit chr6tien. 

feant all6 dans une ville voisine, il y trouva un docteur des 
Manich6ens qui s6duisait les habitants, et il entra en discussion 
avec lui. L'h6r6tique, homme subtil, 61udait artificieusement les 
difficult6s, ne pouvant les rSsoudre. Mais Coprez, pour le Qon- 
fondre par une voie plus courte, lui dit qu'il fallait d6cider les 
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questions par quelgue miracle, et proposa de faire allumer un 
grand feu, oil its entreratent tbus lea deux, et qu'on recomialtrait 
pour vraie la doctrine de celui qui serait 6pargn6 par les flammeg, 

Tous les assistants, qui 6taient en grand nombre, applaudirent 
k la proposition. On alluma le feu et Coprez prit le Manieheen 
par la main pour y entrer ensemble ; mais celui-ci s'en d^fendit, 
disant quils devatenfc y entrer s6par&nient, et que puisqu'il avait 
fait ledefi, c'6tait klui k commencer. Coprez, sftr de la bont£ desa 
cause et de la protection de Dieu, acquiespa sur-le^champ, et 
ayant fait le signe da la croix et invoqufi le nom de J6sus*Christ, 
il se jeta hardiment au milieu des ftammfes* oft il demeura envi- 
ron l'espace d'une demi~heure t sans en soqfirir ancun dommage; 
car elles s^cartfenent au moment qtfil y entra t et tout le peupte, 
t6moin de cette merveille, b6nissait le Seigneur y avec de graildes 
acclamations* 

Quand Coprez en fut sorti, on pressa le Msnich6en d'y entrer 
k son tour; mais il ne put sTy r£soudre, et k sod reins on l'y jeta 
par force, et bien qu'il s'61aa£&t en mfcrtie temps dehors, il en sortit 
k demi brul6. Le peuple, indign^ le chaaea de la rille avec de 
grandes hu6es, criant aprfes lui qu'il 6tait un imposteur et qa'il 
fallait le brftler vif* 

Coprez vieillit dans sa soUitade. II ftvait environ qoatre^iingts 
ans, selon le latin de Rufm r ou quaire^vingt-dix sekm le grec, 
quand celui-ci le vint voiiv c'est-i-dire flelort TUlemont en 304* 
Ce fat, par consequent, availt cette azmge cpie moarut Muce, son 
pfere spirituel *• 

Le Martyrologe Romain fait m6moire au 9 juillet de saint Patermuce et 
saint Coprez, martyrs, et par consequent autres que ceux-ci. 
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LA VILLE D'OXYRHYNQUE '. 

Oxyrhynque fut la ville des moines. Rufin nous la reprtsente 
plutdt comme un 9eul monastfere, que comme une ville compos6e 
d'habitants de diffgrents 6tats. On n'y comptait pas moins de dix 
mille religieux et de vingt mille reMgieuses. Les anciens Edifices 
publics et les temples d6di£s auparavant aux fausses divinit6s, 
6taient changes en habitations de moines. On y voyait plusde 
monastferes que de maisons s^culiferes. II n'y avait pas m&ne une 
seuie tour, un seul recoin dans les murs, qui ne ffit habitfi par 
des solitaires, lesquels chantant, nuit et jour, de tous cdt6s les 
louanges de Dieu, rendaient cette grande ville comme un seul 
temple consacrfe k sa divine majesty. 

Outre les chapelles particulifcres des monastferes* il y avait 
douze Sglises ou le peuple s'assemblait. Ses habitants Gtaient si 
portfe par leur pi6t6 k exercer l'hospitalit6 envers les pauvres 
passants et les Strangers, qu'ils mettaient des gens expr&s aux 
portes de la ville pour voir lorsqtfil en parattrait quelqu'un, et 
alors ils s'empressaient k l'envi k qui aurait I'avantage de le 
loger. Leur charitable Emulation paraissait principalement lor»^ 
qu'il arrivait quelque solitaire. On les voyait courir au-devant 
de Uri, comme s'il eut 6t6 question de recevoir un ange. Chacun 
le tirait de son cfttd, les uns par le brad et cTautres par le man~ 
teau, pour Temmener chez soi. 

Rufin dit que de son temps il n'y avait dans cette ville, fort 
grande et fort peupl£e, pas un seul paien ni un seul h&dtique, 
et que T6v6que pouvait prfecher en toute liberty dans les places 

1 Oxyrbynctius, Tffie de rigypte-Moyeiraei sur la rite gauche du mi, aujour- 
dlrai B£lm6se. EDe ftait appetee Oxyrhynchus a cause (Tun poisson au bee 
pointa qu'on y adorait. 
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publiques comme dans les 6glises. Cependant elle avait 6t6 
quelque temps auparavant enveloppSe dans la pers6cution excitee 
en £gypte par George, ce faux patriarche d'Alexandrie, ou les 
Ariens Tavaient plac6 aprfes en avoir chass6 saint Athanase. 
Theodore, alors 6v6qued* Oxyrhynque, qui ne mGritaitpas de gou- 
verner un si saint troupeau, eut la faiblesse de se jeter dans le 
parti de cet intrus, jusqu'i se faire r6ordonner par lui. 

Sa chute causa de grands troubles dans Oxyrhynque. La plus 
saine partie du clerg6 et du peuple se s6para de sa communion, 
et cette 6glise fut gouvern6e pendant quelque temps par les 
pretres et les diacres. Un solitaire nomm6 Paul signala en cette 
occasion son z61e pour la defense de la divinit6 de J6sus-Christ, 
et aida puissamment le peuple, tant par ses conseils que par son 
exemple, & demeurer ferme dans la foi. 

Le prfetre Marcellin, schismatique luciferien ! , donne de grands 
61oges h ce solitaire. II dit qu'il parut comme un autre Antoine 
par Imminence de sa gr&ce et de sa saintet6, et qu'aprte sa mort 
sa m6moire fut respectSe dans Oxyrhynque comme celle d'un saint. 
Cet 61oge pompeux dans la bouche d'un lucif6rien, a fait douter 
si ce Paul n'a pas 6t6 luciferien lui-mfeme. Bulteau ne le croit 
pas : il le reprSsente au contraire comme un excellent solitaire, 
et remarque qu'on peut ajouter foi k Marcellin dans les choses 
qui ne regardent pas son schisme. II eut pourtant 6t6 & souhaiter 

* Lucifer, 6v6que de Cagliari (Sardaigne), se distingua par son zele contreles 
Ariens et fut Tun des plus z6l6s de"fenseurs de saint Anathase ; mais trop ab- 
solu dans ses idees, il trouva que le concile d'Alexandrie avait fait des conces- 
sions blamablesaux Ariens, en d6cidant que ceux qui se repentiraient seraient lais- 
ses en fonctions ou replaces. II n'estpas de"montr6 cependant qu'il se soit separe* 
entierement de la communion de ceux qui admettaient le concile, par conse- 
quent de l'Eglise ; mais il eut des partisans qui ailerent jusque-la et que l'on 
nomma Luciferiens. Cette secte n'eut pas de nombreux adeptes et ne dura pas 
longtemps. 

Au treiziemesiecle, il y eut d'autres Luciferiens ; mais ceux-ci pousserent si 
loin les erreurs gnostico-manich£ennes qu'ils adoraient le chef des anges re- 
belles comme Dieu. 
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qu'une plume moins suspecte que celle-lk en eut parl6 avanta- 
geusement. II faut observer ici, avec Tillemont, que ce Paul est 
different de Paul de Pherm6, dont nous aurons occasion de parler 
ailleurs. 

Entre les £v6ques d'Oxyrhynque on compte un moine nomtii6 
Affi, qui faisait de grandes aust£rit6s 6tant dans la solitude, et 
qui, lorsqu'il fut 6v6que, ne trouvaplus ensoilamftme force pour 
les continuer. Cela l'affligea extrfcmement, et se prosternant 
devant Dieu, il lui demanda si c'6tait pour avoir accepts l'6pi- 
scopat qu'il l'avait abandonn6 k sa propre faiblesse. Mais Dieu le r vu pp. l 
consola en lui faisant entendre qu'il ne s'etait pas 61oign6 de lui, w 
et qu'il ne lui donnait pas les mfimes secours sensibles quil avait 
dans le desert, parce que depuis qu'il 6tait 6v6que il avait auprte 
de lui des personnes qui pouvaient 1'assister. 

II y avait aussi un Affi solitaire, et depuis 6galement 6v6que 
d'Oxyrhynque, qu'on ne salt pas sflrement 6tre le mfeme que celui 
dont nous venons de parler. On dit de lui qu'allaht dans le fond 
du d6sert d' Oasis, il trouva dans une pauvre cabane un vieillard, 
qui lui avoua en fondant en larmes, qu'il avait 6t6 6v6que ; mais 
qu'ayant eu le malheur de renoncer k la foi, aprfes avoir souffert 
de grands tourments durant la persecution, il avait pris le parti 
de se retirer dans le desert pour faire penitence de son apostasie, 
et qu'il y 6tait depuis quarante-neuf ans, ou il ne vivait que du 
fruit d'un palmier qui se trouvait pr£s de sa cellule. 

Son histoire ajoute qu'il mourut entre les bras d'Affi, et que 
celui-ci ayant projete, apr&s 1' avoir enseveli, de demeurer dans 
le m&ne lieu, le palmier devint sec et la cabane tomba sur-le- 
champ; ce qui lui fit comprendre que Dieu n' avait conserve l'un 
et 1' autre qu'en faveur de ce p6nitent. Quelque 6difiant que soit 
ce trait d'histoire, nous ne le garantissons pas coinme sur, parce 
qu'il ne parait pas assez autoris6 ; mais d' ailleurs les raisons qu'on 
donne pour le combattre ne nous ont pas paru assez fortes pour 
nous determiner k le supprimer. 

I. i2 
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Les Grecs font m&noire dans leur M6nologe de quatre anacho- 
rfetes natifs d'Oxyrhynque, nomm6s Jean, H6racl6eman, Andr6 et 
Th6ophile. On dit qu'en lisant la sainte Venture, ils furent si 
touches int6rieurement, qu'ils formferent le pieux dessein de se 
retirer dans le desert. Us s'y mirent sous la direction d'un saint 
vieillard qui les forma aux devoirs de la vie 6r6mitique, ce qui 
dura un an, aprfes lequel le vieillard 6tant mort, ils se retirferent 
chacun dans une grotte s6par6e, ou ils ne vivaient que de fruits, 
encore en mangeaient-ils seulement deux Ibis la semaine. Leur 
vie 6tait des plus saintes. Ils s'assemblaient dans une mfeme 
grotte le samedi et le dimanche pour y faire la prtere en commun, 
et y recevoir le sacr6 corps de Notre-Seigneur. lis v6curent en- 
viron soixante ans. 

Nous avons dit qu'il y avait grand nombre de monast&res dans 
F enceinte d'Oxyrhynque, ainsi que quantity de moines qui vivaient 
seuls. 11 ny en avait pas moins dehors ; et Rufin dit que plusienrs 
de ces saints pdres excellaient par diveraes gr&ces : les uns dans 
la distribution de la parole de vie, les autres dans les exercices 
de la penitence, et d* autres dans la vertu de faire des miracles. 

vit. pp. u Entre les religieux de dehors on en a particuli&rement distingue 
c! 50.' ° ' * un, nomm6 Th6on ou Th6onas. II avait excell6 dans la connais- 
sance des lettres 6gyptiennes, grecques et latines; mais hien loin 
de s'en servir pour paraltre avec 6clat, il s'6tai* volontairement 
condamn6 au silence, en s'enfermant dans un ermitage ou il de- 
meura trenteans sans parler, ne conversant qu'avec Dieu et ses 
saints. 

sozom.i.c, Sozomfene dit qu'il gouverna un monasttoe, sans expliquar s'il 
6tait dehors ou dans la ville, ni si ce fut avant qu'il s'enfermat 
dans son ermitage, ou si la charity Ten fit sortir aprfes s'6tre tu 
si longtemps. 11 gardait une si 6troite retraite dans sa cellule, 
que, lorsqu'il 6tait oblige d'en sortir, il prenait le temps de la 
nuit, afin de ne rencontrer personne, et se faisait .aocompagner 
par des bfites sauvages, dont il r6compensait le service en les fai- 
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sant ensuite boire k son puits : ce qu'on v£rifiait par la piste de 
quantity de bufles, de chfevres et d'anes sauvages qu'on voyait 
toujours prfes de sa demeure. 

Son abstinence 6tait rigonreose; et il ne mangeait rien de 
colt ; mais ni la rigueur de sa penitence, ni 6a retraite ne le 
rendaient triste ou farouche. On voyait 6elater au contraire dans 
ses yeux et sur son visage tant de douceur, de gaiete et de ma- 
jest£, qu'il paraissait comme un ange entre les homines. U passait 
dans tout le pays pour un proph&e, et faisait quantity de gu6- 
risons miraculeuses. II ne se montrait pas cependant au)6ment, ni 
n'interrompait pas pour cela son silence ; mais pour 1' ordinaire 
sortant seulement la main de sa fenfetre, et l'imposant sur la t6te 
des malades, il leur donnait sa benediction, et ils se trouvaient 
gu&is. 

Des voleurs s'imaginferent qu'il pouvait bien avoir de 1' argent 
cach6 dans sa cellule, et eurent la hardiesse d*y venir dans le 
dessein de le tuer et d'enlever son pr6tendu tr6sor. II les d£- 
concerta bientdt par la force de sa prifere ; k peine voulurent-ils 
entreprendre de forcer sa porte, qu'ils se trouvferent comme life 
par une mam invisible, et attaches contre la porte mfimesans 
pouvoir se remuer. 

Le lendemain beaucoup de gens du voisinage y 6tant venus 
selon la coutume, ib furent si fort indign6s de trouver ces vo- 
leurs, dont ils comprirent aisement la mauvaise intention, qu'ils 
dfliberferent d'allumer du feu autour <Teux et de les brfiler vifs. 
Afcrs Th6on, force par la charite de rompre le silence pour sau- 
ver la vie k ceux qui avaient attente 4 la sienne, dit k ces gens 
de leur permettre de s*en afler sans leur faire aucun mal, parce 
qu'autrement Notre-Seigneur retirerait de ltd la grS.ce qu'il lui 
avait accordee de guerir les malades. Cela fit qu*on les laissa 
fibres ; et ces brigands furent si touches de ce qui leur etait ar- 
rive, qu'ils renoncferent k leur mauvaise vie, et embrassferent 1*6- 
tat monastique dans les monastftres voisins pour y faire p6ni- 
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tence. Th6on mourut, selon les apparences, vers la fin du qua- 
irteme sifecle. 

Notons ici, k propos de la ville des moines, que chaque mo- 
nastfere 6tait g&i6ralement divis£ en plusieurs maisons ou r6si- 
daient de vingt k quarante moines occup6s au m&ne m6tier : ils 
etaient tresseurs de nattes, tisserands, tailleurs, foulons. Chaque 
maison 6tait designee par une lettre de Talphabet que tous les 
moines qui Thabitaient portaient sur leur tunique. L'ordre leplus 
parfait r6gnait partout et en toutes choses ; on travaillait beaucoup 
et Ton priait toujours. 



SAINT PACOME. 

INSTITUTION DE i/ORDRE DE TABENNE EN HAUTE-THtBAlDE K 

Saint Pacdme est consider^ comme le P6re des solitaires de la 
Haute-Th6bai'de, bien quil n'ait pas 6t6 le premier qui ait 6ta- 
bli sa demeure dans ce desert. II y trouva saint Pal6mon, d£j& 
fort ancien dans la vie £r6mitique,.et ce fut sous lui quil en ap- 
prit les exercices et les devoirs. II eut ensuite tant de disciples 
qu'on vit en lui le veritable fondateur de l'ordre monastique en 
cette contree. II est m6me consider par plusieurs comme Tinsti- 
tuteur de l'ordre c6nobitique en general, k cause de la forme du 
gouvernement quil donna k sa congregation en unissant plu- 
sieurs monastferes sous une m6me rfegle et un seul superieur ge- 
neral, et en conservant cette union par des assemblies ou cha- 
pitres, et des visites pastorales. 

A propos de ce grand Saint, nous parlerons de saint Paiemon 
son pfere spirituel ; le maltre et le disciple ayant une liaison si 

* Saint J6r6me, Rufln, Pallade, Vita Patrum ; Sozom&ne, les Bollandistes, 
Bulteau. 
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6troite, qu on ne peut diviser leurs actes sans s'exposer k des 
redites. 

Ctmpltre I. 

On ignore en quel lieu saint Pac6me prit naissance ; on sait 
seulement qu'il naquit dans la Haute-Th6bai'de, au-dessus de la 
fameuse ville de Thfebes, qui donna le nom k cette province. 

Ses parents 6taient paiens et T61ev6rent dans les superstitions 
de l'idolatrie ; mais il parut dfes son enfance par des signes non 
6quivoques et miraculeux, qu'il en serait un jour le grand en- 
nemi. Outre que son estomac ne pouvait retenir le vin ofiert aux 
idoles, tin jour quon le mena k un temple ou on allait offrir des 
sacrifices, sa pr6sence rendit muet le d6mon, qui parlait ordinai- 
rement par la bouche de l'idole, ce que le pr6tre attribua, selon 
ses pr&jugfe, k la haine de ses dieux contre le jeune Pacdme, et 
ordonna quon le fit sortir commeun objet qui leur 6tait odieux. 

Ses parents qui l'y avaient amen6 , afflig6s de cet 6v6nement 
extraordinaire, en augurferent mal, et craignirent qu'il ne fut 
malheureux dans la suite. Le temps les remit peu k peu de leur 
frayeur; ils le laissferent vivre en repos, Tobligeant seulement 
cTapprendre la langue 6gyptienne et la science des anciens. 

Lorsqu'il eut environ vingt ans, il fut enr616 de force et mis 
sur un vaisseau avec plusieurs autres quon avait pris au sujet 
des nouvelles levies que Tempereur avait ordonn6es, et fut ainsi 
conduit k une ville dont les habitants 6taient chr6tiens. Ceux-ci 
touch6s de voir tant de jeunes gens gard6s k vue, et rong6s de 
chagrin de ce quon les obligeait de marcher malgr6 eux, n'ou- 
bliferent rien pour les consoler dans leur disgrace, et s'empres- 
sferent de leur fournir abondamment tous les secours dont ils 
avaient besoin. 

Pac6me admira leur charit6 et leur g6n6rosit6, dont il n* avait 
pas encore vu d'exemple dans les paiens, parmi lesquels il avait 
v6cu jusqu'alors. Sa surprise le porta k s'informer curieusement 
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du caractfere et de la religion de ses bienfaiteurs, et pour quel 
motif ils s'exerfaient k ces oeuvres de mis6ricorde. On lui dit que 
ces gens Staient des chr6tiens, ainsi appel6s parce qu'ils croyaient 
en J6sus-Christ fils unique de Dieu, par qui ils esp6raient d'fetre 
recompenses dans une autre vie du bien qu'ils faisaient en celle-ci 
k leur prochain. 

Dieu agit dans son 4me par sa gr£ce tandis qu'on lui tenait ce 
discours. 11 se sentit p&i&r6 int&ieurement d'une joie secrete, 
d'autant plus consolairte quelle ltd etaitnouvelle, et d'une sainte 
frayeur qui lui fit respecter encore plus les myst&res de la religion 
dont on lui pariah. Cda fit qu'il profita da premier moment qu'il 
fut seul pour se livrer en liberty aux dispositions de son ame, et 
levant alors les mains au ciel il adressa k Dieu cette pri&re. a Mon 
Dieu qui avez cr66 le ciel et la terre, si vous daignez jeter les 
yeux sur moi sans avoir ggard k ma bassesse, pour me dfilivrer 
de l'6tat facheui ou je me trouve, et pour me faire connattre 
comment je dois vous servir, je vous promets que j'emploierai 
tout le temps de ma vie k accomplir votre sainte volont6 et que 
je ne nigligerai jamais d'exercer la charity que vous nous com- 
mandez d' avoir pour le prochain. 

Le lendemain il sfembarqua avec les autres; mais il veillait si 
bien sur lui-m£me, que ni les solicitations, ni le mauvais exemple 
de ses compagnons ne purent 1' en trainer au mal ; il y rtsista 
toujours courageusement, se souvenant qu'il avait promis k Dieu 
de lui 6tre fidfele- 

La guerre finie et les troupes licences, il revint en Haute- 
Th6baide et se rendit k l'6glise du bourg de Ch6nobosque ', oi 
il se fit instruire dans la religion chr£tienne, et fut ensuite r6g6- 
n6r6 dans les eaux du bapt&ne. La nuit d'aprfes, il eut uh *onge 
myst&ieux, durant lequel il lui sembla qu'on r6pandait sur lui 
une ros6e c&este* laquelle ayant coute dans sa main droite, s'y 

1 Quelques ecrivains ecctesiastiques ont conclu de ce fait que saint Pacftrae 
fiteit ne k Gtaenobosqae. 
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6tait chang6e en miel, et de li avait arros6 la terre ; et il entendit 
line voix qui lui dit : « Fais attention, Pac6me, k ce que tti vois, 
et comprends par ce signe ce que la grace de J6sus-Christ veut 
faire dans ton Sine, et dans celle des autres par ton ministdre. » 

Cette vision alluma dans son coeur un si ardent amour pour 
Dieu, qu'il ne pensa plus qu'i se retirer dans la solitude ou il 
put vaquer uniquement k son service. Pour cet effet, il alia trouver 
un saint anachor&te nomm6 Pal6mon, dont il avait oui parler, 
qui demeurait dans le fond du d&sert, et frappa hardiment k la 
porte de sa cellule, t 

Le v6ritable ermite, k qui 1' amour de la retraite rendait im- 
portun le commerce des hommes, ne lui ouvrit la porte qu'i demi, 
et lui demanda d'un air austfere, qu'est-ce qu'il d6sirait de lui. 
Pacdme lui r6pondit humblement qu'il souhaitait de se rendre 
solitaire sous sa direction* « Vous ne le sauriez, dit le vieillard; 
car ce n'est pas une chose si ais6e. Plusieurs ont voulu Fentre- 
prendre, et ont montr6 d'ahord assez de courage ; mais rebut6s 
par les difficult^, Us n* ont pas pers6v6r6* iSprouvezr-moi, je vous 
prie, ripliqua Pacdme,. aprte quoi vous ferez de moi comme vous 
le trouverez bon. 6prouvez-vous plutdt vous-m6me pendant un 
certain temps dans un autre monastfere, repartit Pal&non ; la vie 
que je mfene ici est trop rude pour un commenfant. Je jeune en 
6t6 tous les jours, et en hiver jene mange que de deux jours i'un. 
Je n'use ni d'huile, ni de vin, etjeme contente de pain et de seL 
Je passe ordinairement la moiti6 de la nuit et fort souvent la nuit 
entifere en pri&res, ou k m6diter les saintes Ventures. » 

Pacdme, que 1' aspect du vieillard tenait dans une crainte res- 
peefcueuse, ne se rebuta pas du genre de vie dont il lui faisait le 
d6taiL II se sentit au contraire plus de courage pour l'embrasser, 
et dit avec confiance : « J'espfere, mon pfere, que par le secours de 
vos priferes, Dieu me fera la grace de pratiquer les mfemes choses.* 

Pal6mon reconnaissant k ces mots la fermet6 de sa resolution, 
i'introduisit dans sa cellule, le rev&it de l'habit monastique, ce 
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qui fait voir que d6s lors il y en avait un particulier, et le prit 
sous sa conduite. lis s'exerfaient done ensemble dans la prifcre, 
la psalmodie et les autres pratiques de leur 6tat« Leurs occupa- 
tions manuelles Gtaient de faire des cilices, et ils ne s'6pargnaient 
pas dans le travail, bien qu'ils n'en eussent pas besoin pour Fentre- 
tien de leur vie ; mais c'6tait pour avoir moyen d'assister les pauvres. 

Pal&non exigeait surtout de Pacdme qu'il s'accoutumat aux 
veilles, et s'il s'apercevait que le sommeil le pressait durant l'of- 
fice de la nuit, il le menait k la montagne et lui faisait transporter 
du sable d'un lieu k un autre, en lui disant : « Veillez, Pac6me, 
de peur que le d6mon ne vous tente et ne vous d6robe le fruit 
de vos travaux. » C'est ainsi quil l'accoutumait k vaincre le 
sommeil, et quil lui faisait souvent passer toute la nuit en 
oraison et en prifere. C'6tait encore assez leur usage d'6tendre 
leurs bras en forme de croix lorsquils priaient : cette situation 
secondant mieux leur ferveur et les empfichant de s'endormir. 

Leur nourriture 6tait du pain et du sel pil6, k quoi ils ajou- 
taient, quoique fort rarement, quelques herbes sans huile et sans 
vinaigre. Ils y mfelaient m6me quelquefois de la cendre pour 
mieux mortifier le gout. 

Une ann6e, au jour de Paques, Pal6mon dit k son disciple de 
pr6parer k diner, e'est-i-dire, de devancer l'heure du repas k 
cause de la solennit6 du jour. Pacdme crut que tous les chr6tiens 
se r&jouissant dans ce jour de la glorieuse resurrection de Notre- 
Seigneur, il pouvait sans manquer aux rfegles de la mortification 
monastique, r6galer un peu mieux que de coutume son pfere spi- 
rituel, et m&ler un peu d'huile et de vinaigre dans les herbes 
quil avait pr6par6es; mais quand PalSmon, aprfes avoir fait la 
prifere, s'approcha de la table et aperfut cet apprfet, il porta la 
main sur son front, et dit en versant des larmes : « Mon Sauveur 
a 6t(5 crucifix, et moi je mangerai k present de T huile ! » U ne 
put sy rSsoudre, quelques instances que lui en fit Pacdme ; de 
sorte quil fallut dter les herbes, aprfes quoi il se mit k table et 
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ne mangea avec son disciple, que du pain et du sel comme de 
coutume. 

Cependant Pacdme, extr&mement attentif k mettre k profit les 
lemons et les bons exemples de son pfere spirituel, s'avanfait dans 
rhumilit6 et les autres vertus religieuses, et s'exerf ait courageu- 
sement dans les travaux de la penitence; mais il s'y ranima 
encore plus k Y occasion de la chute d'un solitaire, qui depuis 
peu 6tait venu se mettre comme lui sous la conduite de saint 
Pal6mon. 

Une nuit qu'ils veillaient tous les trois ensemble et avaient 
allum6 du feu, ce nouveau venu, que le d6mon de l'orgueil com- 
menfait k obsSder, leur dit : « Si quelqu'un de vous a la foi, 
qu'il se tienne debout sur ces charbons allum6s en pronon^ant 
TOraison Dominicale. » Pal6mon comprit d'abord l'illusion, et 
reprit ce pr6somptueux de sa t6m6rit6. Mais celui-ci ne fit point 
cas de la correction, et se tint hardiment sur le feu, dont le 
d6mon, pour le mieux confirmer dans la vanit6, arrfeta Tardeur 
afin qu'il n'eii fut pas brul6. Aprfes cela il se s6para d'eux en leur 
reprochant leur peu de foi, et alia s'6tablir ailleurs plein de lui- 
mfeme comme un saint k miracles. 

U fit bientdt la triste experience des funestes suites de l'orgueil. 
Le d6mon, qui le trouva dispos6 par Ik k toutes ses malignes sug- 
gestions, lui tendit un pi6ge dans lequel il tomba; aprfes quoi se 
livrant au d6sespoir, il erra quelque temps dans le d6sert, et 
arriva enfin k la ville de Pane, ou il se pr6cipita dans une four- 
naise dont les flammes le consumferent. 

Cet exemple tragique servit d'aiguillon k Pacdme pour 1' exciter 
k veiller sur son ame. II fut attentif plus qu'il ne l'avait jamais 
6t6 k la conserver dans une puret6 parfaite; k rSprimer fidfele- 
ment toutes les affections vicieuses qui s'y pouvaient 61ever ; k 
tendre par tous ses efforts k 1' acquisition des vertus int6rieures; 
k se d6gager des vains d6sirs des choses du monde, pour n'as- 
pirer qu'aux biens de la vie future ; k m6diter continuellement et 
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k s'appliquer k lui-m6me les maximes de salut que le Saint- 
Esprit a dict^es dans les divines ficritures, et surtout k pratiquer 
rhumilit6,;la douceur, la patience et la puret6 cFintention. Le 
progr&s qu'il fit dans touies ces vertus fut si sensible, que son 
pfere spirituel ne le pouvait voir sans admiration, et sans res- 
sentir dans son &me une consolation extraordinaire. 

D'ailleurs il 6tait si ardent k se mortifier et si patient dans les 
fatigues et les peines, qu attaint ordinairement nu-pieds pour ra- 
masser du bois dans un desert couvert de ronces, il souflrait 
courageusement les piqures des 6pinea qui s'enfonfaient quel- 
quefois bien avant dans sa chair, et il s'animait k les supporter 
par le souvenir des clous dont J6sus-Christ avait 6t6 perc6 sur 
1'arbre delacroix. 

C'6tait principalement dans ce dfeert qu'il s'arrfetait avec plus 
de complaisance, par la facility qu'il y trouvait k vaquer k 1'orai- 
son, et k s'entretenir familiforement avec Dieu, loin du commerce 
des creatures et dans le profond silence de la solitude. Lk il r6- 
pandait son coeur avec plus de liberty et une affection plus tendre. 
II y ranimait sa confiance avec une plus douce onction et plus 
d' amour pour obtenir de Dieu qu'il le fortifiat contre la malice des 
ennemis de soa ame : et sa charit6 se dilatant sur les autres, par 
la conviction ou il- 6tait depuis sa conversion, que 1' amour du 
prochain est souverainement agr6able k Dieu, il le priait aussi 
din qu'il les garantit des pi6ges que le dfanon tend presque sur 
tous nos pas. 

Le Seigneur, qui lui inspirait ces pieux sentiments de charity, 
parce qu'il le destinait au ministfere du salut des ames, lui mani- 
festa sa volont6 14-dessus dans une de ses oraisons, lorsqu'il 
s'6tait enfonc6 plus avant dans la solitude. C'6tait dans un d6sert 
appel6 Tabenne, que plusieurs placent dans une grande lie du Nil, 
non kdn de la ville de Si&ie ! , mais que nous croyons plutdt, 

* Aujourd'hui Assouan. Cette ville formait la frontifcre de Yigypte du c6te de 
VEthiopie. 
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avec un auteur trfesrexact* &re plus has sur lebord du Nil dans le 
dioc&se de Tentyre *• 

Tandis qu'il priait avec ardeur et qtfil avail prolong^ son orai- 
son plus que de coutnme> il entendit une voce qui lui dit : « Fixe 
ici ta demeure et y Mtis un monastfere, parce que plusieurs vien- 
dront pour embrasser la vie religieuse, et tu les conduiras selon la 
rfegle que je te montreraL » Ik* m&ne temps il vit un ange qui lui 
pr6senta une table d'airain sur laqudle 6tait trac6e la foraie de vie 
qu'il devadt faire observer k ceux qui se rangenrient sous sa 
conduhe. 

Pallade, Sozomfene et Denis le Petit* dans la traduction de la Vie 
du Saint, disent que cette rfegle contenait les choses suivantes : 

Permettez k chacun selon ses forces de boire et de manger, et 
obligez-les de travailler k proportion de ce qu'ils mangeront, 
sans les empficher ni de manger mod6r6ment, ni de jeflner. Iin- 
posez de plus grands travaux aux plus robustes et k ceux qui 
mangeront raisonnablement, et de moindres travaux aux faibles 
et k ceux qui jeuneront 

Batissez-leur diverses cellules. Faites-les demeurer trois dans 
chacune. Que leurrepas soit appr6t6 dans un m6me lieu, et qu'ils 
' mangent tous ensemble. 

Qu'ils soient vfetus durant la nuit de robes de Mn, et ceignent 
leurs reins. Qu'ils aient tous un manteau blanc de poil de ch&vre 
qu'ils ne quitteront jamais, ni en mangeant, ni en dormant ; mais 
lorsqu'ils approcheront de la sainte Communion, qu'ils d6tachent 
leur ceinture et quittent ce manteau, se contentant seulement 
d'un capuce. 

11 6tait aussi ordonn6 par la m&ne rfegle de diviser tous le& so- 
litaires en vingt-quatre lettres grecques, et de donner k chaque 
troupe le nom d'une de ces lettres commenf ant depuis X alpha 
jusqu'k I' omega, afin que quand dans une si grande multitude 

1 La vale de Tentyre est aujotmf ilui nommee Denderah ; ene est situee sur 
la rive gauche du Nil, a 48 kil. nord de Thebes. 
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on interrogerait le sup6rieur de l'humeur de quelqu'un de ces so- 
litaires, on put ais&nent connaltre par sa rSponse quel il 6tait ; 
le caractfcre de chacun 6tant d6sign6 par la lettre sous laquelle 
il 6tait plac6. Par exemple, on marquait les plus simples par 
Yiota, et parle zeta ceux qui 6taient plus f&cheux et plus diffi- 
ciles & traiter. 

C'est ainsi qu'on accommodait chaque lettre aux perfections 
et aux dtfauts de chaque religieux, sans que personne y put 
rien comprendre que ceux qui avadent Intelligence de ce que 
cela signifiait. Nous verrons ceci plus d6taill6 dans le chapitre 
de la discipline de Tabenne. 

On dit aussi qu'il 6tait marqu6 dans la m6me table, que s'il 
venait d'un autre monastfere quelque religieux qui n'eut pas le 
mfeme habit qu'eux, il ne mangerait pas en communaut6 avec les 
autres, mais seulement avec ceux des frferes qui 6taient obliges 
d'aller dehors. Que celui qui serait une fois entr6 dans le mona- 
stfere n'en pourrait plus sortir, et que, durant les trois premieres 
annfes, il ne s'occuperait pas & T6tude de la sainte 6criture ; 
mais & travailler seulement avec simplicity aux ouvrages qui lui 
seraient ordonnfe ; et qu'aprfes ce temps il entrerait dans la car- 
rifere des combats spirituels. 

Qu'ils abaisseraient leur capuce en mangeant, afin de ne se 
point voir les uns les autres. Qu ils observeraient le silence du- 
rant le repas et ne jeteraient point les yeux hors de dessus la 
table. 

L'ange dit aussi k Pacdme qu'on ferait douze oraisons durant 
le jour, autant le soir, et autant la nuit. A quoi le Saint r6pon- 
dant que c'6tait bien peu, 1'ange r^pliqua : « Je ne vous ordonne 
que cela afin que les faibles le puissent observer sans peine ; 
mais quant aux parfaits, ils n'ont pas besoin de cette rfegle, puis- 
que 6tant retires dans leur cellule et dans une tr&s-grande puret6 
de coeur, ils se nourrissent de la contemplation de Dieu, et le 
prient continuellement. » 
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Pac6me avait trop de confiance en son pfere spirituel saint Pa^ 
16mon pour lui cacher cette r6v61ation. II ne manqua pas k son re- 
tour de lui en rendre compte, et le pria de veniravec lui aulieu 
oil Dieu lui avait manifests sa volont6. lis se rendirent done en- 
semble k Tabenne, et aprfes y avoir construit un petit logement, 
Pal&non lui dit: « Puisque je ne saurais douter que Dieu veut 
que vous demeuriez ici, promettons-nous de ne nous s6parer ja- 
mais tant que nous serons en cette vie, et de nous consoler par 
des visites que nous nous rendrons r6ciproquement. » Pacdme y 
acquiesfa avecjoie, et ils furent fiddles k l'exScuter jusqu'i la 
mort du saint vieillard. 

Celui-ci revint ensuite k sa demeure ordinaire, et commenfa 
k sentir de grandes incommoditfis par une vive douleur de rate, 
que ses excessives aust6rit6s lui avaient causae ; car il 6tait si 
mortifi6, que souvent il mangeait sans boire; et tout son corps se 
ressentait d'une si rude penitence, sans quil y apportat d'adou- 
cissement. 

Quelques solitaires qui le vinrent voir le trouvant accabl6 de 
mal, le pressferent beaucoup de ne pas achevef de ruiner sa sant6 
en continuant son abstinence, et de souffrir qu on prit soin de 
lui. II se rendit pour quelque temps k leur sollicitation, plutdt 
dans un esprit de charity que pour prolonger sa vie; mais voyant 
que cela n'empfechait pas les progrte du mal, il reprit son pre- 
mier usage, donnant pour raison que si les martyrs avaient souf- 
fert avec courage de grands tourments jusqui la mort, il ne de- 
vait pas c6der k des douleurs moindres aux leurs et craindre des 
infirmit6s passagferes pour vivre un peu plus de temps. Ce fut 
par cette rdsolution quil pens6v6ra fidfelement dans sa penitence 
le peu de temps quil v6cut encore, pendant lequel Pac6me se 
tint toujours auprfes de lui ; le servit avecTafTection la plus tendre, 
et lui rendit aprte sa mort les devoirs de la sepulture. 

fetant retournG k Tabenne, Dieu le consola de la perte quil 
avait faite, par Tarrivte de Jean son frfere aln6, qui vint se joindre 
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ii hii, sur cequil avait oui dire dela vie parfaite qu'il menait. 
La joie fut Ggalede part et d' autre; car PacAme n' avait vu an- 
cun de ses proches depuis son bapt£me, et ils travailldpent dte 
concert k leur perfectkm. Leur exerdce 6tait de m6diter unit et 
jour les commandements de Dieu,afin d'y conformer leurs mceurs. 
Ils distribuaient journellement aux pauvresce qui leur restaitdu 
produit de leur travail, sans &treen sollicitude du lendemain. Ils 
ne portaient que des habits de tale, qu'ils changeaieirt seulement 
pour les laver. Pacdine Be couvrait le plus souvent au dedans 
d'un cilice, afin de mieux dompier son corps. 

L' esprit de mortification le portait aussi k ne se rassasier ja- 
mais, non pas m£me de pain ; et ce qui est incomparablement 
plus austere, il ne se couchait pas lorsqu'il voulait dormir ; mais 
il s'asseyait au milieu de sa cellule, sans s'appuyer d'aucun en- 
droit ; ce qu'il pratiqua pendant l'espace de quinze ans. II resta 
mfeme dans une ann6e quarante jours sans dormir, et demanda 
k Dieu de pouvoir se passer tout k fait du sommeil, afin d'fefcre 
mieux en 6tat de combattre centre les ennerais invisibles de son 
salut. Son histpire nedit point que Dieu ait <exauc6 cette prifire, 
que son amour pour la penitence lui avait dkt6e. 

Gependant Pfcc&ne se souvenant de la promesse que Dieu lui 
avait faite de lui adresser des solitaires to oe lieu, pensa tout 
de bon a agrandir son monasi&re. Son frfcre, qui aimait mieux la 
vie paisible des anachor&ea, et qui ignorait apparerument la r6- 
v Elation qu il avait eue, ne goutaii pas so® desaon, et Ten reprit 
mfane une fois un peu aigrement, oomme done entreprise on 
inutile ou pr^somptueuse* 

Pacdme y fut sensible, voyant qu'il s'opposait k une ceuvre qui 
lui venait de Dieu ; mais comme il avait accoutumg de modfrer 
les moindres Amotions qui s'61evaieni dans sen coeur, il souffiit 
ce reproche en silence. H eut nfatnmoins du scropule de sa sensi- 
bility, bien qu'eUe n'eut pas paru au dehors ; et la nuk suivante 
6tant descendu au lieu le plus bas de l'^difice, il s'y prosternala 
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face con tre tenre, js'humilia profond6ment devant Dieu, et le con- 
jura avec beaucoup de seupirs et de laraues de le fortifier centre 



« Je vois bien, disait-il, Seigneur, que la prudence de la chair 
domine encore en moi. Je vois bien que je suis encore assujetti 
k sa kwL Malheur k moi qui n'ai pas encore appris it r6primer la 
colore depuis le temps que je vis dans led6sert ! Qu'importe que 
ce salt pour une bonne cemvre, «ela ne nsfexeuse point Ayez pitte 
de moi, 6 mon Dieu ! Ne perroettez pas que je succombe k la ten- 
tation du d6mon ; ar si voire grace ne me souiient contre lui, il 
me r&luira bientdt sous sa tyrannic. Comment oserai-je en- 
treprendre d'instruire les autres, moi qui n'ai pas encore appris 
kme vaincre? » 

Telle 6tait la componction de Pacfime pour un mouvement in- 
t6rieur d'impattence, qu'il avait t£ch6 de riprimer. Telle 6tait son 
attention k garder son coeur. 11 passa toute la nuit k s'humilier 
ainsi devant Dieu; son Tegret fut si vif, que la sueur causae par 
F excessive chaleur du lieu 6tant jointe k ses larmes, le pav6 sur 
lequel il avait pri6 parut le lendemain aussi mouill6 que si on y 
avait r6pandu de l'eafei. II continua depuis k vivre avec son frfere 
dans une douceur, une h«nmHt6, une condescendance admirable, 
sans jamais se d&nentir jusqu'k ce que la mort le lui enleva. 

Alors il poursuivit son batiment avec plus de liberty ; mais ce 
ne fut pas sans obstacles de la part des demons, qui ne cessment 
de lui tendre des pteges, et renouvelferent centre lui la sanglante 
guerre qu'ils avaient si cruellement d6clar6e au grand Antoine. 
Dieu le permit ainsi non-seulement pour *prouver sa foi, mais 
afia que 1' experience de la testation le rendit plus propre k mon- 
trer aux autres comment il fallait oombatee. 

Tantdt les mains esprits ticbaient de l'eflrayer par des fan- 
tdmes horribles. Tant&t ils faisaient devant lui mille gestes ridi- 
cules pour le porter 4 rire. D'autres fois, pour le tenter de vanii£, 
ils I'aUendaient «n grand sombre lorsqu'il revenait de la pritoe* 



Digitized 



by Google 



190 VIES DES PfcRES DES DfeSERTS. 

et se rangeant autour de lui, ainsi que des satellites qui accom- 
pagnent un prince, ils se disaient les uns aux autres : « Faites 
place, faites place h rhomme de Dieu. » Une nuit ils donnferent 
une si violente secousse k sa cellule, qu'il semblait qu'elle allait 
crouler et l'6craser sous ses ruines. Ilsl'attaquaient ainsi en dif- 
ftrentes manures, soit pour le faire tomber en quelque faute, ou 
tout au molns pour troubler sa paix ; mais Pac6me mettaat en 
Dieu toute sa confiance et lui adressant continuellement ses vcbux, 
demeurait intr^pide malgr6 leurs attaques, et g6missait plutdt de 
leur malice, qu'il ne faisait cas de leurs efforts. 

Sa Constance les rendit plus furieux, et leurs premiers assauts 
ne leur ayant pas r6ussi, ils d6charg6rent leur rage sur son 
corps par des coups redoubl6s qui lui causferent des douleurs 
extremes : c'est ce qu'ils firent plusieurs fois et des nuits en- 
tires. Le combat ne pouvait 6tre plus rude; mais Dieu, qui le 
fortifiait intSrieurement par sa grace, le cOnsola aussLau dehors, 
par la visite d'un bon religieux nomm6 Hi6racapollon, ou Apollon 
selon la version de Denis le Petit, dont la conversation redoubla 
son courage. Ce pieux solitaire le venait voir depuis fort souvent, 
et mourut enfin entre ses bras dans une visite qu'il lui fit. 

La foi de Pacdme refut des accroissements avec les victoires 
qu'il remporta sur les esprits des t6n6bres ; et bien qu'il n'eiH 
pas alors acquis, au rapport de son historien, une parfaite con- 
naissance, telle qu'il l'eut dans la suite, des choses spirituelles, 
il ne laissa pas de faire plusieurs miracles, comme de marcher 
sur les serpents et les scorpions sans en 6tre piqud, et d'obliger 
les crocodiles par son seul commandement de le porter sur leur 
dos lorsqu'il voulait passer le Nil : Dieu, quiprenait unsoinpar- 
ticulier de son serviteur, accordant ces merveilles & la puretG de 
son coeur, et k la simplicity de sa confiance filiale. 

Le temps marqu6 dans l'ordre de la Providence pour l'6tablis- 
sement de son ordre 6tant arriv6, le Seigneur le lui fit connaitre 
par un esprit c61eate qui lui apparut dans une lie . du Nil proche 
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de Tabenne ou il s'etait rendu avec d'autres solitaires des envi- 
rons pour couper des roseaux dont on faisait les nattes. Pacdme 
s'etant retire k T6cart, afin de faire oraison, demandait k Dieu 
qu'il lui fit la grace de connaitre sa volonte et de Tex6cuter ; 
Tange se fit voir k lui et lui dit ce peu de mots : « La volonte du 
Seigneur est que vous aidiez les hommes k se rSconcilier avec 
lui ; » aprfes quoi il disparut. 

Ne pouvant done plus douter de 1'ordre de Dieu qui lui etait 
signify pour la troisifeme fois, e'est-k-dire dans la vision quil 
eut d'abord apr£s son baptfeme, dans celle ou un ange lui pr6- 
senta la table d'airain, et dans celle-ci ; il commenca k recevoir 
ceux qui se pr6sentaient pour embrasser la vie religieuse, et aprfes 
s'etre assure du consentement de leurs parents, et les avoir suf- 
fisamment 6prouv6s, il les revfetait de T habit monastique. 

Tant quils furent en petit nombre, il se chargea de tout le soin 
du nionastfcre, afin que, d6gag6s de toute sollicitude, ils fissent 
un bon fondement dans la recollection et la vie interieure. II 
pr6parait tout ce qui etait n6cessaire au r6fectoire ; il semait et 
cultivait les herbes au jardin ; il r6pondait k ceux qui frappaient 
k la porte du monastfere ; il assistait nuit et jour les malades ; il 
se rendait le serviteur de tous, et ne leur laissait que la douce 
consolation de vaquer aux exercices spirituels. 

Ainsi il les fonnait principalement par ses instructions et par 
son exemple, afin quavant quil en survint d'autres, et quil fut 
oblige de prendre des aides parmi eut pour les diff6rents emplois 
du monastfere, ils eussent eu le loisir d'6tudier dans sa conduite 
celle quils devaient garder lorsquil faudrait joindre la vie active 
k celle du resettlement. 

Ses nouveaux disciples ne pouvaient assez admirer tant de 
vertus quils d6couvraient en lui ; et surtout tant de charite, 
d'humilite, de mortification et de recollection quil conservaitau 
milieu d*une action presque continuelle. « Voyez, disaient-ils 
entre eux, combien grande est la bonte de Dieu. Nous avons 
L 13 
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devant nos yeux un homnie n£ dans le sein de 1'idolatrie, et qui 
pourtant s'est £lev6 par sa ferveur k une trfes-haute perfection. 
Pourquoi ne nous efforcerions-nous pas d'y arriver nous-m&nes 
$n suivant ses traces, comme il suit fidfelement celles des Saints 
qui 1'ont pr6c6d6? » 

Cette consideration leur inspirait une telle ferveur qu'ils s'ex- 
citaient mutuellement k pers6v6rer sous sa conduite ; et dansj 
l'empressement ou ils £taient de Timiter, ou tout au moins de le 
soulager dans ses fatigues, ils vinrent le presser de permettre 
qu'ils partageassentaveclui la peine de sestravaux. MaisPacftme 
leur dit qu'il se regardait comme un animal destine k tourner la 
roue, pour lequel il ne fallait avoir nulle compassion ; que quand 
il en serait temps, il se dechargenrit sur les autres d'une partie 
du soin qu'il prenait, selon que Dieu les mettrait en 6tat de le faire. 

Cependant, dit l'historien de sa vie, il leur prescriyit des 
regies tr^s-propres k les faire avancer dans les perfections reli- 
gieuses, surtout par rapport k la simplicite des habits, k la tem- 
perance dans le boire et le manger, k la d^cence et k la modestie 
du coucher ; ce qui fait voir qu' outre la rfegle qu'il avait re^ue de 
Tange, il ajouta plusieurs constitutions plus d6taiH6es pour la 
discipline de son ordre ; et peut-6tre que son historien a voulu 
designer par \k ce que nous appelons commun6ment la rfegle de 
saint Pac6me traduite par saint J6r6me, et dont nous traiterons 
amplement en parlant des usages qu on observait dans ses wo* 
nastferes. 

Mais d£s ces premiers temps sa charite ne se borna pas k ses 
disciples; eUe s'etendit aussi sur les gens des environs, ou 
s'etant aperfu que plusieurs bergers, tout occup6s du soin de 
leurs troupeaux, etaient priv6s du bonheur d'entendre la parole 
de Dieu et de partkiper aux sacrements. II en confera avec S6- 
rapion, ev&jue de Tentyre, et, de concert avec lui, il procura 
qu on batit une 6glise, ou Ton assemblaitces pauvres gens le sa- 
ined! et le dimanchew 
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U se chargea d'y aller en ces jours avec quelques-uns de ses 
religieux pour les instruire, en attendant quon efit pourvu la 
nouvelle 6glise d'un prfetre; et il continua depuis k exercer la 
mfeme charity quaud le pr6tre qu'on y avait mis 6tait oblige de 
sabsenter. II y parlait avec tant de sagesse, que les plus born6s 
comprenaient et etaient vivement touch6s de ce qu'il leur disait; 
car non-seulement ses paroles etaient des paroles de vie, mais 
son zfele et sa pi&6 paraissaient sur son visage et dans ses actions ; 
en sorte que tout se ressentait dans son exterieur de la saintet6 
et de l'ardeur de son 4me : ce qui fit que plusieurs idolatres qui 
Tentendirent embrass&rent la foi chr6tienne. 



Ghapltre O. 

' Le nombi-e des disciples de saint Pacfime augmenta bientdt 
jusqu'i cent, et crfit aprfes si consid6rablement, que son monastfere 
6tant trop 6troit, il fut oblig6 d'en fonder d'autres. II bMit le pre- 
mier dans un lieu dfeert appel6 Prou ou Pabau, quon nomme 
aussi Bau ou Bautn. Ce monastfere , quoique le second, devint 
dans la suite le plus grand et comme le chef de l'Ordre, bien que 
le nom g6n6ral de la Congregation se prlt de celui de Tabenne et 
qu'on ait toujours appel6 Tabenosiastes ou de Tabenne les reli- 
gieux soumis k la rfegle de saint Pacdme. 

Quelque temps aprfes la fondation de Pabau, un v6n6rable 
vieillard, nomm6 Eponyme, abbed'un monast&re appel6 de Ch6- 
nobosque, qui 6tait habit6 par des religieux fort anciens et fort 
respectables par leurs vertus, touchfe de celles quon pratiquait 
k Tabenne sous la direction de notre Saint, vint le prier d'unir 
son abbaye k son ordre, ce qu'il agr6a selon les inclinations de 
son zfele et de sa charit6; et il s'y rendit avec quelques-uns de ses 
religieux pour y mettre sa rfegle en vigueur. 

D'autres solitaires qui formaient aussi une communautfi h Blon- 
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chose, ou Muchons, suivirent l'exemple de ceux de Chenobosque, 
et lui donnferent une quatrifeme maison. 

II en fonda dans la suite cinq autres ; savoir : celle de Tase, 
dont l'bistoire ne nous dit rien de particulier ; celle de Thebeu 
ou Thebue, dont Ps6n6be, p£re de Petrone, qui succ6da au Saint 
aprfes sa mort dans le gouvernement de l'Ordre, donna le ter- 
rain, en entrant lui et toute sa famille dans la congregation ; 
celle de Panes, quil b&tit k la sollicitation de l'ev£que de cette 
ville, appeie Ar6e ou Varus ; celle de Tismen ou Men, dans le 
m&ne diocese; et celle de Pichnum ou Pachnum, appeiee aussi 
Chnum, sur le bord du Nil vers Latopole *. 

Ce furent \k les monasteres que saint Pac6me fonda de son 
vivant, outre celui des religieuses dont nous ferons un article 
particulier. 

On ne peut rien ajouter k la sagesse, au zfele, k la charity et 
k 1' application avec laquelle ce grand superieur gouvernait cette 
multitude de religieux. II paraissait dans toute sa conduite que 
F esprit de Dieu le guidait, comme il lui en avait inspire le des- 
sein. II n'est point de vertu dont il ne donnat l'exemple k ses 
religieux , point de moment ou il naglt pour leur utility ; 
point d' occasion de les instruire quil laissat 6chapper ; et enfin 
point de peine et de fatigue quil n'endurat volontiers pour leur 
procurer les besoins spirituels et l'entretien temporel, selon 1'es- 
prit de la pauvrete et de T observance religieuses. 

Mais pour mieux detailler l'econoinie de son gouvernement, 
aous ferons observer avant toutes choses, ainsi qu'on a dejk pu ' 
le remarquer, que saint Pac6me ne s'ingera pas de lui-m&ne 
dans la sup6riorite, mais quil y entra par un ordre exprfes de 
Dieu, et par consequent par la porte legitime de la vocation d'en 

* Toutes ces fondalions eurent lieu dans la Hautc-Egypte ; mais sans elre 
tres-61oign£s les uns des autres, les monasteres de saint Pac6me n'Gtaient pas 
dans le meme nome ou gouvernement. Latopolis, aujourd'hui Esneh, etait le 
chef-lieu d'un nome. 
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haut; et que nonobstant cet ordre du Ciel, il ne pr6vint pas pour 
F execution le temps que Dieu avait fix6 ; ce qui montre en lui 
un dGgagement et une puret6 d'intention trfes-parfaite. Aussi une 
vocation si marquee et une docilit6 si fidfele aux desseins de 
Dieu, fut-elle siiivie d'une b6n6diction trfes-abondante de graces. 
Pac6me re?ut cons6quemment toutes les quality n£cessaires pour 
gouverner. II ne manqua ni de lumiferes, ni de dons 6minents ; 
et les fruits de vie quil produisit dans les &mes, en furent les ef- 
fete et les preuves en mfeme temps. 

La douceur et la condescendance furent le fond principal de 
son caractfere. On oserait presque dire quil excSda dans ces 
vertus. Les actes de sk vie enfournissent des exemples Sclatants. 
Com me il se pr6senta en peu de temps grand nombre de gens 
pour vivre sous sa discipline, sa bont6, qui ne savait gufere se 
refuser k personne, fut cause quil s'introduisit parmi ceux qu il 
recut, certains sujets dilBciles k traiter et qui ne s'accommo- 
dferent pas dans la suite des maximes de perfection quil tachait 
de leur inspirer. 

Ses remontrances et ses exhortations ne pouvaient' rien sur 
eux. lis ne donnaient aucune marque d'amendement, ni meme 
de bonne volontG. Pac6me, afflig6 de leur resistance, par cette 
charit6 ardente qui lui faisait d6sirer leur salut avec z61e et sin- 
c6rit6, eut recours a l'oraison, qui 6tait dans toutes les difficult^ 
sa ressource ordinaire, et, prostern6 contre terre, il adressa un 
jour k Dieu cette belle prifere que son historien nous a conserve : 
(( Vous nous avez ordonnS, Seigneur, d' aimer notre prochain 
comme nous-m§mes ; je vous conjure done d* avoir piti6 de ces 
pauvres aveugles, et de les regarder d'un ceil favorable de votre 
mis6ricorde, afin que, rentrant en eux-m6mes par un veritable 
repentir, ils craignent dfeormais de vous offenser; ils com- 
prennent mieux les obligations de l'6tat qu'ils ont embrassS, et 
mettent en vous, comme les autres frferes, tout leur bonheur et 
leur esp£rance. » 
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La mauvaise disposition de ees esprits indociles fut sans doute 
ce qui enipGcha Teffet de sa prifere. II ne se rebuta pas pour 
©da, car la charit6 ne se lasse point ; mais il leur donna une 
rfegle difl&rente de celle des autres, et si facile h observer qu'il 
n'y avait qu'une opiniatret6 et une mauvaise vtilont6 Men mar- 
qu6e qui put refuser de s'y soumettre. En efifet, ces obstin^s qui 
voulaient vivre entterement k leur gr6 et sana aucune d6pen- 
dance, refusferent de la suivre, et quittfcrent I'Ordre avec autant 
de promptitude que s'ils eussent &6 saisis de quelque terreur 
panique. 

Si saint Pacfone eut snjet de g6mr de leur desertion, il eut 
lieu de s'en consoler par les merveilleu#progr&s de ses autres 
disciples. Son monastfere devint dfes lors comme un champ dont 
on a arracW 1'ivraie, et ou k boa grain croit au large. Mais on 
a pu remarquer quelle fat sa patience inalterable k supporter ces 
mauyais esprits, jusqu & ce que Dieu daignat Ten d61ivrer. 

II eut aussi des actes de patience & exercer envers quelques 
anciensreligieux de son monastfere de Pabau, qui, bien qu exempts 
de d6fauts grossiers, 6taient si port6s au muraiiare, qu'ils y tom- 
baient k tout propos* U \e» avait repris souvent sans rien gagner 
sur leur esprit ; mais ne croyant pas penir cela devoir se lasser 
de travailler kleur amendement, il entreprit pendant quarante 
jours des jeunes trte-rigoureux et de longuea veilles qu il passait 
k l'oraison : , et Dieu se laissant fl^chir k sespri&rea, il eut la con- 
solation d$ voir revenir ces vieillards k rfeipiscence, et con- 
somme* lew course dans une veritable p&46. 

Sa condesqendance envers un reKgieux d'un mooastfere voisin, 
mais qui n 6tait pas de son ordre, et dont l'abb6 venait souvent 
prendre ses coaseils > n'eut pas un effet moins merveilleiLx. Cet 
esprit ai$biti$ttx et d'une humewr bouillante, ctesirait passion*^ 
ment d'etre ^coaocae (la version de Denis le Petit dit qui) vow- 
Urit 6tre 61ev6 k la, cl6rteature;inais nou» suivona iei Je texteete 
Bollandus beaucoup plus sur). II d&siraitdonc d'fetre econome et 
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sollicitait sans cease son abb6 de lui donner cet emploi dont fl 
le reconnaissait incapable. 

L'abbe, lass6 un jour de ses impartunitfe, et pensant qu'il res*- 
pecterait peut-fetre rautorit6 de saint Paodme, lui dit contre la 
v6rit6, que ce Saint lui avait canseill6 de ne pas lui donner 
cette chaise, parce qu'il n'y 6tait pas propre. Ce fcugueux, an 
lieu de se rendrfe, prit la chose au tragique et vint droit an 
monast&re de saint Pacdme d6charger contre lui toute sa bile 
par quantity d'injures qu'il lui dit* 

Le Saint, qui en ignorait le sujet, et qui travaillait alors avec 
ses religieux k dresser une muraille, ne lui rfipondit rien; mais 
voyant que son silence l'irritait davantage, il lui dit avec beaaa- 
coup d'humilit6 : « J'ai p6ch6, mon frfere, pardonnez-moi, je 
vous en prie, comme vous d£sirez que Dieu vous pardoniie vos 
p6ch6s. » 

La douceur de oette r6ponse l'apaisa, et le Saint ayant quitte 
son ouvrage, s'approcha de l'ahb6 qui avait suivi ce religieux 
avec un coeur vivement afflig6, et lui demanda le sujet de ses , 
emportements. Ce sup6rieur, autant p6n6tr6 de douleur de tout 
ce que venait de dire son religieux irrit6, qu'il l'6tait de sa mau- 
vaise conduite, instruisit le Saint de tout, et le pria de lui dire 
ce qu'il devait faire* 

Alors Pacdme usant du don de conseil dont Dieu l'avait favo- 
ris6, lui dit : « Vous voulez savoir de moi ce que Dieu veut que 
vous fassiez : accordez A ce frfere ce qu'il d6sire, afin de d6frvrer 
son 4me de la puissance du d6mon ; car il arrive souvent qu'-en 
faisant par commiseration du bien aux m£chants, ils se radou- 
cissenrt, et se rendent plus raisonnabks. (Test ainsi que la cha- 
rity que J6sus-Christ nous a enseign^e par ses exemples et par ses 
paroles, nous apprend k nous supporter les tms les autres avec 
une mis6ricordieuse condescendance. » 

Chose admirable! cet avis eut tout 1'effct qu'il avaot prtdit. Le 
refcgieux voyant qu'oo lui accordait avec tant d'indulge&ce 
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Temploi qu'il avait si passionn6mentd6sir6, euthontedeson ara- 
bition et de ses emportements ; et touohe de repentir, non-seule- 
ment il ne voulut pas accepter la charge ; mais il vint se jeter 
aux pieds de saint Pac6me, lui avoua qu'il 6tait coupable, et lui 
dit en temoignant un vif regret de sa faute : « O homine de Dieu! 
v6ritablement vous surpassez votre reputation ; car si, au lieu 
d'user de douceur envers moi, vous m'aviez traits durement, 
j'6tais pr£t de renoncer k ma profession et d'abandonner le ser- 
vice de Dieu. Soyez done b6ni, mon saint pfcre, qui par votre 
charite avez sauv6 mon ame. » Le saint vieillard le releva, 
Fexhorta beaucoup a sfe conduire dans la suite d'une maniire plus 
conforme k 1' esprit de son 6tat, l'embrassa tendrement, et l'ac- 
compagna jusqui la porte du monastere, d'ou il le renvoya en 
paix. 

On comprendra encore par les avis qu'il donna k Theodore 
d'Alexandrie, en lui confiant le gouvernement de quelques reli-^ 
gieux, quelle 6tait sa douceur et sa prudence. « Ce n'est pas, lui 
. dit-il, ime affaire de peu de consequence que de bien gouverner 
une communaut6. Si vous vous apercevez que quelquun de vos 
religieux tombe dans le relachement, prenez-le en particulier, et 
exhortez-le avec patience k reprendre sa premiere ferveur. S'il 
ne refoit pas bien la correction, laissez-le pour quelque temps, 
en attendant que Dieu lui louche le coeur; car comme lorsqu'on 
a une 6pine enfoncee dans le pied, qu'on ne peut tirer sans re- 
pandre beaucoup de sang et souffrir de vives douleurs, on ne l'ar- 
rache pas de force; mais on se sert plut6t de quelque emplatre 
emollient, ou de quelque autre remfede doux, qui attire toujours 
repine dehors ; de mfeme le sup6rieur ayant k gouverner quelque 
sujet d'un caractere difficile, le ramfenera plutdt k son devoir par 
sa douceur et sa patience, qu'un autre qui voudrait le faire passer 
par toute la rigueur de la rfegle. 

<rQue s'il arrive, ajouta-t-il, que la faute soit de consequence, 
vous m'en donnerez avis, et je t&cherai d'y remedier selon que 
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Dieu m'inspirera de le faire par sa mis6ricordc. Ayez soin des 
malades comme de vous-mfeme, et partagez avec eux les peines 
et les croix par votre charity comrae doit faire un bon pfere ; 
puisquen efFet, vous devez F6tre dans la place que vous oc- 
cupez. 

« Soyez le premier k observer les rfegles prescrites aux frferes, 
afin quite y soient fidfeles k votre exemple. Que s'il survient 
quelque cas dans lequel vous ne puissiez vous d6terminer sur ce 
que je viens de vous dire, vous aurez soin de m'en avertir, et 
nous conclurons ensemble sur ce quil y aura k faire. » 

Comme la douceur de Pac6me n'6tait ni1achet6, ni considera- 
tion humaine ; mais un pur effet de cette charity compatissante 
qui est si conforme k Y esprit de J6sus-Christ; aussi ce grand 
maitre des sup6rieurs savait avoir de la fermet6 lorsqu'il jugeait 
que la gloire de Dieu, le bon ordre du monast&re, et le besoin 
particulier des coupables exigeaient qu'il usat de s6v6rit6. 

Etant en conference avec quelques-uns de ses religieux, un Boii.v.Paih. 
frfere qui avait fait ce jour-li deux nattes, bien que la rfegle ne n. ii.' 
Tobligeat qu k en faire une, mit par un esprit de vanit6 ces deux 
nattes devant la porte de sa cellule, afin que le Saint put les voir 
et louer sa diligence. 

II fut bien tromp6 dans sonattente. Le saint abb£ penetrant 
d'abord dans son intention, et jetant un profond soupir il dit aux 
religieux qui etaient presents : « Voyez, je vous prie, ce frfcre qui 
a travaiU6 depuis le grand matin jusqu'i cette heure, pour 
donner tout son travail au d&non sans en rien r6server pour son 
ame, en cherchant comme il fait, k fetre applaudi des hommes 
plutdt que de Dieu, pour qui seul il devait agir. Quelle illusion 
d'6puiser ainsi son corps par un grand travail, et de laisser son 
ame vide de m&ite aprfes avoir pris tant de peine I » 

11 appela ensuite ce frfere, lui fit une r6primande tr6s-s£vfere, 
et lui ordonna que quand tous les religieux seraient assembles 
pour la prifere, il s y rendrait en portant les deux nattes qu'il 
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avait faites, et leur dirait : « Je vous supplie, mes fr&res, et je 
vous conjure de prier le Seigneur pour mon &me, afin qu'il ait 
piti6 d'elle et lui pardonne ses p6ch& y ayant 6t6 si malheureux 
que de faire plus de cas de ces deux nattes que du royaume des 
cieux. » 

11 voulut encore que, lorsqu'ils seraient au r6fectoire, il se tint 
debout au milieu avec ses deux nattes au c6t6 jusqu'k la fin da 
repas, et enfin il l'enferma pendant cinq mois dans sa cellule, oft, 
sans qu'il lui fut permis de parler aux autres religieux, il ne 
mangeait que du pain et du sel, ne buvait que de l'eau, et &ait 
oblig6.de faire deux nattes par jour. 

AUant aussi faire la visite d'un de ses monastferes, il vit, & me- 
sure qu il s'en approchait, que les religieux conduisaient k la se- 
pulture un de leurs confreres, en chantant selon l'usage de F&- 
glise. D6s qu'ils le yirent venir ils s'arr£t&rent tons, afin qu il fit 
son oraison sur le mort. Le Saint la fit, et quand il eut achev6 sp. 
prifere, il commanda de cesser le chant, fit brukr devant tout le 
monde les habits du mort, d6fendit d'oflhr pour lui le sacrifice, 
et ordonna qu on l'allat enterrer sur la montagne sans aucune 
c6r6monie. 

C'&ait un religieux qu'il avait souvent averti de se coniger ; 
mais qui n'avait jamais voulu profiter de ses avis : et on peut 
juger par la conduite que le Saint garda dans cette occasion, que 
Dieu lui avait fait connaltre le deplorable 6tat oil 6tait sod ame. 
Cependant, dit l'historien dela vie du Saint, bien qu'il eut souf- 
fert ce religieux incorrigible jusqu'i la mort, il ne voulut pas 
laisser 6chapper cette occasion de donner une juste frayeur k ses 
disciples, afin de les preserver de la t&deur si funeste aux per- 
sonnes religieuses. 

La manifere dilKrente dont il agit envers un autre religieux* 
peut-etre bien plus orgueilleux que celui qui avait 6tal6 par va- 
nity les deux nattes qu'il avait faites, montre que toute sa con- 
duite dans le gouvomement des esprits 6tait dirigte par une sa- 
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gesse plus qu'humatee, et elle fera voir en m&ne temps que 
I' illusion peut ais6ment seglisserdanslesmdlleures oeuvres, sur- 
tout quand on les fait par son propre esprit et contre Fob&ssance. 
Ce religieux 6tait fart austfere dans sa vie ; mais l'orgueil et la 
confiance en ses propres lumi&es g&taient tout Le Saint s en 
6tant aper^u, l'appela en partkulier et hii <Mt avec beaueoup de 
charity : « Moa fr6re» Notre^Seigneur a drt : Je suis descendu du 
ciel, non pour faire ma voloirt6 ; mais pour faire la volont6 de 
celui qui m'a envoys. Faites bien attention k eette belle sen- 
tence, et profitex-ei* ; car Je m'apersois que k d&non travaille k 
vous faire perdre tout le fruit de votre travail par votre attache- 
ment k votre propre sens, G'est poiirquoi rendez-vous au r6fec- 
toire avec les autres, quasui en fera le signe du repas. N'y rejetez 
pas ce quon vous pr6sentera de cuit, et prenez au moins quatre 
qu cinq bondages de pain pour 6viter la vanitfe ; sans toutefois 
que je; veuille vous obliger k prendre davantage de nourriture, 
de peur que vous ne satisfassiez la sensuabt6 r &a*rt vigoureux et 
robuste comme vous fetes. De plus, je ne veux pas que vous fassiez 
de tongues oraisoos en particulkr ; mais il suffit que vous fassiez 
la priire en commun avec les fr&res, jusqtafe ce que vous ayez 
swmont6 le d6mo» de la vanity, qui vous tend des pigges dans 
tout ce que vous faites* » 

Ce religieux se reodit d^abord k eette remon trance ; mais en- 
tering par son illusion, it revint bientdt comme auparavant, et 
murmur ait ro&me co&tre l'ordre du Saint en disant : Ou est-ik 
6crit quil ne faut point Jeuuerniprieir? Saint Pacdme, qui veillait 
sur lui, s'aper^ut bieatdt qu'il n'exicutait pas ses ordres ; et il 
le voyait avec douleur prfet k tomber sous 1' empire du d6mon 
par son opiniatret^ ; c'est pourquoi il appela un jour Theodore, 
sen cher disciple, qui Taidait d^ja beaucoup dans le gouvernement, 
et hii dit : « Yous savez combien je suis aiBig6 de voir que ce 
firire ne profite pas cte mes avis. Allez voir k present ce qu i! 
&k, et rapporte^te-nu»* * 



Digitized 



by Google 



202 VIES DES PfeRES DES DESERTS. 

Theodore obfeit, et revint dire au saint abbfe qu'il 1* avait trouve 
priant k son ordinaire. « Retournez, lui dit le Saint, empfechez-le 
de prier et vous comprendrez bientdt que le dfemon s'en est 
rendu le maltre. » En effet, il y retourna et voulut Feinpfecher de 
prier ; mais ce frfere, sfeduit et livrfe au malin esprit, le ref ut avec 
des injures, et voyant que Thfeodore continuait k interrompre sa 
prifere, il entra en fureur et prit un b&ton pour Fen frapper. 
Alors la possession du dfemon parut manifestement ; le malin 
esprit parlait par la bouche de ce miserable ; ce qui fut pour 
Theodore et pour les autres frferes une grande lef on sur la purete 
d'intention et la suite de la vaine gloire. Cependant Pacdme, 
touchfe jusqu'au fond de Tame du deplorable 6tat de ce religieux, 
fit des priferes pour lui, et obtint enfin de Dieu sa dfelivrance et 
son entifere conversion. 

Comme Fobfeissance est le plus ferme soutien de la religion et 
la suretfe des ames religieuses, Pac6me ne recommandait rien tant 
k «es disciples que cette vertu, et ne souffrait gufere quon y 
manqu&t impunfement. Revenant k son mQnastfere, aprfes avoir 
fait la visite des autres, les frferes vinrent Taccueillir hors de la 
porte pour lui faire honneur, et un des enfants quon felevait dans 
le monastfere, ainsi que nous le dirons dans son lieu, s'fetant mfelfe 
parmi eux, lui dit aprfes 1' avoir salufe k son tour : « Assurfement, 
mon pfere, depuis que vous fetes parti d'ici, personne ne nous a 
prfeparfe des Ifegumes ni de potage. » Le saint abbfe lui rfepondit 
«3,vec amitife : « Eh bien, mon enfant, je ferai en sorte quon n'y 
manquera plus. » Aprfes quoi il entra dans le monastfere. 

Lorsquil eut visitfe les difFferents endroits, pour voir si tout y 
fetait dans l'ordre, il se rendit k la cuisine, ou il trouva le reli- 
gieux qui en avait Tintendance, occupfe k faire des nattes. II lui 
demanda combien il y avait de temps quil n' avait pas servi des 
Ifegumes au rfefectoire, et celui-ci lui rfepondit qu'il y avait deux 
mois, s'excusant d'y avoir manqufe, contre ce qui fetait prescrit 
par la rfegle, k cause que la plupart des religieux n'en mangeaient 
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point par esprit de penitence, et qu'il avait ensuite le regret de 
voir que ce qu'il avait pr6par6 avec beaucoup de travail et de la 
d6pense devenait inutile ; mais que pourtant, pour ne pas de- 
meurer oisif, il faisait des nattes, un seul frfere de ceux qu'il avait 
sous lui sulfisant pour les moindres apprfets qu'on donnait aux 
religieux. 

Pacdme l'6couta attentiveinent et lui dit : « Combien avez- 
vous done fait de nattes? Cinq cents, r6pondit le cuisinier. 
Portez-les toutes ici, lui dit-il ; » et comme il les eut devant lui, 
il ordonna qu'on y mlt le feu ; apifes quoi adressant de nouveau 
la parole k ce frfere, il lui dit en presence des autres qui 6taient 
commis pour le m6me office : « Puisque par la suggestion du 
d6mon vous avez fait si peu de cas des rfegles qui sont prescrites 
pour votre emploi, je n'en fais aucun de vos ouvrages ; et je les 
ai condamnGs au feu, afin que vous compreniez ce que e'est que 
de manqueff^uxxfegles, qui nous ont 6t6 donn6es pour le salut 
des ames. De combien d' occasions de m6riten'avez-vous pas priv6 
les frferes ? Ignorez T vous que lorsqu'il est en notre pouvoir de 
contenter nos dfeirs sur quelque chose, et que nous nous en 
privons pour 1' amour de Dieu, nous en recevons une grande re- 
compense ; au lieu qu'on n'a pas sujet d'en esp^rer, quand on 
ne se prive de se satisfaire que parce qu'on n'en a pas le moyen? 

« Ne voyez-vous done pas qu'en donnant aux fr6res ce que la 
rfegle prescrit, ils font des actes agr6ables k Dieu, lorsque l'ayant 
devant eux ils se mortifient d'y toucher ; aulieu qu'en ne le leur 
prfeentant pas, leur privation est forc6e et leui> abstinence in- 
fructueuse? Quoi done I pour 6pargner quelques mesuresd'huile, 
a-t-il fallu priver les frferes de tant d' occasions de m6riter? 
P6risse plut6ttout ce que nous avons au monde, avant que d'6ter 
aux fr&res le moyen de pratiquer un seul acte de vertu. C'est 
pour cela que j'ai toujours 6t6 du sentiment qu'on miit tousles 
jours k table devant les religieux ce qu'on est en usage de leur 
donner, et qu'on le fit sans 6pargne, afin que ceux qui veulent 
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s'en priver, selon qu'ils y seront port6s par leur ferveur, fassent 
par \k plus de progrfes dans la mortification. 

« D'ailleurs si quelque religieux indispose et qui ne veut pas 
pour cela se mettre k la table des malades, vient k celle de la 
communaut6, et ne trouve ni les legumes, ni les soupes qu on 
y doit mettre, et dont dans ce cas il a besoin pour son infirmity 
que faut-il qu'il fosse? Ne lui 6tes-vous pas un sujet de scandale ? 
Ignorez-vous encore que les plus jeunes se ralentiront facilement 
dans la pratique des vertus, si Ton n'a la charit6 d'user de dis- 
cretion et de quelque adoucissement k leur 6gard ? 

Cet exemple nous donne lieu de parler du dfeint6ressement 
du Saint, qui n'6tait pas une des moindres qualit6s par lesquelles 
il se rendit recommandable. Dans un temps de famine ou Ton 
trouvait bien difficilement du bl6 en figypte, il donna cent pifeces 
d'or au procureur pour en aller acheter ou il en pourrait avoir* 
Celui-ci, aprfes avoir parcouru divers lieux inutilement, arrive 
eafin k la ville d'Hermutis *, ou il trouva un officier qui avaitla 
garcte du bl6 public, et qui, pour l'estime quil avait pour saint 
Pacdme et sa congr6gation, dont il avait ou'i parler fort avanta- 
geusement, lui en donna au deli de ce qu'il aurait pu esp6rer ; 
et non-seulement il le lui livra k plus de la moitte moins qu'il 
ne lui aurait cofitg ailleurs, mais aussi il lui en d&ivra pour le 
double de l'argent quil avait apport6, c'est-i-dire pour deux 
cents pieces d'or, se contentant qu'il lui rendit les autres cent 
pieces au temps de la moisson* 

Le procurer revint au monastfere fort satisfait de son voyage, 
esp6rant d'&re applaudi. Mais quand le Saint eut appris ce quil 
avait fait, il ne voulut pas seulement permettre qu on mlt un 
grain de bl6 dans le monastfere ; il obligea le procureur de Taller 
revendre aux environs pour le m&ne prix qu'il 1' avait eu, afin 
de rendre k 1' officier les cent pieces d'or dont il lui 6tait rede- 

* AujourcPhui ErmouOi, prts de Thfcbes, sur la rive gauche du Nil. On salt 
que Th6bes 6tait situ£e sur les deux rives du fleuvo, 
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vable, et (Fen acheter d'autre pour -cent pitees seulement, au 
mfime prix que tout le monde Tachetait; et'quand il eut fait tout 
cela, il lui ordonna de demeurer en repos dans le mooastire, et 
imt un autre religieux k sa place. 

Celui qui pr6sidait k la cordonnerie du monastfere, avait aussi 
remis au procureur une grande quantity de sandales et d'autres 
ouvrages de son art, pour les vendre k un prix quil lui d6ter- 
mina. Quand le procureur les eut exposes en vente, ceux qui se 
presentment pour les acheter trouvfcrent quil en demandait trop 
peu, et lui dirent qu'i moins d'avoir vol6 la marchandise il ne 
pouvait pas la mettre k un si bas prix. Le procureur s'excusasur 
les ordres qu'il avait, mais il ne laissa pas de recevoir le prix 
qu'on lui en donna, et qui 6tait d'un tiers plus haut que celui 
qu on lui avait fix6. 

A son retour le chef de la cordonnerie tnouva, en comptant la 
somme qu'il lui remit, qu'elle 6tait d'un tiers plus grande quil 
n* avait esp6r£, etdit k saint Pac6me : «En v6rit6, mon pfere, v<yis 
ne devez pas vous servir de ce frfere pour 1' administration des 
biens du monastfere : il paralt quil a trop 1' esprit du monde puis- 
quil a vendu les ouvrages un tiers de plus que je ne hii avais dit. » 

Le Saint fit appeler li-dessus le procureur, qui tacha de 
s'excuser en racontant comment la chose s'etait pass^e, mais son 
excuse ne fut pas recue. « Vous 6tes coupable, lui dit le saint 
abbe, puisque vous vous 6tes latss& surprendre par la cupidity 
des biens de la terre. Retournez au plus t6t, et allez rendre aux 
acheteurs Targent que vous avez refu d'eux au deli de ce qu'on 
vous avait dit, et k votre retour vous ferez penitence de votre 
faute, et vous resterez dans le monast&re pour y vaquer a ce 
qu'on vous prescrira ; car la charge de procureur ne vous con- 
vient nullement. » En effet, il mit en sa place Zach£e, excellent 
religieux, et que l'historien du Saint dit 6tre au-dessus de tout 
floge par le m6rite de ses ceuvres, et qui depuis faisait encore 
la fonction d'econome aprfes la mort du saint abb6. 
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Ce engagement des choses de la terre 6tait fond6 sur la tendre 
confiance qu'il avait en la bont6 paternelle de Dieu, par laquelle 
il 6tait pleinement persuad6 que la Providence prendrait un soin 
particulier de l'entretien de ses religieux tant qu'ils seraient fi- 
dfeles k son service. Aussi 6prouva-t-il, m6me par des miracles, 
que son esp6rance 6tait bien fond6e ; car ayant en une rencontre 
donn6 lib6ralement aux pauvres tout ce qu'il avait en sa dispo- 
sition, et ayant ensuite ordonni qu'on allat vendre trois nattes 
que des frferes avaient apporttes, afm d' avoir de quoi acheter du 
bl6 ; le lendemain k la pointe du jour un inconnu parut k la 
porte du monastfere et apporta du bl6 au Saint, en lui disant que 
pendant son sommeil il s'6tait senti pouss6 par une vertu secrete 
de lui rendre ce service, pr6sumant que sa communautS en avait 
besoin ; ce qui causa de Y admiration k tous les religieux qui 
furent t6moins du soin particulier que Dieu daignaitbien prendre 
d'eux. 

Chapltre If 

Le z&le de Pac6me pour le maintien de 1' observance et la per- 
fection de ses religieux ne lui donnait point de rel&che. Outre les 
ir6quentes visites de ses monastferes, il visitait souvent les reli- 
gieux en particulier dans leur cellule, pour voir ce qu'ils y fai- 
saient, ou quels 6taient leurs besoins ; et s'il s'apercevait qu'il y 
eutquelque chose k r6former, il ne manquait pas de les en avertir 
charitablement. Ce fut en faisant une de ces visites que Dieu 
lui accorda le don des langues en faveur d'un homme de quality 
venu de Rome, qui s'6tait retir6 parmi ses religieux. 

Le Saint voulutl'entretenir, sbit pour connaltre son caractfere 
et ses dispositions, soit pour 1' aider par ses avis dans l'6tat qu ? il 
avait embrass6 ; mais comme il ne savait parler que la langue 
6gyptienne, et que le Romain, qui ne parlait que la latine et la 
grecque, avait de la peine k lui ouvrir son coeur par un inter* 



Digitized 



by Google 



SOLITAIRES DE LA TH£baIdE. — S. PAC&ME. 207 

prfete ; il lui fit signe qu il se tint en paix, qu'il allait prier Dieu, 
et quil le viendrait rejoindre en peu de temps. 

II alia done se mettre en oraison et adressa k Dieu cette 
prifere : « Seigneur, Dieu tout-puissant, vous voyez que j'ignore 
la langue de ceux quiviennent ici des diffdrents pays dumonde; 
il est inutile que vous me lesadressiez si par ce d6faut je ne puis 
leur 6tre d'aucune utilit6. Daignez done, mon Dieu, si vous vou- 
lez vous servir de moi pour leur salut, m'accorder la grace de 
les entendre et d'en 6tre entendu, afin que je les conduise ainsi 
que vous le ddsirez. » 

II persdv6ra trois heures k faire la mfeme demande, et k la fin 
il se trouva entre les mains un papier qui lui fut donn6 par une : 
main invisible. II le lut, et refut en le lisant le don de parler 
toutes les langues. II en rendit aussitdt des actions de graces au 
Seigneur ; et 6tant retourn6 vers le Romain, il lui parla en grec 
et en latin avec tant de puret6, que cet Stranger avoua qu'on ne 
pouvait mieux parler ces deux langues. 

II fut exact k visiter ses monastferes tant qu'il en eut la force. 
Que s'il arrivait quil n'eut pas eu le loisir de voir les frferes aussi 
souvent qu'il le d6sirait, il y suppl6ait en 6crivant aux supdrieurs 
les avis qu'il jugeait ndcessaires. 

II 6tait toujours prfet k marcher et k agir, dfes qu'il s'agissait de 
la consolation de ses religieux. Quelques-uns vinrent du mona- 
st&re de Ch6nobosque, et lui dirent qu'ils y avaient laiss6 un des 
leurs fort malade, et qui souhaitait beaucoup de recevoir sa b6- 
n6diction avant que de mourir. II se mit aussi t6t en devoir de lui 
donner cette satisfaction ; mais k peine eut-il fait quelque peu de 
chemin, qu'il vit l'ame de ce frfere monter au ciel du c6t6 de 
Forient avec des anges qui chantaient un cantique celeste. Ce 
merveilleux objet l'obligea de s'arrfeter ; et les religieux qui 
6taient avec lui et qui ne voyaient rien de ces merveilles, l'ayant 
pri6 de se hater depeur que le malade n'expirat en son absence, il» 
leur dit qu'il 6tait inutile qu'il all&t plus loin, puisqu'il venait de 
I. U 
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voir Tame de ce frfere s'eiever dans le ciel. Ces religieux 6tant en- 
suite alies k Chenobosque, et s'etant informes du temps que le 
malade etait mort, ils trouvfcrent que c' etait pr6cis6ment au 
moment que le Saint le leur avait dit. 

La connaissance surnaturelle que Dieu lui donnait quelquefois 
de Tetat de ses religieux aprfes leur mort, s'etendait aussi sur les 
fautes des f rferes absents, m6me les plus cachdes. Dans une con- 
ference quil faisait k ses disciples, il se sentit tout k coup forte- 
ment inspire d'interrompre son discours, et appelant l'econome 
du monastere, il lui dit toutbas : « Allez-vous-en dans une telle 
cellule, et vous y observerez un frfere qui neglige le soin de son 
ame, puisque non-seulement il ne vient pas entendre la parole de 
Dieu; mais au lieu de vaquer k la prifere dans sa cellule, il y dort 
tranquillement* Je ne vois pas qu'en faisant ainsi il merite d'etre 
sppele moine. x 

Le Saint etant un jour prfes de Pabau avec Theodore, Corneille 
et quelques autres, il s'arrfeta comme s'il eftt parle k quelqu'un, 
et connut par r6v61ation que le soir d'auparavjant on avait viole k 
Tabenne l'ordre qu'il avait donn6 de garder le silence dans la 
boulangerie en faisant les pains, et surtout ceux qui etaient des- 
tines pour l'autel. II y envoya aussitdt Theodore, qui trouva 
qu'ori 6tait en faute, et vint le lui rapporter ; sur quoi le saint 
abbe lui dit ces belles paroles : « Ces fibres pensent peut-etre 
que les regies que nous leur donnons ne sont que les ordres des 
hommes. Quoiqu'elles ne paraissent pas grand' chose, elles ne 
laissent pas que d'etre de consequence. Igiiorent-ils que tout le 
peuple d' Israel demeura sept jours en silence devant la ville de 
Jericho, ainsi que Dieu 1' avait commande, et que ce ne fut 
quaprfes cela qu'ayant pousse leurs cris tout d'une voix* ils se 
rendirent maltres de cette ville, parce quils avaient 6t6 fideles a 
l'ordre de Dieu, bien quils ne l'eussent re£u que de la bouche 
d'un homme? Que les frferes done apprennent k ex6cuter ce qui 
leur est present, afin que Dieu leur pardonne leur negligence, 
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car si cette rfegle 6tait inutile, je ne la leur aurais pas donn6e. » 

n vint ensuite k Tabenne, oil il donna bientOt une preuve de 
son .exactitude ^observance de la rtgle, ainsi que de sa douceur 
et de sa modestie; car aprfes qu'il eut fait sa pri&re, il se rendit 
k l'endroit ou Ton faisait des nattes, et s'y mit k travailler avec les 
autres. Tandis qu'il faisait son ouvrage un enfant du nombre de 
ceux qu'on flevait dans la maison, lui dit avec nai'vet6 qu'il ne 
travaillait pas biea, et que Th6odore leur avait appris k s'y 
prendre autrement. Aussitdt il se leva et lui r6pondit avec dou- 
ceur : a Montrez-moi, mon enfant, comment il faut faire. » U en- 
fant le lui montra, et il se remit k sa place avec joie se confor- 
mant k ce qu'il lui avait dit. 

Son historien cite d'autres exemples de l'humilit6 parfaite du 
Saint. Bien loin dese regarder comme le supGrieur des autres, il 
ne se consid6rait que comme 6tant d6sign6 de Dieu pour les 
servir. 

C'6tait par cette mfeme vertu d'humilitG, que bien qu'il flit 
Tabb6 g6n6ral de toute la Congregation, il 6tait soumis plus 
qu'aucun des frferes au supSrieur du monastfere dans lequel il se 
trouvait, et quand un autre que lui faisait la conference spiri- 
tuelle, il y donnait toute son attention, se regardant comme un 
ignorant qui avait besoin d'instruction plus qu'aucun autre. 

D vivait aussi dans une telle d6pendance des autres officiers du 
monastfere en ce qui concernait leurs emplois, qu'il ne voulait 
rien avoir k son usage particulier, et le recevait comme par au- 
mdne de leurs mains, m6me les choses les plus nGcessaires k la 
vie ; craignant moins, dit son historien, les peines deTenfer, que 
de manquer de se conformer en tout k la douceur et k Y humility 
de Notre-Seigneur J6sus-Ghrist. 

Nous pouvons regarder 6galement comme une preuve de son 
humility, cette patience admirable qu'il montrait en toutes ren- 
contres et k qui ne se d&nentait jamais. Un anachortte le vint voir 
un jour, et tandis qu'il s'entretenait avec lui, il dit k son disciple 
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Theodore de faire preparer quelque chose pour faire manger ce 
religieux. Le d6mon, qui voulait faire tomber le Saint dans 1' im- 
patience, empfecha que ce disciple ne le comprlt, et lui fit.en- 
tendre tout autrement. II arriva la m&me chose lorsqu'au d6faut 
de Theodore le Saint donna cette commission k F6conome du mo- 
nastfere qui passait par Ik par occasion. Alors Pac6me, qui ne 
savait pas le stratagfeme du ddmon, et qui s'aperfut seulement 
que ni Theodore ni l'Sconome n'avaient point fait ce quil leur 
avait dit, considdrant que Dieu le permettait ainsi pour lui faire 
pratiquer la patience, se leva avec gaiet6 et alia preparer lui- 
m&me ce qu il fallait pour faire manger son h6te. 

Lorsqu'il l'eut cong6di6 aprfes le repas, il appela Theodore et 
rSconorne pour savoir d'eux d'ou venait qtfils ne lui avaient pas 
ob6i. lis r6pondirent quils n'avaient pas entendu autre chose, 
sinon qu ils le laissassent parler en libert6 avec cet anachor&te. 
A cette r6ponse PacGme comprenant 1' artifice dont le ddmon avait 
us6 pour le faire tomber en faute, dit en soupirant : « Que le 
Seigneur soit b6ni, qui nous a conserve dans la patience, et nous 
a fait connaitre la ruse du malin esprit. Profitez, mes enfants, de 
cet exemple pour pratiquer la douceur et la patience en pareilles 
rencontres ; car je sais que les ennemis de notre salut ne cessent 
de nous tendre des pteges. » 

II avait coutume tous les soirs de faire k ses frferes un discours 
sur les devoirs de la vie religieuse. Les frferes 6tant un jour as- 
sembles, il ordonna k Theodore, qui n' avait alors que vingt ans, 
et paraissait m£me plus jeune quil n'6tait, de parler en sa place. 
Quelque peine que ce jeune disciple eut de discourir des choses 
de Dieu devant une si nombreuse assemblte, il ob6it pourtant 
sans all6guer quil n' avait pas 6t6 pr6venu. Alors quelques an- 
ciens, choqu6s de ce quon leur donnait pour cat6chiste un reli T 
gieux quils regardaient comme novice dans les chose&spirituelles, 
quittferent 1* assemble et se retirfcrent dans leur cellule. 

Saint Pacdme ne (it. pas semblant de s'en apercevoir; mais 
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quand il eut cong6di6 les religieux aprfes le discours et la prtere 
qu'on faisait de suite, il fit appeler ces anciens et leur dit : 
« Pourquoi avez-vous quitt6 la compagnie des frferes au temps 
dela conference spirituelle? » — « Vous nous avez donn6, lui r6- 
pondirent-ils, un novice pour nous instruire comme s'il 6tait 
bien capable de donner des lef ons k tous les religieux, m6me aux 
plus vdnirable de l'Ordre. » 

A ces mots le saint abb6 soupira profond6ment et leur dit : 
« Savez-vous bien que c'est par l'orgueil que tous les maux ont 
commence dans le monde ? Que c'est l'orgueil qui a pr6cipit6 
Lucifer dans les ablmes, et r6duit Nabuchodonosor au rang des 
b6tes? N* avez-vous pas appris qu'il est6crit, que celui qui s'616ve 
dans son coeur est abominable aux yeux de J)ieu, et que celui 
qui s'enorgueillit sera humili6? \oi\k que pour n' avoir pas voulu 
consid6rer que la superbe est le commencement de tous les 
aiarax, le d&non vous. , a , d6pouill6 de tous les ornements des 
vertus ; car ne pensez pas qu'en vous retirant de 1' assemble vous 
ayez seulement montr6 du mdpris pour Theodore, vous en avez 
montr6 pour la parole de Dieu, et vous avez chass6 le Saint- 
Esprit de votre &me. O que votre malheur est grand en ceci, et 
que vous £tes dignes de compassion ? Comment n' avez-vous pas 
compris que ce ne pouvait §tre que par la ruse du d&non que 
vous avez ainsi quitt6 Dieu et son service ? C'est sans doute & quoi 
je ne puis penser sans 6tonnement. Quoi done! Dieu sest hu- 
niilte pour T amour de nous en se rendant ob6issant jusqu'a la 
mort de la croix; et nous, viles et abjectes creatures, nous nous 
enflons d'orgueil? Assur6mentl'ordre est ici bien renvers6. Celui 
qui, par sa grandeur et sa puissance, est au-dessus de toutes les 
creatures s'est acquis le monde par l'humilit6, tandis qu'il pou- 
vait l'an6antir par un seul de ses regards, et nous, mis6rables 
ngants, nous osons nous 61ever avec orgueil, ne prenant pas garde 
que par li nous nous rendons encore plus mGprisables ? Vous 
ai-je donn6 l'exemple de quitter 1' assemble quand Theodore y a 
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parl6? Ne l'ai-je pas 6cout6 avec attention comme les autres 
frferes? et je vous assure que j'y ai beaucoup trouv6 k profiter. 
Aussi ne lui ai-je pas ordonn6 pr6cis&nent afin qu il s'exerfat, 
mais f'a &6 plutdt pour 1' utility et la consolation de mon ame. Si 
done moi que vousregardez comme votre pfere et votre sup&ieur, 
je n'ai pas cru me d6grader en l'6coutant, comme ayant besoin 
d^treinstruit,pourquoi avez-vous d6daign6 d'en faire de meme? 
Je vous le dis en la presence de Dieu; si vous n'expiez votre 
faute par vos pleurs et par une s6vfere penitence, assur6ment 
vous vous perdrez, » 

II recommandait aussi k ses religieux de se donner de garde 
de la vanit6, et s'6pargnait moins lui-m&ne que personne. Quand 
il s'apercevait que quelque sentiment de vaine joie ou de seeffete 
complaisance s'61evait dans son coeur, il l^touflait aussitdt ou en 
d6truisait la cause autant qu'il 6tait k son pouvoir. Cest ce qu il 
fit g6n6reusement f lorsqu ayant bati une 6glise k son monast&re 
de Moncose avec des colonnes et d* autres ornements, il la trouva 
k son gr6 et en ressentit de la complaisance, lui paraissant qu'il 
avait bien r6ussi. Mais persuad6 que cette joie ne pouvait venir 
en lui que du d6mon de la vanit6, il se mit en prifere, et aprfes il 
fit tirer par les frferes les colonnes avec des cordes qu il avait atta- 
ches aux chapiteaux, ce qui les fit pencher par cdt6 et rendit 
l'6difice plus difforme qu'agr6able. Quand cela fut fait comme il 
le souhaitait, il en prit sujet d'avertir ses religieux de r6primer 
soigneusement dans leur coeur les sentiments de complaisance 
qu ils pourraient 6prouver lorsqu ils auraient r6ussi dans quelque 
ouvrage, de peur qu'en y adh6rant, ou en se laissant flatter par 
les louanges des hommes, le d6mon ne leur fit perdre le m6rite 
de leur travail. 

Pour fortifier aussi les frferes contre les diflSrentes tentations, 
il leur recommandait principalement deux choses : la premifere 
de se confirmer sans cesse dans la crainte du Seigneur : la se- 
conde de dgcouvrir leurs tentations k ceux qui 6taient les plus 
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6clair6s, iafm d'apprendre d'eux a les vaincre. « Tout de mfime, 
disait-il au sujet de la crainte de Dieu, qu'on se sert du feu pour 
purifier les vases et les rendre bien propres, ainsi la crainte du 
Seigneur 6pure le ccbut de Thomme de ses affections vicieuses, et 
les rend un vase d' Election agr^able au Seigneur, pr6par6 k tout 
ce qui est de la vertu. 

II disait ceci dans son monastfere de Tabenne, ou il s'6tait 
rendu express6ment pour entretenir ses religieux sur Tart de 
combattre les diverses tentations d' ambition, de paresse, de ja- 
lousie et d'avarice que le d6mon suscite quelquefois aux soli- 
taires. Mais d'ailleurs il avait en vue un religieux particulier qu il 
voulait corriger par son discours, sans que les autres fibres le 
comprissent; c'est pour cela qu'& la fin de la conference il ajouta 
des paroles qui 6taient une 6nigine pour les autres ; Wis qui 
pouvaient ais6ment 6tre entendues par celui qui 6tait coupable, 
et dit : « Qu on pourrait voir dans un vase de terre le sujet qui 
l'avait fait venir k ce monastfere. » 

Cette 6nigme, qui ne regardait que celui que le Saint avait 
dans Tesprit, fit d6couvrir la faute d'un autre appel6 £lie, qui 
crut que Dieu la lui avait r6v616e. En effet, ce religieux, qui 6tait 
fort simple, 6tant tent6 de gourmandise, avait pris furtivement 
des figues et les avait cach6es dans un pot de terre pour les 
manger en secret. Se croyant done d6couvert par les paroles du 
saint abb6, il sortit promptement de la salle, alia prendre ce 
vase, reviht k 1' assemble, et en pr6sentant au milieu des fibres 
son larcin au saint abb6, il lui dit humblement : a Je vous avoue, 
mon pfere, que j'ai pris ceci. » Tous ceux qui 6taient presents 
furent 6tonn6s, et le Saint le fut comme les autres; mais saisis- 
sant V occasion de donner encore une nouvelle instruction a ses 
religieux, il leur dit : « Voyez, mes frferes, comme ce tfest pas 
toujours quand nous le voulons que Dieu nous fait connaitre les 
choses secrfetes, mais seulement quand sa providence trouve i 
propos de nous les manifester ; car je ne savais rien de la faute 
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de ce frfere; mais Dieu, qui ne voulait pas quil se laissat sur- 
monter par son inclination pour la gourmandise, m'a fourni par 
ce que j'ai dit, le moyen de le pouvoir corriger. 

Pour 6viter tout sujet d' ambition parmi ses religieux, il lie 
voulait pas quils aspirassent k aucun degr£ de la cl£ricature. 
Quoique le rang quil tenait eut pu lui servir de pr6texte d'aspi- 
rer aux ordres sans que les autres eussent 6t6 en droit d'enfaire 
de m&me, il n'y voulut jamais acquiescer ; et sachant que S6ra- 
pion, 6v6que de Tentyre, avait parl6 de lui k saint Athanase, 
patriarche d'Alexandrie, pour Tordonner prfetre, et le declarer 
superieur general de toutes les solitudes de son diocese ; lorsque 
ce saint patriarche fit la visite de toutes les eglises de la Haute- 
Thebai'de, et s'approcha de Tabenne, notre saint abbe fut k la 
v6rite au-devant de lui avec ses religieux, qui etaient en trfes- 
grand nombre; mais il eut Tadresse de se cacher au milieu d'eux 
lorsquil fut plus proche du preiat, en sorte qu'il ne fut pas dis- 
tingue des autres frferes. 

Le don de discernement dont Dieu l'avait dou6 sur ses reli- 
gieux, lui faisait bient6t juger de quel esprit leur venaient les 
inspirations ou les desirs qu'ils avaient, et s'ils etaient veritable- 
ment de Dieu, ou de Tange des tenfebres. II ne leur donnait la- 
dessus que des conseils pleins de sagesse, et quils pouvaient 
suivre en toute surete ; mais malheur k ceux qui pref6raient 
leurs propres lumiferes k celles d'un juge si 6clair6. Un de ses 
religieux, k qui le cas arriva, en fit une experience bien tragique. 

Ce religieux, qui s'etait rendu ceifebre parmi les anachorfetes 
avant quil se mlt sous la discipline de Pacdme, avait le d6sir 
du martyre, et sollicitait le saint abbe de lui en obtenir de Dieu 
1' occasion. Le Saint I'exhortait k chasser cette id6e ou il voyait 
une illusion du demon. 

Cependant ce frfere, trop pr6venu eh faveur de son sentiment 
et de son courage, continua k Timportuner tous les jours par la 
illume demande. Le Saint lui promit enfin qu'il prierait Dieu 
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pour cela, et lui pr6dit quil tomberait un jour entre les mains 
des barbares ; mais quil prlt soin, en attendant que ce temps ar- 
riv&t, de s'y preparer par un grand fond de vertu, de peur que 
quand F occasion se pr6senterait, il ne se rendlt apostat par sa 
l&chet6, bien loin d'etre martyr de J6$us-Christ ; ce quil lui r6- 
p6ta plus d'une fois, Tavertissant toujours n6anmoins de bannir 
de son esprit tous ces vains projets. 

Deux ans aprfes le saint abb6 ay&nt envoy6 les frferes couper 
des joncs pour faire les nattes, dans une ile proche le pays des 
Blemmiens, gens vagabonds, cruels et idolatres l : tandis quils 
y 6taient all6s, il dit k ce religieux de charger des provisions sur 
un ane pour les porter k ses confreres, et lui recommanda d'etre 
sur ses gardes, ajoutant ces paroles de l'ApGtre ; Void le temps 
favorable; void le jour de salut. Prenons garde a ne donne?* a 
personne aucun sujet de scandale, a/in que I'onne bldme point 
notre minis tere. 

C'6tait lui en dire assez pour lui faire pressentir que 1' occasion 
serait des plus belles, et quil ne tiendrait qu & lui d' en profiter. 
En effet, k mesure que ce religieux s'avanfa dans le d6sert, il 
rencontra quelques-uns de ces Blemmiens qui l'arrStferent, lui 
enlevferent ses provisions, lui liferent les mains derrifere le dos, 
et le conduisirent sur la montagne ou 6taient leurs camarades. 
Ceux-ci le recurent avec de grandes railleries et voulurent l'obli- 
ger d' adorer leurs dieux. II le refusa d'abord ; mais quand ils 
firent briller leurs 6p6es k ses yeux, en le menafant avec fu- 
reur de le tuer s'il n'ob6issait, il fit la libation comme eux en 
versant du vin sur leur sacrifice, et mangea en leur compagnie 
de la chair quils avaient offerte k leurs idoles. 

Aprfes cette detestable lachete, les barbares, qui n* avaient plus 
que faire de lui, le renvoyferent libre ; mais cet infortun6 de- 

1 Peuplades de l'ancienne Ethiopie, au sud et a l'ouest de l'Egypte dont ils 
inquietaient les frontieres. Denys de Periegete les dit negres. Mela et Pline les 
represented comme des monstres. 
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scendant de la montagne, et ouvrant les yeux sur le crime qu'il 
venait de commettre, comment a k dfechirer ses habits, k se mfcur- 
trir le visage de coups, et k s'abandonner k la desolation. II s'a- 
chemina ainsi vers le monastfere, d'oi saint Pacftme, k qui Dieu 
avait r6v616 sa chute, venait comme un bon pfere au-devant de 
lui pour lui tendre une main secourable dans son m&lheur. 

Du plus loin que ce frfere le vit, il se prosterna en terre et lui 
confessa sa faute en poussarit de grands cris et versant quantite 
de larmes, avouant que son malheur lui 6tait arrive pour n'avoir 
pas suivi son conseil. 

Le saint abbe lui commanda de se lever, et lui fit de s6v£res 
reproches. « Miserable que vous 6tes, lui dit-il, lacouronne etait 
prfete, et vous I'avez refuse. Vous etiez sur le point d'etre uni 
pour toujours aux saints martyrs, et vous vous fetes rendu indigne 
de leur compagnie. J6sus-Christ environnfe de ses anges allait 
vous mettre la couronne sur la t6te, et vous lui avez pr6ffer6 
quelques moments de vie. Vous avez appr6hend6 la mort que vous 
subirez un jour, et vous n' avez pas craint de perdre Dieu et votre 
salut Eh ! oil est ce courage dont vous vous vantiez tant? oii est 
ce si grand empressement d'endurer la mort pour J6sus- 
Christ? » 

Le coupable sentant toujours plus sa faute, continuait d'avouer 
qu'il avait p6che, qu'il ne m6ritait pas de lever les yeux vers le 
ciel, et que sa perte ne venait que de lui-mftme. (Test pourquoi 
le saint abbe consid6rant que son regret etait sincere, passa des 
reproches k des paroles de paix et de reconciliation, et lui fit es- 
p6rer d'obtenir le pardon de son crime de la bonte de Dieu, s'il 
voulait embrasser les exercices de penitence qu'il allait lui pres- 
crire; ce que ce veritable penitent lui promit de tout son ccbut. 

II lui ordonna done de s'enfermer pour le teste de ses jours 
dans une cellule s6par6e, ou il n'eut de communication avec 
personne : de ne se nourrir que de pain, de sel et d'eau ; de 
manger seulement de deux jours Tun; de faire tousles jours 
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deux nattes ; de veiller et de prier autant qtfil le pourrait, et de 
ne cesser de g6mir et de pleurer sur sa chute. 

Ce parfait penitent ne se contenta pas de s'y soumettre, il en 
fit mfeme au double; mais bien qu il se propos&t de ne plus voir 
personne, il fut permis k Theodore et quelques autres des prin- 
dpaux de Tordre de le visiter quelquefois pour le consoler et le 
fortifier dans sa retraite. II pers6v6ra ainsi pendant dix ans, aprfes 
quoi il mourut, ayant donn6 toutes les preuves d'un sincfere re- 
pentir et d'une parfaite p&ritence. 

D ne faut pas confondre ce religieux avec un autre qui n'&ait 
pas de la congregation de Tabenne, et qui, ayant eu le malheur 
de tomber dans le mfeme cas, vint chercher aupr&s de notre 
Saint le remfcde k son mal. Ce grand directeur des &mes, apr&s 
ltd avoir figalement remontr6 r^normitd de son crime, l'exhorta 
k espfirer en Dieu, dont les mis6ricordes sont infinies. II lui re- 
commanda dejoindreles aust6rit6s du corps & la douleur int6- 
rieure du cobut, et le renvoya plein de confiance et de consolation, 
dans l'esp6rance d'obtenir le pardon en suivant fidfelement ce qui 
ttait present. 

Ceci fait voir que saint Pacdme 6tait devenu comme le pfere 
commun de tous les solitaires, qui croyaient avoir droit de 
s'adresser k lui dans leurs besoins spirituels, soit qu'ils fussent 
de son ordre, soit qu'ils vteussent sous d'autres regies. Les abb6s 
des difKrents monast&res et des 6v6ques recouraient aussi k lui 
dans des cas difficiles, comme k un homme qui recevait du Ciel 
des lumiferes extraordinaires. 

Cliapltre IV* 

La grande sagesse de saint Pacdme ne pouvait que faire fleurir 
toutes les vertus monastiques parmi ses religieux. Aussi pouvait-on 
regarder l'ordre de Tabenne comme un prodige que Dieu avait 
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op6r6 pour le salut des ames, et comme un modfele k proposer h 
tous ceux qui voulaientrassembler des hommes pour les conduire 
k la perfection la plus Gminente ; saint Pacdme lui-m6me ne le 
regardait pas autrement; non par aucune complaisance de 
F amour-propre, mais par un sentiment de la mis6ricorde du Sei- 
gneur sur un ouvrage qu'il n'avait entrepris que par son ordre. 

On voyait dans Tabenne une multitude presque sans nombre 
de fervents religieux, dont toute l'6tude 6tait de se d6gager du 
poids du sifecle, pour porter avec plus de facility l'aimable joug 
de J6sus-Christ. 

lis vivaient ces religieux, unis 6troitement les uns aux autres 
par les liens d'une charity trfes-pure et trfes-sainte. lis s'encoura- 
geaient mutuellement k faire des progrfes dans la vie de 1' esprit, 
lis se nourrissaient spirituellement avec une sainte avidit6 de la 
parole de Dieu. lis ne s'entretenaient ensemble que des moyens 
de triompher des passions et du d6mon». et ^ parvenks.i. une 
saintet6 consommde ; et bien que plusieurs d'entre eux ne fussent 
que despaysans ramassds des villages d'alentour,par consequent 
sans culture de l'esprit, ils dtaient pleins de la sagesse de Dieu 
par l'6tude assidue quils faisaient des maximes de l'l^vangile et 
par la communication des lumiferes du ciel qu'ils recevaient avec 
abondance. 

On ne s'6tonnera pas aprfes cela que plusieurs d'entre eux 
aient 6t6 61ev6s k l'gpi'scopat, et que le monastfere de Tabenne 
6tant devenu c6lfebre par tout le monde, on s'y rendit en foule, 
non-seulement de toute l'tigypte et de 1' Arm6nie ; mais encore de 
TOccident et des extr6mit6s de la terre connue ; les uns pour 
s' assurer par eux-m6mes des merveilles qu'ils en avaient oui 
rapporter, les autres pour s'y ranger sous la discipline du grand 
Pacdme. 

Un Edifice de saintet6 si solidement 6tabli et si bien ciment6 
par les travaux du Saint, aurait du, ce semble, se souvenir jusqu'i 
la fin des socles; mais la faiblesse de l'homme est extreme; et 
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quoique du temps de saint J6r6me, de Rufin, de Pallade et de 
Cassien qui en parlent avec tant de distinction, c'est-i-dire en- 
viron cinquante ans aprfes la mort de saint Pacdme, les religieux 
de Tabenne fussent etacore trfes-r6guliers, le grand nombre y in- 
troduisit, avec la n6cessit6 de multiplier les biens, la sollicitude 
du sifecle. Cette sollicitude jointe k la negligence et mfeme k F am- 
bition de quelques sup&ieurs, amena le rel&chement dans une 
grande partie, et enfin dans la suite des temps, Tabenne devint 
une triste preuve de la fragilit6 humaine, comme il avait 6t6 sous 
saint Pacdme et ses principaux disciples, un prodige de la grace 
de J6sus-Christ. 

Cette revolution future ne fut point ignor£e du Saint. Dieu la, 
lui fit d'abord entrevoir par des notions inoins distinctes ; mads 
ces lutniferes 6chapp6es, pour ainsi dire du ciel, lui en firent d6- 
sirer de plus marquees, et il en eut enfin une pleine connaissance 
par tine vision* que nous allons rapporter au long comme un des 
traits des plus instructifs de sa vie, 

Ses religieux sortant de Toraison pour se rendre au rdfectoire, 
il ne s'y rendit pas avec eux ; mais il alia continuer sa prifere dans 
un endroit plus secret, afin de s'y livrer en toute liberty aux af- 
fections brulantes de son amour pour la gloire de Dieu. Dans ce 
lieu s6par6 il ferma la porte sur lui, et reprenant son oraison, il 
insista principalement k demander k Dieu ce que deviendrait sa 
congregation dans la suite. II poursuivit avec une ferveur qui 
allait toujours en augmentant, lorsquil eut tout k coup une 
vision, qui lui mit en Evidence ce qu'il ddsirait si fort de con- 
naltre. 

II vit done un grand nombre de solitaires qui marchaient dans 
une vallde extrfemement profonde et bourbeuse, d'ou les uns 
voulant sortir, en 6taient empfech6s ; les autres heurtaient du front 
contre d' autres quils rencontraient, parce que le lieu 6tait rempli 
d'6paisses t&ifebres; d* autres se laissaient tomber de lassitude; 
d'autres poussaient des cris lamentables; et d'autres enfin faisant 
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£e grands efforts sortaient de cet ablme t6n6breux et arrivaient 
heureusement & la lumifere, ce qui leur causait une grande joie 
et de vifs sentiments de reconnaissance envers Dieu, 

II lui fut donn6 en m6me temps une claire intelligence de cette 
figure, et il comprit que son ordre-se multiplierait extraordinaire- 
ment; mais que le nombre des religieux liches prfrvaudrait sur 
celui des fervents et 1'opprimerait ; que Terreur, Finsensibilit6 
de cceur et un d6plorable relachement suec6deraient k cette belle 
perfection quil voyait avec taut de consolation se pratiquer dans 
ses monastferes ; que le plus grand maJ viendrait du d£faut de 
bons sup6rieurs, au lieu desquels on verrait en place des sujets 
ambitieux, trts-incapables de gouverner, parce qu ils n'auraient 
eux-m&nes aucune pratique des vertus et de 1' observance r6gu- 
lifere ; qu'ils n6 parviendraient aux charges que par des brigues 
et des cabales, en se les disputant les uns aux autres, ce qui cau- 
£erait de grands troubles dans l'ardre ; que dans ces discordes 
des ambitieux les m6chants persteuteraient les bons, en sorte que 
peux-ci pourraient & peine subsister dans les monastferes, et qu ils 
seraient r6duits au silence ; qu'ainsi une si belle institution, 
qu'on pouvah appeler divine, deviendrait toute humaine par la 
depravation des homines. 

On ne peut exprimer quelle fut la douleur de saint Pacdme en 
pr6voyant tant de malheurs. II s'6cria en fondant en larmes : 
u H61as ! Seigneur, si cela doit arriver ainsi, pourquoi avez-vous 
permis qu'on 6tablit des monastferes? Si les sup6rieurs doivent 
6tre dans la suite si mauvais, que deviendront ceux qu ils auront 
sous leur conduite ? Quand un aveugle en conduit un autre, ne 
tombent-ils pas tous deux dans la m6me fosse ? J'ai done travaill6 
Inutilement. Souvenez-vous, mon Dieu, de mes travaux etde 
ceux de mes frferes, qui s'exercent aujourd'hui de tout leur coeur 
dans une si sainte discipline. Souvenez-vous de la promesse que 
yeus m'avez faite, que vous me conserveriez jusqu'i la fin des 
stectes une race sainte et spirituelle. Vous savez, mon Dieu, que 
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depuis que j'ai embrass6 F6tat monastique je ne me suis jamais 
rassaste, non pas m6me en buvant de l'eau. n 

Comme il faisait ainsi ses plaintes au Seigneur dans l'excte de 
sa vive douleur, il ouit une voix qui lui dit : « Pacdme, tu te glo- 
rifies, tandis que tu n'es qu'un homme. Demande mis6ricorde 
pour toi-mfime, et n'oublie jamais que rien ne susbsiste que par 
ma mis6ricorde. » Alors Pacdme se prosternant la face centre 
terre, s'6cria : « Oui, Seigneur, j'implore tr6s-humblement votre 
mis6ricorde. Je vous conjure de ne la retirer jamais dje moi. 
Je suis convaincu que sans elle personne ne peut se soutenir. » 
Dans le mfeme temps deux anges lui apparurent et lui dirent 
de lever les yeux en haut, et il vit Notre-Seigneur J6sus--Christ 
sous la figure d'un jeune homme d'une beaut£ et d'un 6clat qu on 
ne pourrait exprimer par aucune parole, qui le consola* etlui pro- 
mit que nonobstant la corruption des temps qu il lui faisait pr6- 
voir il lui conserverait toujours une sainte posterity de religieux 
qui se soutiendraient dans la pi6t6 malgr6 Texemple desm£- 
chants, ce qui s'est v6rifi6 dans Tdtat cSnobitique en g6n6ral, 
dont saint Pacdme peut 6tre regard6 k juste litre comme le pfere. 
II pouvait k peine revenir k lui tant par la profondeur du re- 
cueillement oi il s'6tait trouv6 dans son oraison, que par Y&ton^ 
neinent ou il 6tait de ce que Dieu lui avait r6v616. II se rendit 
pourtant k 1* office de la nuit avec les fibres, et ensuite chacun 
s'6tant assis pour recevoir de lui Instruction, la vision qji'il 
avait euelui en fournit une ample mattere. II les exhortapuis^ 
samment k pers6v6rer dans la penitence qu'ils avaientembrass6e, 
et k se servir pour cela du frequent souvenir de la mort, de la honte 
dont seraient couverts les mauvais religieux au jour du jugement, 
des horribles tourments qui leur sont r6serv6s, et des couronnes 
inestimables qui sont pr6par6es k ceux qui seront demeur6s fi- 
ddles dans le service du Seigneur* 

Ce qui rend cette r6v61ation plus certaine, c'est la grande Bon. v. » 
experience que le Saint avait de ces faveurs extraordmairesxlont n »• 
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Dieu I'honora si souvent, et sur lesquelles il 6tait trop 6clair6 
pour confondre celles qui ne sont que 1'efFet d'une imagination 
6chauff6e ou une illusion du d6mon, avec celles qui viennent de 
Dieu. 

L' esprit malin voulut un jour le tromper et se prSsenta devant 
lui tandis qu'il travaillait en particulier k faire des nattes, lui di- 
sant qu'il 6tait J6sus -Christ; mais Pacdme, qui avait le don de 
discernefnent des bons et des mauvais esprits, ne s'en laissa pas 
6blouir. II jugea decelui qui lui apparaissait par les impressions 
qu'il fit sur son ame. «La pr6sence de J6sus-Christ, dit-il en 
lui-mfeme, est accompagn6e de paix ; sa vue inspire de la joie et 
est exempte de frayeur ; elle chasse les pens6es de la terre, et 
inspire un d6sir ardent de l'&ernitg ; et maintenant je me sens 
trouble et agit6 de diverses pens6es basses et terrestres. d 11 se 
munit aussitdt du signe de la croix et soufHa contre le spectre 
en lui disant : « Retire-toi, esprit s6ducteur, puisque 6tant mau- 
dit avec tes visions et tes artifices, tu ne saurais trouver place 
avec les serviteurs de Dieu. » Le d6mon disparut sur-le-champ, 
laissant aprfes soi dans le lieu une infection horrible. 

II lui apparut une autre fois sous une figure humaine ; mais 
il s'avoua pour ce qu'il 6tait, et eut avec lui un long entretien. 
lui dit entre autres choses qu'il avait refu le pouvoir de le tenter 
lui et ses disciples ; qu'il voyait avec douleur qu'au lieu d'y r£us- 
sir, il ne faisait que leur procurer des sujets de m6rite par la 
resistance qu'ils faisaient k ses tentations ; mais qu'il esp6rait 
qu'aprfes sa mort ses religieux n'6tant plus soutenus par sa vigi- 
lance et ses instructions, il pourrait plus siirement les faire 
tomber dans ses pteges. 

II lui dit encore que quelque faibles que fussent les demons, 
surtout depuis l'incarnation du Verbe, qui avait an6anti leurs 
forces, ils n'6taient pas pour cela oisifs et n6gligents & la pour- 
suite de la perte des religieux ; qu'ils travaillaient sans cesse a 
les tromper ; que quand ils voyaient qu'ils se laissaient tant soit 
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peu flatter par leurs suggestions, alors ils redoublaient leurs 
efforts pour se rendre entteretiient maltres de leur coeur et les 
r6duire sous leur puissance ; mais si, au lieu d'feouter la tenta- 
tion, les hommes la repousSaient d'abord, veillaient plus sur eux- 
mfemes, et demeuraient plus fermes dans Y observance de leur 
r6gle, alors ils 6taient contfaints de les laisser et de prendre la 
fuite. 

Pacdme entendant ces choses poussa un profond soupir, et dit 
d'une voix forte k cet esprit de t6n6bres et & ceux de sa suite : 
« Que ta malice est infatigable ! puisquelle ne cessera jamais 
d'exercer sa cruaut6 contre les hommes, jusqui ce qua la vertu 
divine, qui est le Fils deDieu, descende de nouveau du ciel pour 
dStruire entiferement ta puissance. » Ensuite il Tadjura par le 
nom de J6sus-Christ de se retirer, et il s'6vanfcuit h Y instant. 

Ceci s'6tait pass6 dans la nuit, lorsque le Saint, accompagn6 
de Theodore, allait dans les monastferes pour voir si tout y 6tait 
dans le boii ordre. Le lendemain il assembla ses principaux di- 
sciples, & qui il fit part de ce qu il avait vu et entendu; et il en 
6crivit aux sup&ieurs des autres monastics, afin quen appre- 
nant ces choses, ils se conservassent toujours plus dans la crainte 
de Dieu. 

Nous ne pouvons rapporter tous les miracles que fit saint 
Pac6me. II chassales demons des corps d'un grand nombre de 
poss6d6s, et il eut le don de gu6rir les malades; mais il pr6f6- 
rait les miracles invisibles dela gu&ison spirituelle des &mes, aux 
miracles visibles de la gu6rison des corps. 

Un de ses religieux le priant de lui raconter quelqu'une des 
visions quil avait eues, il lui rSpondit : « 11 n'est pas permis & un 
pteheur tel que je suis de d6sirer d' avoir des visions. J'agirais 
en cela contre l'ordre de Dieu, et je tomberais dans 1' illusion ; 
mais, ajouta-t-il, voici une vision bien merveilleuse : j'appelle 
ainsi la vue d'un tyomme, en qui on reconnait une parfaite puret6 
et une profonde humility de coeur ; car qu'y a-t-il de plus grand 
L 15 
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et de plus merveilleux que de consid6rer la jnajest6 de Dieu 
habiter par ces vertus dans cet homme coisrime dans son temple ? » 

Un abb6 h6r6tique lui envoya quelques-uns de ses moines, qui 
6taient couverts d'un cilice, pour mieux en imposer par cet ex- 
t6rieur de mortification, et lui fit faire de sa part cette proposi- 
tion digne de son orgueil et de son hypocrisie. « Si vous fctes v6* 
ritablement un homme de Dieu, et si vous vous flattez quil 
exauce vos priferes, venez passer avec moi le fleuve k pied sec, 
et Ton connaitra qui de nous deux a plus de confiance en Dieu. » 
Mais le Saint rejeta ce d6fi avec indignation, et fit rendre a cet 
abb6 cette r^ponse modeste : « Toute mon £tude et tous mes ef- 
forts ne tendentqu'i 6viter de tomber dans les terribles jugements 
de Dieu, et non pas k tenter de faire de pareils miracles. » 

Ses disciples s'6tonnant quun h6r6tique eut eu la t6m6rit6 de 
s'engager It faire un prodige de cette nature, il leur dit que Dieu 
pouvait permettre qu il le fit par le secours du d6mon, qui 
Taurait toujours par 1& plus abime dans son impi6t6 et ceux qui 
avaient le malheur d'adh6rer k ses erreurs. II leur ajouta de ne 
point s'enfler de vanit6 pour les bonnes oeuvres, et de ne sou-*- 
haiter jamais de faire ces sortes de prodiges, parce que Dieu 
condamne ces dSsirs dans fficriture, en defendant de le tenter* 

La puret6 de sa foi et son z&le pour le soutien de ffiglise lui 
inspiraient une v6n6ration et une estime particuliferes pour le 
grand saint Athanase, qui en 6tait FintrGpide d6fenseur, et qui 
avait tant souffert pour sa cause. II 6tait £galement uni d'une 
tendre affection avec tous ceux quil savait s'int6resser pour la 
foi orthodoxe, y prenant part lui-m&ne de toute Tardeur de son 
ame, et y rapportant ses oraisons les plus ferventes. 

II concevait une extrfime joie de la fermeti et de l'avancement 
des catholiques ; mais il ne pouvait apprendre sans douleur les 
ravages que faisaient les Ariens. II recommandait k ses disciples 
de n' avoir jamais de liaison avec eux, ni avec les autres ennemis de 
la v6rit6, et mfeme de ne pas prier avec ceux qui les favorisaienfc 
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II 6tait Sgalement oppos6 k la doctrine d'Orig&ne, et on rap-» 
porte qu'ayant troav6 un de ses livres* il le jeta dans l'eau, et 
dit qu' il l'aurait jet6 dans le feu, si le nom de Dieu n'y avait pas 
6t6 6crit. Un jour qu'il s'entretenait avec ses religieux des afiiaires 
de leur salut, le portier du monastfere vint lui dire qu'il 6tait 
arrive des solitaires de grande apparence, et qui avaient & lui 
parler. II dit qu'on les introduislt dans la maison, et aprfes les 
premiers compliments de politesse et de charit6, et leur avoir 
montr6 quelques cellules et les principaux appartements, il les 
conduisit dans une chambre plus recul6e pour leur donner la li«- 
bert6 de lui dire ce qu'ils souhaitaient, 

lis entrfcrent en diseours sur les saintes iScritures, et traitferent 
de matiferes fort 61ev6es et fort curieuses avec grande abondance 
de paroles et beaucoup d'61oquence; mais tandis qu'ils Gtalaient 
leur 6rudition, le Saint sentit un6 trfes-mauvaise odeur, sans 
pouvoir juger d'oii elle venait. L'entretien dura jusqu'i l'heure 
de none, que ces solitaires prirent cong6 de lui sans vouloir 
manger comme le Saint le leur offirit, allGguant pour raison qu'ils 
voulajent 6tre de retour chez eux avant le coucher du soleil. 

D6s quil les eut cong6di6s, il se mit en oraison, et la face 
centre terre il pria le Seigneur quil lui fit connaltre d'oii pou- 
vait venir cette mauvaise odeur. Un ange lui apparut, et lui 
apprit que ces religieux Gtaient infect6s des erreurs d'Orig&ne, et 
que les dogmes impies qu'ils soutenaient faisaient exhaler de 
leur cceur l'infection quil avait sentie. Le bienheureux esprit lui 
ajouta de faire courir aprte eux, pour leur remontrer le tort 
qu'ils faisaient k leur ime en suivant cette pernicieuse doctrine, 
et la perte 6ternelle qu'ils causeraient k ceux qui se laisseraient 
s6duire par leurs diseours empoisonn6s. 

II sortit aussitdt de sa cellule, d6p6cha un frfere aprfes eux qui 
les fit revenir, et lorsqu'ils furent en sa presence, il leur demanda 
s'ils lisaient les ouvrages d'Origfene; ce qu'ils n'osferent avouer. 
Mais U ne s'en fia pas k leur parole et leur dit : « Je vous assure 
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en la presence du Seigneur, que quiconque lit les Merits d'Ori- 
g&ne et adhere k ses erreurs, se pr6cipite dans les t&i&bres et 
les flammes Sternelles. Je vous annonce ce que Dieu m'a fait 
connaitre, apr&s quoi je ne suis pas coupable de vous avoir tu la 
v6rit6. C'est a vous k present k y prendre garde. Vous ne pouvez 
pas me reprocher de vous T avoir cach6e. Si vous voulez me 
croire et gouter dans Dieu la veritable paix du coeur, jetez dans 
le fleuve tous les livres que vous avez de cet auteur, et n'adh6rez 
plus aux erreurs qu ils contiennent. » Aprfes leur avoir ainsi parl6 
il les renvoya. 

Dieu prot6geait quelquefois visiblement saint Pacdme par des 
prodiges. Nous en citerons un exemple. Dans la fondation du 
monast^re de Panes, le Saint ayant commenc6 avec ses religieux 
a en faire 1' enceinte, quelques personnes pouss6es par une envie 
maligne, vinrent dans la nuit d6truire ce quil avait fait. II le 
souffrit avec une patience supSrieure k leur malice, et ne laissa 
pas de relever ce qu'ils avaient d6moli ; mais comme ils voulurent 
Dion. «t revenir pour le renverser encore, ils furent arrfet6s par un ange 
Bof" C nota P B. qui ayait fait comme un rempart de feu, et dont quelques aitfeurs 
disent qu'ils furent consumes. 

Mais le Seigneur, qui prenait ainsi sa protection avec tant 
d'6clat, voulut vers la fin de ses jours consommer sa vertu par 
Fhumjliation, aprfes 1* avoir 61ev6 en honneur devant les hommes 
par des graces et des faveurs insignes, et permit quil eut une 
facheuse traverse k souffrir au sujet de ces m&nes gr&ces qui lui 
avaient concilia Testime et la v6n6ration de tant de peuples. 

Comme on en parlait souvent dans le monde avec admiration, 
quelques personnes mal intentionn6es en prirent occasion de 
murmurer contre lui, r6voquant en doute ces gr&ces et ces dons 
j merveilleux dont Dieu le favorisait, et voulant faire croire quil 

6tait tromp6 ou qu il voulait tromper les autres. Cela fut cause 
qu'il fut appel6 comme en jugement dans une assemble 
d'6v&ques et de moines qui se tint k Latople, ou il se rendit avec 
quelques-uns de ses religieux. 
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II s'y tint dans un modeste silence jusqui ce qu'on l'interro- 
geat. On lefit avec beaucoup de s6v6rit6, et fort peu de manage- 
ment pour son excellent m6rite, quoique tous les 6v£ques fussent 
orthodoxes, et que deux d'entre eux, Philon et Mobe, eussent et6 
auparavant du nombre de ses disciples. Mais quand il lui fut per- 
mis de r6pondre, il le fit de manifere k faire admirer sa sagesse, 
son humilite et 1* excellence de sa grace. Cela n'empecha pas 
qu'un homme du monde qui se trouvait present, aveugie par ses 
preventions et pouss6 par le malin esprit, ne se jetat sur lui 
T6p6e i"la main, et il lui eut 6te la vie si ceux qui etaient pre- 
sents ne Teussent retenu. 

Aprfes cela le Saint se retira avec ses religieux qui l'avaient 
accompagn6, et s'en alia k son monastfere de Pachnum, qui etait 
dans le territoire de Latople. 

Peu de temps aprfes son disciple Theodore, etant de retour 
d'un voyage qu'il avait fait & Alexandrie, le Saint ne lui parla 
de ce qui lui etait arrive k T assemble de Latople, que pour lui 
apprendre qu'.il fallait supporter les contradictions avec patience, 
et en rendre k Dieu des actions de graces. II parut bien plus 
sensible aux maux dont il apprit que l'eglise d' Alexandria etait 
afflig6e par la tyrannie du malheureux Gr6goire, que les Ariens 
avaient mis sur ce si6ge, aprfes en voir chasse saint Athanase ; 
mais il pr6dit que ce grand Saint serait bientdt r6tabli, ce qui 
ne manqua pas d'arriver. 

Cependant le carfeme etant pass6, une maladie contagieuse se 
r6pandit dans ses monastferes, ou en peu de temps elle emporta 
plus de cent religieux, dont plusieurs etaient des principaux de 
l'ordre, comme Syr, Corneille, PaphnucQ et beaucoup d'autres 
d'un grand m6rite. II fut lui-m6me atteint du mal et souffrit 
extrdmement pendant quarante jours. Mais bien que son corps 
fut entiferement abattu par Fardeur brulante de la fifevre qui le 
consumait, il mon trait tant de gaiete, qu'on pouvait juger ais6- 
ment par 14 de la paix et de la purete de sa conscience. 
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Deux jours avant sa mort il fit appeler les sup6riears et les 
principaux de tous les monastferes, et leur parla ainsi : « Je ne 
puis douter par T6tat ou je me trouve, que le Seigneur ne m'ap- 
pelle & lui. Souvenez-vous de toutes les choses que je vous ai si 
souvent recommand6es. Soyez vigilants dans vos oraisons et 
discrets dans toutes vos actions. N'ayez aucune communication 
avec les sectateurs de M616ce, d'Arius, d'Orig£ne. Ne vous liez 
qu'avec ceux qui craignent le Seigneur, et qui peuvent vous ser- 
vir utilement par leur sainte conversation, en donnant k vos 
ames de v6ritables consolations spirituelles. Quant it moi, je sens 
que je m'en vais, et que l'heure de ma mort approche ; c'est 
pourquoi je vous exhorte k choisir quelquun d'entre vous qui vous 
gouverne selon 1' esprit de Dieu, » 

II fit ensuite approcher Orsise, un des plus recommandables 
religieux de sa congregation, et lui dit de demander k chacun en 
particulier quel il choisissait pour sup6rieur g6n£ral ; mais ils 
s'en remirent tous au jugement du Saint, qui leur dit que puis- 
quils voulaient s'en rapporter k lui, il estimait que P6tronne 
6tait celui qui convenait le mieux, si toutefois il n'etait pas 
mort ; car on avait appris qu'il avait le mal contagieux au mona- 
st6re de Tismen, situ6 pr&s de Panes* Tous acquiesc&rent de 
bon coeur k cechoix, persuades quite ne pouvaient se tromper en 
suivant l'avis de leur bienheureux pfere. 

II signala encore les derniers moments de sa vie par un acte 
de vertu, qui montrait que son amour pour la mortification et 
1' observance r6gultere ne se ralentit jamais en lui jusqu'au tr6- 
pas. Comme son corps 6tait absolument 6puis6 de forces, il se 
trouvait accabl6 sous le poids de la couverture dont il avait use 
ju9qu alors, et pria par charity un des frferes qui 6tait auprfcs de 
lui, d'en aller prendre une plus 16gfere. Celui-ci courut aussitOt 
a reconome, qui lui en remit une des plus propres et des plus 
commodes ; mais quand le Saint la vit si diff&rente de la pre- 
miere, il ne la voulut point, disant qu'il n'6tait pas juste qu'il 
eut rien de plus ni de meilleur que les autres fibres. 
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Enfin, apr6s avoir recommand6 par trois fois k son cher di- 
sciple Theodore, quil pr6voyait devoir gouverner l'ordre dans 
la suite, de n'abandonner jamais le soin de ceux d'entre les fibres 
quil verrait trop n6gligents ; mais de les exhorter et de les en- 
courager k vivre selon la saintet6 de leur 6tat; s'6tant muni du 
signe de la croix, et voyant avec un excfes de joie un ange de 
lumtere qui venait k lui, il rendit son ame k Dieu le 9 de mai de 
Tann6e 348, qui 6tait la 57 e de son age et la 35* dopuis sa re- 
traite, selon la supputation de Tillemonk 

On enterra son corps le lendemain sur la montagne voisine du 
monastfere, d'ou son disciple Theodore, aid6 de quelques fibres, 
le transporta secrfetement dans un autre lieu, croyant quil l'a- 
vait ainsi ordonn6. 

Outre les rfeglements que ce grand Saint avait faits pour ses 
monastferes, et dont nous aurons lieu de parler en traitant de la 
discipline de son ordre, il 6crivit encore plusieurs lettres tant 
aux sup6rieurs de ses maisons quk des religieux particuliers. 
Elles se trouvent dans la collection des regies faites dans le 
ix e sifecle par saint Benolt d'Aniane, qui les trouva traduites en 
latin par saint J6r6me. II se servait quelquefois dans ses lettres 
de 1' alphabet grec, ainsi que d'un chiffre pour leur parler un 
langage myst6rieux, qui n'Gtait entendu que de ceux & qui il 6cri- 
vait, et qui 6taient des personnes d'une gr&ce et d'un m&ite 
extraordinaires : ceux-ci 6tant initi6s dans le secret de ces myst&res 
lui r£pondaient de la m£me nianifere. Saint J6r6me assure que 
c'6tait un ange qui lui avait appris ce langage, aussi bien qu & 
Syr et k Corneille ses disciples. 

Quand nous ne connaitrions saint Pac6me que par les eloges 
qu'on lui a donnas, sans quil nous restat aucun monument de sa 
vie, ils suffiraient pour nous inspirer une grande v6n6ration pour 
son m6rite et nous rendre sa m6moire trfes-respectable ; car outre 
ce qu'ont dit de lui les auteurs de l'histoire monastique, comme 
Rufin, Pallade et les autres, saint Athanase venant a Rome y 
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Hier.Epist. rendit son nom c616bre. Saint J6r6me crut de rendre un grand 
service k T6glise latine en traduisant les rfeglements qu'il faisait 

vir.uu.c.7. observer dans ses monastferes, et Gennade dit quil n'avait pas 
moins une gr&ce apostolique pour instruire, que pour faire des 
miracles. 

Mais ses actions et ses instructions, que nous avons recueillies 
ici du texte que nous ont donn6 les savants continuateurs de Bol- 
landus, eUdont on trouve les abr6g6s dans Surius et Rosweide, 
nous donnent de lui une si haute id6e, que quelque 6tendue que 
nous ayons donn6e k son histoire, nous ne croyons pas qu'on 
nous reproche d' avoir 6t6 trop prolixe. 



P^TRONNE et ORSISE, 

DISCIPLES DE SAINT PACdME ET SES SUGCESSEURS DANS 
LE GOUVERNEMENT DE i/ORDRE *. 

Le choix que saint Pac6me fit de P6tronne pour lui succ6der 
vaut seul un grand 61oge. Cette preference sur tant de religieux 
plus anciens et trfes-6minents en vertu, ne pouvant supposer en 
lui qu'un m6rite extraordinaire. C'est ce qui nous fait regretter 
le silence des historiens sur le detail de ses actions, quoique le 
peu qu'ils en ont dit, montre combien il 6tait digne de l'estime 
de son saint patriarche. 

II se d6gagea si parfaitement de F affection du monde en le 
quittant, quil ne mit jamais le pied dans sa maison depuis quil 
eut embrass6 la vie monastique, k laquelle il attira enfin toute 
sa famille ; car son pfere, ses fibres, ses parents et ses serviteurs 

1 Surius, les Bollandisles. 
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imitferent son exemple, en se d6vouant k Dieu dans la commu- 
nautS de Tabenne, et ses soeurs entrferent dans celle des reli- 
gieuses qui 6tait gouvern6e par la sceur de saint Pacdme. Outre 
cela son pfere, qui s'appelait Ps6nfebe, donna tout son bien k 
l'ordre, et en particulier un lieu appel6 Th6beu ou Th6bu6, ou 
saint Pacome Stablit un monastfcre de sa r£gle. Enfm toute cette 
pieuse famille eut le bonheur de pers6v6rer et de mourir sainte- 
ment dans F6tat quelle avait embrass6. 
Pour PStronne il est dit de lui quil 6tait trfes-ferme dans la burins P ag. 

^ 13, § 88, et 

foi, tr&s-humble dans la conversation, trfes-prudent dans la con- Rusw.p.io*. 
duite, et parfait dans le discernement dont il usait dans toutes 
ses bonnes oeuvres. II ne se relachait jamais, pas mfeme dans les 
maladies, veillant toujours Ggalement sur soi. Sa charit6 6tait 
pleine de douceur et de compassion pour les fautes des autres ; 
ce qui le porta k r6pondre du changement de vie de Silvain le co- 
m6dien, dont nous parlerons ailleurs, lorsque saint Pac6me le 
voulait chasser du monastfere, k cause des mani&res bouffonnes 
qui lui 6chappaient souvent, par la mauvaise habitude quil en 
avait contracts dans le stecle : et en effet, on vit bientdt Silvain 
s'amender entiferement, et devenir par un changement parfait, le 
sujet de T admiration de tous les frferes. 

P6tronne 6tait sup6rieur du monast&re de Tismen, lorsque la 
maladie contagieuse fit p6rir saint Pac6me et plusieurjs autres re* 
ligieux. II en 6tait atteint lui-m&me quand ce grand Saint 6tant 
pr£t de mourir le nomma pour lui succ6der, et lui envoy a un 
expr&s pour quil le vlnt joindre en diligence. Bien que la maladie 
refit beaucoup affaibli, il ne laissa pas de se rendre aux ordres 
de son saint abb6, quil trouva mort en arrivant. 

II employa tout ce qui lui restait de fofce pour conduire ses 
religieux, se servant de la parole de Dieu, et du souvenir des in- 
structions et des exemples de saint Pacdme ; mais il ne v6cut 
que treize jours dans son emploi. Avant que de rendre Tame il 
assembla les frferes pour savoir d'eux qui ils souhaitaient pour lui 



Digitized 



by Google 



232 TIES DES PfeRES BES I>£SERTS. 

succ6der. Tous le prterent (Ten faire lui-m&ne le choix, ainsi 
qu'ils en avaient us6 envers leur saint p£re Pacdme, et il nomma 
Orsise qui se trouvait present, aprte quoi il mourut et fut ense- 
yeli sur la montagne avec les prteres et les c6r6monies usit6es, 

Cet Orsise, qui est quelquefois appel6 Orcfese, Orsifese et 
Ortese, excellait dans toutes les vertus, mais principalement en 
humility, Bien quil ne fut pas des premiers disciples de saint 
Pacdme, il profita si bien sous sa conduite, qu il m6rita d'en §tre 
choisi sur bien d'aaitres pour gouverner le monast&re de Ch6no- 
bosque. Quelques anciens s'en 6tonn6rent, disant qu il 6tait trop 
jeune. Saint Pacdme leur r^pondit quil avait fait tant de progrte 
dans la vie spirituelle, quil pouvait dtre regard6 comme une 
lampe d'or brillante dans la maison du Seigneur. 
n. 73. II 6tait present avec les principaux de Y ordre, lorsque P6tronne, 

ainsi que nous venons de le dire, le d^signa pour son successeur. 
Tous applaudirent au choix excepts lui, qui protesta en g6mis- 
sant et en pleurant beaucoup, que le fardeau quon voulait lui 
imposer 6tait au-dessus de ses forces ; mais on n'eut 6gard ni a 
ses protestations ni & ses larmes, et il fut oblige de baisser le cou 
sous le joug. 

Comme il avait parfaitement 6tudi6 la conduite de son p6re 
saint Pacdme, il y conforma la sienne, et le fit revivre dans sa 
douceur, spn zfele, sa vigilance, son observance r6guli6re, et 
surtout dans la fr6quente visite des monastferes. II n'avait pas 
encore recu de Dieu la mfeme lumifere que le Saint pour parler 
des choses spirituelles; mais il y suppl6ait par des comparaisons 
et des paraboles qui le faisaient 6couter avec plaisir. 

« Vous n'ignorez pas, leur disait-il un jour, avec quelle pro- 
fondeur de connaissance dans les divines 6critures notre saint 
p6re Pacdme avait accoutum6 de nous parler des choses c61estes- 
Mais il me parait, autant que ma petitesse le peut concevoir, que 
ce serait inutilement qu'on nous ferait les plus belles exhor- 
tations, si nous n'avions pas soin de les conserver dans notre 
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&me en veillant soigneusement k la garde de notre esprit, parce 
qu'autrement nous oublions ce que nous avons entendu, et nous 
tombons bientdt dans le relachement ; car 6tant vides de bonnes 
pens£es, le d6mon nous trouve tout disposes k reoevoir et a ex6- 
cuter celles qu'il nous sugg&re. 

« II en est de ceci, poursuivait-il, comme si quelqu'un ayant 
bien pr6par6 une lampe pour s'en servir, avait n6glig6 de la 
garnir d'huile. C'est en vain qu'il Tallume; elle s'6teint presque 
aussitdt et le laisse dans les t6n£bres. II arrive quelquefois pire ; 
car une souris survenant et voyant la mfeche 6teinte, la ronge et 
souvent entraine mfeme la lampe, qui est bientdt bris6e si elle est 
d'une mature fragile; mais on peut la r6parer et la faire servir 
de nouveau, si elle est dune mati&re solide et difficile k casser. 
Disons-en k peu pr6s de m&ne d'une 4me qui neglige le soin de 
son salut. La ttedeur et le relachement diminuent peu k peu en 
elle Tardeur de la sainte charit6, jusqu'i ce qu'il ne reste presque 
plus de chaleur spirituelle. Le d6mon tache de FSteindre tout a 
fait par de nouveaux dggotits et des accablements qu'il lui cause ; 
mais si cette ame avait eu soin avant son relachement de se faire, 
pour ainsi dire, une forte constitution spirituelle dans le service 
de Dieu par la crainte de Foflfenser ; alors le souvenir des peines 
feternelles lui servirait beaucoup pour la ramener & Dieu, et pour 
la faire revenir dans son premier 6tat d'oti sa l&chet6 1' avait fait 
d6choir. » 

II instruisait ainsi ses religieux, usant, selon la mesure du ta- 
lent que Dieu lui avait donn6, de ces comparisons famili&res 
qui le faisaient 6couter agr6ablement et toujours utilement. Mais 
dans la suite Dieu augmenta en lui sa lumi&re, et pr&ant a ses 
discours une force et une vive 6nergie pour la consolation des 
fibres, il ne les iritruisait phis par des paraboles, et leur d^veloppait 
.les endroits les plus difficiles de 1'ficriture. II leur recommandait 
aussi fr6quemment 1' observance des regies que saint Pac&ne 
avait etablies, et detous lesiordres qu'ils recevaient des sup&ieurs. 
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Saint Athanase ayant 6t6 glorieusement r6tabli dans son siege 
cT Alexandria selon la prediction de saint Pacdme, Orsise lui d6- 
puta quelques-uns de ses religieux, k la t£te desquels etait 
Zach6e, procureur general de Tordre. Ceux-ci ayant appris que 
saint Antoine se trouvait k la montagne exterieure, voulurent 
profiter d'une occasion si favorable de le voir et de lui demander 
sa benediction. 

Dfes que le saint vieillard sut quils venaient vers lui, il se leva 
aussit6t du lieu ou il etait assis, et malgr6 son grand age de 
quatre-vingt-dix-huit ans, il vint k eux avec une grande demon- 
stration de joie,et leur deinanda avec empressement des nouvelles 
de saint Pacdme. lis ne rtpondirent k sa demande que par des 
larmes qui lui firent ais6ment comprendre qu'il etait mort. 11 
tacha de les consoler en faisant l'eioge de leur saint pfere, et les 
exhorta k prendre courage et k travailler de toutes leurs forces k 
acqu6rir la perfection religieuse. 

II leur demanda ensuite qui avait succ6d6 k saint Pacdme. 
lis lui dirent que le Saint avait nomm6 P6tronne, mais que celui-ci 
etant mort peu de jours aprfes, Orsise avait 6t6 mis k sa place. 
Soit que la reputation d* Orsise fut d6j& parvenuejusquau Saint, 
soit que Dieu le lui eut fait connaltre par une lumifere surnatu- 
relle, ce qui n'aurait pas 6t6 extraordinaire dansle grand Antoine, 
il leur dit : « Ne l'appelez pas Orsise, mais appelez-le plutdt un 
Israelite; et puisque vous allez k T6v6que saint Athanase, dites*- 
lui ceci de ma part : Antoine vous prie de vouloir bien avoir soin 
des infants spirituels de Y Israelite. » II leur remit outre cela des 
lettres de recommandation pour le saint pr61at et leur donna sa 
benediction. 

Saint Athanase ayant refu les lettres qu'ils lui remirent de la 
part de saint Antoine, leur donna en sa consideration toutes les 
marques de bienveillance et d' affection quils pouvaient desirer. 
On verra dans la suite combien il s'int6ressa pour le soutien de 
leurordre. * 
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Orsise y donnait de son c6t6 toute son attention, et en effet, la 
congregation pers6v6ra quelque temps sous lui dans la piete et 
Funion ou saint Pac6me Favait laiss^e, se trouvant d'ailleurs 
soutenue par plusieurs des anciens disciples du Saint que le mal 
contagieux avait 6pargn6s; mais comme ilen avait aussi emporte 
plusieurs des principaux, Orsise eut' bien des charges k remplir, 
et il semble, en suivant Fordre de la narration de Fhistorien, dont 
nous employ ons ici les m6moires, qu'il avait d6jk commence de 
se glisser parmi les religieux certain esprit d' ambition qui menacait 
d'alteration la paix qu* Orsise tachait de conserver avec tout le 
soin possible. 

On le peut conjecturer paries reproches qu'il leur en fit dans 
une conference spirituelle : « Je m'aper^ois, leur dit-il, quo 
quelques-uns d'entre vous ambitionnent les emplois. 11 n'en 6tait 
pas de m6me du vivant de votre bienheureux pfere. On n'y as- 
pirait k d'autres preeminences qu'k celles de Fhumilite et de 
Fobeissance, de peur d'etre des derniers dans le royaume des 
cieux. Vous savez vous-memes combien il m'en couta de me de- 
terminer k succ6der k Petronne* lorsqu il me nomma pour tenir 
sa place, voyant le grand danger qu'il y a de se charger de la 
conduite des ames. Je n'ai suivi en cela que le sentiment de tous 
les Saints. Moise, le premier des prophetes, nous en a donne 
Fexemple, lorsque le Seigneur lui ordonna de conduire son 
peuple, puisqu'il le conjura de le dispenser d'un si difficile mi- 
nistfere, et qu'il ne s'en chargea que par la crainte d'encourir son 
indignation. 

« Pour nous, mes frferes, pouvons-nous entendre cet oracle du 
Sauveur du monde : Celui qui s'eleve sera humili6 9 et conserver 
dans notre coeur des sentiments d' ambition? Ignorons-nous qu'il 
n'est pas donn6 k tout le monde de gouverner dignement, et que 
cela n'appartient qu'i ceux qui se sont eleves au-dessus des 
autres par Imminence de leur vertu? Faites attention k cette pa- 
rabole : Si une brique n'est pas bien cuite, et qu'on Femploie dans 



Digitized 



by Google 



236 VIES DBS PfeRES DBS D&SERTS. 

le fondement d'un Edifice qui soit au bord du fleuve, elle s'y 
dissoudra en moins d'un jour, et ne servira de rien pour 1' edifice ;. 
mais si elle est bien cuite, elle s'endurcira comme la pierre. Ainsi 
ceux qui ont encore Fesprit et le cceur tout terrestre et ne sont 
pas, pour ainsi parler, bien prepares par le feu des divines ins- 
tructions, ne tardent gufere d'6chouer dans leurs entreprises; car 
ils se trouvent exposes a grand nombre de difficult^ et d'6preuves, 
ayant k conduire une multitude de personnes. Aussi ne saurait- 
on trop louer ceux qui ne se sentant pas assez de force pour sou- 
tenir le poids du gouvernement, refusent de s'en charger, de peur 
de s' engager dans de grands perils. Au contraire, ceux qui sont 
afferrnis solidement dans la foi, rien ne les ebranle ; on les voit 
se soutenir constamment dans les occasions les plus critiques, » 

Cette ambition secrete de quelques-uns qu'il t&chait de r6- 
primer, fut comme le prelude d'un trouble qui s'eieva dans la 
congregation et qui lui causa bien des degotits et des inquietudes. 
Le nombre des religieux fetant consid6ral5lement augments , la 
n6cessit6 de les entretenir engagea k acqufirir des terres et k em- 
ployer d'autres moyens pour les faire subsister. Mais la sollicitude 
du temporel, prise avec trop de chaleur et contre 1* esprit de la 
rfegle, affaiblit d'autant en plusieurs sup6rieurs ou officiers subal- 
ternes, la recollection et le degagement du coeur, et commen$a k 
6nerver en eux la vigueur de la discipline. 

Apollone sup6rieur de Moncose, fut celui qui donna le branle. 
Au lieu que selon la rfegle etablie par saint Pacdme, la congre- 
gation ne devait rien avoir qu'en commun, celui-ci voulut faire 
des acquisitions particuliferes et mfone superflues pour son mona- 
sters Orsise, que le devoir de sa charge obligeait k veiller pour 
empfecher qu'on n'innov&t rien contre la rfegle, l'avertit charita- 
bleinent de sa faute et Yen reprit ensuite plus s6vferement ; mais 
Apollone re$ut mal la correction, et pousse par Tennemi du salut 
qui avait menace autrefois saint Pacdme d'introduire le rel&che- 
ment aprfcs sa mort dans la congregation, U entreprit de s'en s6- 
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parer et de faire de son monastfere eomme une abbaye ind£pen- 
dante de Twdre. 

Son exemple trouva bientftt des hnitateurs. D'autres s'en auto- 
risfcrent pour tenter la mfcme chose, et quelque soin que prlt Or- 
sise pour arrfeter le cours du mal, il eut la douleur de voir ses 
efforts prefcque inutiles, par Fopini&tretS inflexible de ces esprits 
ambitieux et turbulents. 

Dans cette conjoncture critique il pensa k s'associer dans le 
gouyernement quelque religieux capable de r£tablir la bonne 
harmonie, par la confiance que les frferes pourraient avoir en ses 
conseils. II ne fallait pas moins pour cela qu'un sujet choisi de la 
main de Dieu, et c'est ce qu'il t&cha <T obtenir par le moyen de 
la prifere. 

II se retira pour cela dans un lieu solitaire, ou, donnant un 
libre cours k ses soupirs et k ses g6missements aux pieds de Dieu, 
il le pria humblement de lui designer un homme plein de fer- 
met£ et de courage qui put rem£dier aux abus. 

La m6me nuit Dieu lui fit connaitre sa volont£ par un songe 
myst£rieux qu'il ne lui fut pas difficile d'interpr&er. Il vit deux 
lits, tous deux 6galement beaux et pr6cieiix; mais Tun £tait 
vieux et us£ et Fautre neuf : celui-ci par consequent plus ferme 
et plus solide que 1' autre ; et il entendit ces paroles : Repose-toi 
sur le lit neuf. A son r£veil r6fl6chissant sur cette vision, il com- 
prit que Theodore, disciple favori de saint Pacdme, 6tait d6sign£ 
par ce lit neuf. Cette connaiss&nce le remit de sa peine, d'autant 
mieux qu'il ch6rissait tendrement Theodore, et qu'il le connais- 
sait pour un homme trfes-propre k se mettre au-dessus des mur- 
mures des autres, ou k les apaiser pal* la douceur de son hu- 
mility. 

D6s le matin il se mit en devoir de convoquer tous les sup6- 
rieurs des difiterents monastferes, k Texception de Theodore, et 
les voyant tous assembles il leur dit : « Vous n'ignorez pas de 
quels troubles la congregation est agitee. J'ai souffert assez de 
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temps dans Tespftrance que le calme succ6derait enfm k Forage; 
mais j'ai 6t6 frustr6 de mon attente, et bien loin de voir revenir 
la paix, le d6sordre va en augmentant. Je vous avoue que je ne 
puis plus soutenir seul tant de sollicitudes, et je me flatte que 
vous ne m'y forcerez pas, puisque je vois que je ne puis rem6- 
dier k rien. Je pense que Th6odore est le plus propre dans la 
conjoncture pr6sente pour gouverner l'ordre, d'autant mieux que 
depuis longtemps il s'est acquis Testime de tous les religieux, 
comme il avait celle de notre pfere. » 

Ce choix fut refu de tous avec joie ; car on avait eu de tout 
temps une grande confiance en Theodore. On V envoy a done 
qu6rir pour le reconnaltre en qualit6 d'abb6 g6n6ral ; et tandis 
a. 83. quon Tattendait, Orsise se retira sans bruit dans le mona- 
stfere de Ch6nobosque; mads il fut bient6t oblig6 de revenir, 
Th6odore s'obstinant iabsolument k refuser de prendre sa place, 
jusqu'k ce qu'il lui eut parl6. 

II r6ussit, 6tant revenu, k la lui faire accepter, et il retourna 
fort satisfait k Ch6nobosque, d'ou quelque temps aprfes il alia 
demeurer k Moncose, soit pour faire voir qu'il n' avait aucun res- 
sentiment contre les religieux de ce monastfere 06 le mal avait 
commence, soit pour y gouter les avantages de la retraite et de 
l'ob&ssance dans T6tat d'une vie priv6e. 

Mais Theodore ne Tentendit pas ainsi : il ne se regarda que 
comme son second dans le gouvernement, et bien que Moncose 
flit encore plus loin que ChSnobosque du monastfere de Pabau ou 
il avait 6tabli son s6jour, il ne laissait pas d'aller souvent k Mon- 
cose pour y prendre ses avis sur toutes les affaires, II Tengagea 
de plus k venir demeurer k Pabau pour y faire les conf&rences 
spirituelles aux frferes. II voulut quil fit comme lui la visite des 
monastferes. Enfin Th6odore ne voulut 6tre que comme le vicaire 
d* Orsise, et leur union 6tait si 6troite qu'elle faisait l'admiration 
et la consolation des religieux. 

lis 6taient 6galement estim6s Tun et Y autre du grand saint 
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Athanase, qui les regardait comme les deux fermes appuis de 
Fordre de Tabenne, pour lequel il s'interessait avec une bonte 
paternelle, et dont il avait k coeur qu ils ne quittassent pas le 
gouvernement, voyant combien ils y etaient propres. Mais bien 
que par leur vigilance et leur application au soutien de la r&gle, 
ils conservassent la congregation dans un 6tat de regularite fort 
edifiant, on ne peut dissimuler que la cupidite des biens tem- 
porels ne fut toujours une pierre d'achoppement pour quelques- 
uns; ce qui causait de grands regrets tant & Orsise qua Theo- 
dore, et les faisait sans cesse g6mir devant le Seigneur. 

Outre ce sujet de douleur, Orsise eut enfin celui de perdre 
Theodore et d'etre oblige de reprendre seul les r£nes du gou- 
vernement. Son humilite qui lui faisait regarder ce collogue 
comme bien plus propre que lui k conduire les autres, lui fit d6- 
sirer de mourir en sa place, et il le demanda k Dieu avec beau- 
coup de larmes et de soupirs. 

« Voilk, mon Dieu, disait-il prosterne la face contre terre, que 
vous nous allez enlever notre pfere, k qui vous aviez donne le 
meilleur talent de remettre le calme dans nos esprits agites par 
diffferentes tentations. A qui d6sormais confierez-vous le soin 
de nos ames? Otez-moi plutdt de ce monde, et accordez aux 
frferes celui qui est bien plus propre que moi & les conduire a la 
perfection. » 

Theodore 1' avait d6j& pr6venu, et avait obtenu de Dieu en 
priant sur le tombeau de son pfere saint Pacdme, quil ne le lais- 
serait pas plus longtemps sur la terre. Ainsi Orsise fut oblige par 
sa mort de prendre sur soi tout le poids de la superiority, et la 
volonte de Dieu lui fut manifesto par les instances que lui en fit 
saint Athanase en ecrivant aux moines de Tabenne pour les con- 
soler de la mort de leur saint abbe, et par une nouvelle force et 
une plus grande intelligence que le Seigneur lui donna des 
saintes Ecritures. II eut depuis la consolation de gouverner en- 
core longtemps toute la congregation dans une heureuse tran- 
I. 16 
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quillitS, et mourut enfin dans la paix du Seigneur sans qu'on 
sache en quel jour ni en quelle ann^e. 
Boii.v.Pach. Plusieurs auteurs le qualifient de saint, bien que son nom ne 
se trouve ni dans le Martyrologe ronwin, ni dans le Menologe 
des Grecs. On voit seulement dans un synaxaire inanuscrit, ou 
livre d* office grec, un Orsise marqu6 au 15 de juin. 

On croit aussi que lui et saint Th6odore ajoutferent quelques 
articles k la rfegle de saint Pac6me, selon quils le jug&rent n6- 
cessaire eu 6gard aux circonstances des temps. D'ou vient que 
cette r6gle, traduite par saint J6r6me, porte en titre que ^e sont 
les pr6ceptes donn6s par trois anciens. 

(Jennade dit de lui qu'il 6tait parfaitement instruit des saintes 
lilcritures, et qu'6tant pr6t de mourir il laissa k ses religieux un 
trait6 asc6tiqite, comme son testament spirituel, assaisonn6 d'un 
sel tout divin, dans lequel il renferme en abr6g6 tout ce qu'il 
avait trouvS dans 1' Ancien et le Nouveau Testament qui convenait 
voyezTii?., plus particulterement aux besoins des moines. C'est peut-£tre 
s. ih^oi.'p. celui qui se trouve imprim6 dans la Bibliotheque des Peres, et 
qui est un tissu continuel de passages de l'Ecriture, dont il fait 
des applications fort justes. 

Les demises paroles de ce trait6 montrent qu Orsise 6tait 
bien prfes d'achever sa course lorsqu'il l'adressa k ses religieux : 

« Je vous parlerai encore, dit-il, mes tr&s-chers enfants, avec 
confiance. Depuis que le Seigneur a voulu que je fusse charge de 
votre conduite, je n'ai cess6 de vous donner des avis k chacun en, 
particulier, et de vous exhorter avec larmes de vous rendre 
agr6ables k Dieu. Je n'ai pas & me reprocher de vous avoir* 
jamais rien cach6 de ce que je croyais pouvoir servir au salut de 
vos anies. A present, je vous recommande au Seigneur, et je sou- 
haite que sa grace vous fortifie et vous fasse parvenir k Fh6ri- 
tage celeste. Soyez vigilants; travaillez avec ardeur; ne perdez 
jamais de vue la fin que vous vous 6tes proposte, et remplissez 
fitfelement les engagements que vous avez contractus. 
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« Quant a moi je sens que je m'en vais et que le temps de m& 
dissolution s'approche. J'ai combattu en partie un bon combat; 
j'ai fini ma course ; j'ai gard6 la foi. II i\e me reste plus que de 
recevoir lacouronne de justice que Dieu, comme un juste juge, 
m'a r6serv6e en ce jour, ainsi qui tous ceux qui ont aim6 la jus- 
tice et gard6 les pr£ceptes de leur P6re. Je finis par ces paroles 
qui renferment tout ce que je pourrais vous dire : Craignez le 
Seigneur, observez ses commandements ; car il examinera dans 
son jugement toutes les oeuvres de Tbomme soit bonnes* soit 
mauvaises. » 



SAINT THEODORE LE SANCTIFIE, 

DISCIPLE DE SAINT PACOME ET ABBS DE TABENNE l . 
Cbapltre I* 

Saint Theodore fut le plus cher disciple de saint Pac6me, et 
le grand ornement de son ordre. Les Grecs dans leur Menologe, 
au 15 de mai, lui ont donn6 le glorieux titre de Sanctifie; il le 
m6rita par T6conomie et la puretS de ses moeurs, par les grandes 
vertus qu'il montra dfes son enfance. Sa famille 6tait chr&ienne, 
riche et fort illustre dans le diocese de Latopolis, en Haute-Th6- 
bai'de ; mais cet 6tat, loin de TSblouir, lui fit mieux comprendre 
la vanity du monde. 

II fut p6n6tr6 plus vivement de ce pieux sentiment en un jour 
dela f&te de l'fipiphanie, qu'on c616brait dans son pays avec 
beaucoup de solennit6, et meme avec trop de joie mondaine ; 

* Les Boliaodiste*, 



Digitized 



by Google 



242 VIES DES PfeRES DES DESERTS. 

puisqu'on y faisait de grands festins, ou les parents et les amis 
s'invitaient mutuellement. 
Bon. ▼. s, Theodore voyant les pr6paratifs qu'on faisait chez lui pour 
*"* ' cette fete, se dit k lui-ni&me : « O malheureux Theodore ! de 
quoi te servirait, quand tu pourrais devenir le maitre de tout le 
monde et jouir de tous les plaisirs passagers, si tu avais le mal- 
heur d'etre priv6 des d£lices immuables de T autre vie? On ne 
saurait se livrer & celles de la terre, et obtenir une recompense 
d'une gloire qui ne doit jamais finir. » 

Cette reflexion lui fit pousser de profonds soupirs. II se retira 
dans Fappartement le plus recul6 de sa maison, et prostern6 de- 
vant Dieu la face contre terre, il lui dit, les larmes aux yeux : 
« Je ne veux rien, 6 mon Dieu ! de tout ce qui est du monde. Je 
ne d6sire que vous et votre divine mis6ricorde. » 

Tandis qu'il priait ainsi, sa mfere, qui 1* avait beaucoup cherche, 
entra dans cet appartement, et le trouvant les yeux baign^s de 
laimes, lui demanda avec etonnement quel sujet il avait de 
pleurer, ajoutant qu'on avait 6t6 fort en peine de lui, et que ses 
frferes le cherchaient de tous c6t£s pour quil vint diner. Mais 
quelques instances quelle lui fit, il la supplia de Ten dispenser, 
et de le laisser tranquille, et il demeura renferm6 dans cet appar- 
tement tout le reste du jour. 

It avait alors de onze & douze ans, et bien quil fut si jeune, il 
s'abstenait des viandes d61icates, ne mangeait quune fois dans 
le jour a Timitation des moines, et poussait quelquefois son jeune 
jusquau lendemain au soir. Cela ne Tempfichait pas d'aller k 
T6cole pour 6tudier les lettres humaines, auxquelles il s'appliqua 
encore deux ans ; apr&s quoi d^sirant de renoncer tout & fait au 
monde, et en ayant obtenu la permission de ses parents, il se 
retira parmi des solitaires d'une grande vertu du diocfese de La- 
tople, et fit en leur compagnie ses premiers essais dans la vie 
monastique. 

Ces solitaires vivaient durant le jour en anacborfetes, et se 
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rassemblaient tous les soirs en un m6me lieu pour faire la prifere 
en commun, et conf6rer entre eux sur les divines Ventures. Ce 
fut dans Tune de ces conferences, quentendant parler avec beau- 
coup d'Sloge de saint Pacdme et de son nouvel Institut, il se 
sentit press6 d'un d6sir extrfeme de se ranger sous la discipline 
de ce grand patriarche. Dans Tardeur de son empressement i! 
adressa k Dieu cette prifere : « Seigneur, s'il y a sur la terre un 
homme si saint, je Vous conjure de m'accorder la grace de le 
voir et de vivre sous sa direction, afin que par son secours je 
puisse op6rer le salut de mon &me. » 

D continua la mfeme prifere bien avant dans la nuit ; et le len- 
demain P6cuse, un des plus excellents religieux de Tabenne, que 
saint Pac6me envoyait k Latople pour des affaires de son ordre, 
6tant venu voir, en passant, ces bons solitaires, Th6odore saisit 
F occasion favorable et le pressa avec beaucoup d'instances de IV 
mener avec lui k Tabenne ; ce qu il lui accorda. 

Dieu fit sans dOute connaltre ceci k saint Pac6me par une lu- 
mifere surnaturelle ; car le jour que Theodore devait arriver, il 
dit k ses disciples que P6cuse lui amenait un enfant de treize k 
quatorze ans ; mais qui 6tait un vase detection, rempli de l'Es- 
prit de Dieu. Pour Theodore, voyant son pieux d6sir accompli, il 
en rendait dans le chemin de grandes actions de graces k Dieu ; 
et du plus loin quil aperfut la porte de Tabenne et saint Pa- 
come qui venait k lui, son coeur se dilata si fort par une joie sen- 
sible, quil ne put s'empficher de la manifester par de douces 
larmes. Saint Pacdme, de son c6t6, ne lui t&noigna pas moins de 
tendresse. II le refut aveclabont6 d'un pfere, et le regarda comme 
son fils et son trfes-cher disciple. 

Theodore ne tarda pas de donner des preuves de sa ferveur ; 
car se trouvant environnfi de toute part d' excellents exemples de 
vertu, et 6tant puissamment anim6 par les instructions de saint 
Pacdme, il entreprit avec tant d'ardeur l'ouvrage de sa perfec- 
tion, que son zfcle pour s'avancer semblait ne point connaitre de 
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bornes. 11 s'attacha sartout dans oe commencement k bien acqu6rir 
trois vertus essentielles : la premiere, une grande purete de coeur ; 
k seconds, une exacte observance du silence; la troisifeme, une 
obeissance prompte et sincere. 

D'ailteuns, il ne €6dait k personne dans la fideiite k garder la 
regie et k se rendre k tous les exercices, et dans la perseverance 
aux veilles et k ia prifere> portant toujours ses vues k ce qu'il 
connaissaitde plus parfait. II avanca si fort dans la vie spirituelle, 
que bien que fort jeune encore, iletait en 6tat de donner des avis 
aux anciens, et consolait merveilleusement ceux qui etaient dans 
k peine. 

Ce n'etait pas un mediocre sujet de consolation pour son pere 
saint Pacdme, qui voyaifcavec des yeuxd'une sainte complaisance 
les rapides progrte de son fervent disciple; et il augura des lors 
que Dieu fe destinait pour lui succeder un jour dans le soin des 
aines. 

Cependant la mere de Theodore, ayant appris qu'il etait k Ta- 
benne, voulut 1'en retirer, et y vint munie pour cek de lettres de 
quelques saints ev6ques. Elle fut descendre au monastere des 
religieuses, d'oii elle envoya ses tettres k saint Pac6me et lui fit 
dire que si son fils ne voulait pas quitter le monastere, il lui 
donnatau moins la consolation de le voir* 

Le Saint fit k-dessus appeler Theodore, k qui il declara Tin- 
ten tion des 6v6ques qui lui avaient 6crit, et lui dit d'aller donner 
k sa m6re la satisfactita quelle souhaitait. Theodore lui repondit 
avec beaucoup d'humilite : « Je vous prie, mon p6re, de m' assurer 
que Dieu ne me fera pas rendre compte de cette visite au jour du 
jugement, apres les luniieres qu'il m'a donn6es sur la perfection 
religieuse. Et d'ailleurs n'ai-je pas k craindre de donner par la 
mauvais exemple k mes frferes, tandis que je dois les edifier dans 
cette occasion? Si les enfants des levites dans la loiancienne ne 
faisaient pas difficulte de sacrifier 1' amour des parents k Taccom- 
plissement de k loi de Dieu, k combien plus forte raison dois-je 
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dans la loi de J6sus-<Christ lui faire un sacrifice de 1' amour de 
ma mfere ? Je me regarde comme n'y ay ant plus rien daas le monde 
pour moi, aprfes y avoir renonc6 comme j'ai fait, puisqne la figure 
de ce monde passe. » 

C'&ait pr6cis6ment dans ces dispositions que saint Pac6me 
voulait trouver son disciple. II n'eut garde de les combattre, et 
lui dit : « Je ne m' oppose point k vos sentiments, dfes qu'il s'agit 
de pr6f6rer Dieu k votre mfere. Au contraire, je ne puis que vous 
y confirmer; car J6sus-Christ a dit que celui qui aime plus son Matth. 

37. 

pfere et sa mfere que lui, n'est pas digne d'etre son disciple. C'est 
14 sans doute la veritable perfection. Je ne doute pas que quand 
les saints 6v6ques, qui sont nos pferes, apprendront votre ^solu- 
tion, bien loin d'en 6tre f&ch6s, ils n'en aient de la joie, voyant 
que vous avez profits dans la vertu. En effet, on ne saurait vous 
faire un crime de cesser d' aimer vos parents trop naturellement, 
pour ne les plus aimer qu en J6sus-Ghrist comme ses membres, Job. 6, 
puisque la chair ne sert de rien. » 

La mfere de Theodore ayant appris sa determination, et ne 
pouvant esp6rer de le voir jamais si elle retournait dans le monde, 
prit le parti de se faire religieuse dans le monastfere des filles que 
saint Pacdme avait fond6 au deli du fleuve, disant dans son 
coeur que du moins elle aurait Tespferance de voir dans Toccasion 
son fils en la compagnie des autres religieux, outre qu'elle tra- 
vaillerait avec plus de sflret6 au salut de son &me. 

Sur quoi l'auteur de la Vie de saint Pacdme, selon la version Ro «w, 
de Denis le Petit, fait cette pieuse remarque ;« Ceci fait voir que Pach " c * 
ceux qui par 1' amour qu'ils ont pour J&as^Christ* et non par 
une vaine ostentation, usent de fermet6 en pareilles rencontres, 
peuvent beaucoup contribuer k l'avancement des autres dans la 
vertu, bien qu'ils semblent les oflenser pour un peu de temps par 
cette. s6v6rit6. » 

Ce ne fat pas la seule preuve que Th6odore donna de son re- 
noncement aux affections de la nature. Son fr&re Paphnuce 6tant 
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venu se rendre religieux, il n'agit k son 6gard que comme il 
faisait avec les autres frferes, ce qui aflligeant Paphnuce qui n'Gtait 
pas encore parvenu k ce parfait d6gagement, saint Pacdme crai- 
gnit que cela ne le d6courageat et dit k Theodore d'user de con- 
descendance, et que c'6tait une chose louable de s'accommoder 
k la faiblesse des autres, surtout au commencement de leur con- 
version ; k quoi Theodore ne manqua pas de se conformer. 

II pourrait bien se faire que ce Paphnuce fut ce disciple de 
saint Pac6me, qu'on appela depuis le grand Paphnuce k cause de 
Imminence de sa pi6t6 ; mais nous n'en avons pas de preuves cer- 
taines. Theodore eut encore un autre frfere plus ag6 que lui appel6 
Macaire, qui se rendit k son exemple religieux de Tabenne. 

II n'avait pas seulement fait de grands progrfes dans le d6ta- 
chement des parents; mais il en faisait tous les jours dans le 
d6tachement de lui-mfeme et dans la mort k sa propre volonte. 
Ce quen rapporte son historien est si 6difiant, qu'il m6rite 
que nous n'en laissions pas 6chapper une seule parole : « Theo- 
dore, dit— il, quoique fort jeune encore, nourrissait son ame 
avec une ardente affection des pures et solides maximes des 
saintes Ventures. II se fortifiait de jour en jour par la gr&ce du 
Saint-Esprit. II t&chait d'imiter son pfere saint Pacdme en 
toutes choses, et lui ob6issait comme k Dieu m6me. Que s'il arri- 
vait que le saint abb6 le reprlt, il ne s'excusait jamais, et re- 
cevait la correction dans un humble silence, bien qu'il fut quel- 
quefois innocent; comme lorsque le Saint, par oubli ou par 
inadvertance, lui donnait des ordres contraires ; car alors bien 
loin de condamner son sup6rieur, il disait dans son 4me : « C'est 
un homme de Dieu ; il ne change pas par 16g6ret6; mais 6tant 
quelquefois ravi hors de lui-m6mepar FEsprit de Dieu, il m'or- 
donne ainsi des choses oppos6es k ma volont6 pour mieux me 
redresser, 6tant aussi imparfait que je le suis, e'est pourquoi je 
dois g6mir devant Dieu, afin qu'il me donne un coeur droit et 
toujours pr6t k ob&r k la volont6 de ses saints. » 
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Cette soumission aveugle 6tait d'autant plus louable dans 
Theodore, quil avait un esprit cultiv6 et des lumiferes au-dessus 
de son age ; et si ses talents F&evferent dans la suite k la premifere 
place de FOrdre, on peut dire qu'une des vertus qui le rendirent 
digne de commander fut celle d' avoir su parfaitement ob6ir. 

Aussi saint Pacdme ne diff6ra pas de F employer. II se servit 
de lui en plusieurs rencontres, soit pour consoler et fortifier ceux 
qui 6taient dans la peine, soit pour redresser certains esprits 
indociles ; et il montra dans toutes ces commissions une adresse 
et une prudence pr6matur6e. 

Le Saint le trouvant suffisamment affermi dans F esprit de 
Dieu, ne balan^a plus k Fappliquer k des fractions plus difficiles. 
II le fit 6conome et sup6rieur de Tabenne ; et bien que cette 
charge ne fut pas d'un poids mediocre pour, un religieux de 
trente ans, tel qu'6tait alors Th6odore, il voulut de plus quil fit 
la visite des autres monastferes, avec pouvoir d'y r6gler toutes 
choses comme il l'eut fait par lui-m6me ; et lorsqu'il faisait la 
visite en personne, il disait ordinairement quil exer^ait sa charge 
en commun avec Theodore, k qui il avait donn6 son autorit6 
sur les religieux, comme s'il 6tait v6ritablement leur pfere spi- 
rituel. 

N6anmoins Th6odore bien 61oign6 de s'en faire accroire, en se 
voyant dans ce rang k un &ge si peu avanc6, n'y faisait pas la 
moindre reflexion ; et soit sup6rieur particulier de Tabenne, soit 
visiteur des autres maisons, il ne montrait qu humility et que zfele 
pour Favancement spirituel des frferes. « Bien quil occupat, dit 
son historien, la premifere place k Tabenne, il s'y conduisait 
comme s'il n* avait point eu d'autorit6 sur les autres, tant il 6tait 
mort k sa propre volont6. On le voyait F esprit toujours 61ev6 en 
Dieu, dans un exercice presque continuel de son saint amour; 
mais cela ne Fempfechait pas de prendre soin de ses frferes. II 
veillait avec une application infatigable sur tous leurs besoins spi- 
rituels et temporels, outre le don merveilleux de la parole quil 
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avait re?u de Dieu et qui produisait des effets admirables dans sa 
communaut6. i> 

Mais comme si ses talents n'eussent pas encore suffi k son gr6 
pour la consolation de ses frferes, il ne se contentait pas de ce 
quil leur disait de son propre fond; il allait tous les jours de 
Tabenne a Pabau, oil demeurait saint Pacdme, pour 6couter ses 
instructions, dont il venait ensuite faire part i sa communaut6 
avant l'heure du coucher. 

Le grand don qu il avait re?u de Dieu pour encourager les pu~ 
sillanimes et consoler ceux qui 6taient dans 1* affliction, faisait que 
dans le cours de ses visites il 6tait ref u de tous les religieux avec 
une joie et un empressement extraordinaire. On trouvait k cet 
6gard sa conduite plus consolante que celle de saint Pacdme, 
lequel, quoique parfait en tout, insistait presque toujours dans se» 
instructions sur les v6rit6s elfrayantes de la religion, et r6pan- 
dait la terreur dans les consciences ; au lieu que Theodore menait 
plus les ames a Dieu par la confiance que par la crainte. 

Ce fut dans une de ses visites qu on lui amena un frfere accus6 
d' avoir fait un.vol ; ce frfere 6tait innocent, et on n'eut jamais 
jet6 les yeux sur celui qui 6tait coupable, parce quil avait 
toujours pass6 pour un religieux trfes-fidfele ; mais celui-ci troubl6 
par les remords de sa conscience qui lui reprochait son p6ch6, et 
le danger ou se trouvait le frfere accuse, car il ne s'agissait pas 
de moins que de le chasser du monast&re, alia trouver Theodore 
en particulier et lui avoua sa faute. 

Th6odore voyant le regret quil en avait par Thumble aveu 
quil lui en venait faire, lui pardonna ; et appelant ensuite celui 
qu'on avait injustement accus6, il lui dit pour le consoler ces 
belles paroles : « Je sais, mon frfere, que vous fetes innocent du 
larcin qu'on vous a impute ; mais si a ce sujet vous avez eu 
quelque chose k souffrir de la part de vos frferes, bien que devant 
Dieu vous ne l'eussiez pas m6rit6 pour ce vol, vous devez penser 
que vous l'avez m6rit& pour d'autres fautes dont vous etiez rede- 
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vable k sa justice. Ainsi il faut vous confirmer toujours plus dans 
la crainte du Seigneur, eflui rendre des actions de graces. » 

Ce petit trait fait voir avec quelle discretion et douceur Theo- 
dore traitait dans ses visites les affaires litigieuses ; mais d'ail- 
leurs il savait user de fermete quand il en etait besoin, et si sa 
douceur le faisait aimer de tous, il ne savait pas moins se mettre 
au-dessus de toute consideration humaine lorsque la gloire du 
Seigneur y etait int6ress6e, et on en etait convaincu dans tous 
les monast£res. 

II montra la vivacite de son g6nie dans la r6ponse qu'il fit & 
un philosophe, qui lui avait propose une question dans l'inten- 
tion de l'embarrasser. C etait lorsque saint Pac6me le mena avec 
Corneille pour la fondation du monastfere de Pane. Ce philoso- 
phe lui demanda qui etait celui qui n' etait point nS et qui 6tait 
mort ; qui etait celui qui etait n6 et qui n' etait point mort ; et 
enfin qui etait celui qui etait n6, qui etait mort, et dont le corps 
n'avait point 6t6 corrompu. 

Le premier, lui dit Theodore, est Adam : car il rfest point ne ; 
mais il a et6 form6des mains de Dieu, et ensuite il est mort. Le 
second est finoch, qui est n6 comme les autres hommes ; mais il 
n'est pas mort, puisqu'il a 6t6 enlev6 de dessus la terre* Le 
troisiferae est la femme de Loth, dont le corps a ete change en 
une statue de sel* Cette reponse fermalabouche au philosophe, 
qui se retira sans avoir envie de lui faire cTautre question. 

Quoique saint Pacdme employ&t Theodore k la conduite des 
autres, il ne manquait pas de veiller sur son avancement parti- 
culier dans la perfection, et n'oubliait rien de ce quil jugeait n6- 
cessaire, soit pour Taffermir dans les vertus qu'il avait acquises, 
soit pour le redresser quand il trouvait en lui quelque chose de 
reprehensible, soit pour lui faire faire de nouveaux progrfes. 

Un jour qu'il souffrait un mal de tfite trfes-violent, il pria saint 
Pac6me de lui en obtenir de Dieu la gu6rison ; mais le Saint, qui 
pr6f6rait l'avantage de sofl &me au soulagement de son corps, ne 
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voulut pas user en sa faveur du don qu'il avait refu de Dieu pour 
gu6rir les malades, et Texhorta k prendre son mal en patience k 
Texemple du saint homme Job. 

Dieu avait favoris6 Theodore de la grace des visions, comme 
nous le dirons dans la suite, et il ne manquait jamais de rendre 
compte & son pfere spirituel saint Pac6me lorsqu'il en avait quel- 
quune, et ce Saint ne lui r6pondait ordinairement que pour le 
garantir de la vaine gloire, et le tenir constamment dans les 
bornes de I'humilite. 

Get excellent pfere spirituel des &mes agit une fois envers lui 
avec s6v6rit6, pour le purifier d'un sentiment de vanit6, et sur- 
tout pour le rendre en quelque fafon in6branlable dans une hu- 
mility parfaite ; et Th6odore y r6pondit si parfaitement, quon ne 
sait ce quon- doit admirer davantage, ou le zfele et la prudence 
du maltre, ou la docilit6 du disciple. 

Saint Pacdme 6tait malade k Pabau, c'6tait deux ans avant 
quil mouriit, et ses principaux 616ves s'6taient assembles autour 
de lui, p6n6tr6s de douleur de crainte de le perdre. Dans cette 
sollicitude,ils commencferent en parlant entre eux hors de la pre- 
sence du Saint, & examiner qui pourrait ltd succ6der dans sa 
charge ; et comme ils etaient persuades que personne ne poss6- 
dait mieux son esprit que Theodore, ils le pressferent de leur pro- 
mettre quau cas que leur bienheureux pfere mourut, il ne refu- 
serait pas de se charger de la conduite des frferes, 6tant plus 
propre qu aucun autre k les maintenir dans 1' union. Th6odore 
r6sista d'abord, et mfeme plusieurs fois ; mais vaincu par leurs 
pressantes sollicitations, il leur promit enfin de faire ce quils 
d&iraient. 

Ceux qui avaient arrach6 son consentement, furent fort 61oi- 
gn6sde croire quil eut fait quelque faute en le leur donnant; mais 
quand saint Pacdme le sut, lui qui voulait une plus grande per- 
fection dans Th6odore, et surtout qu'il fut exempt du moindre 
sentiment d' ambition, ne l'approuva point, et montra en cela la 
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sup6riorit6 deseslumiferes sur celles de ses disciples, k discerner 
les sentiments de 1' amour-propre ; puisqu'en effet Theodore se 
sentit attaqu6 de pens6es de vanit6 quil n'avait pas eues jus- 
qualors. 

Pour en 6touffer en lui la semence et rendre sa vertu parfaite, 
saint Pac6me Tenvoya qu6rir avec les autres sup6rieurs qui 
6taient Sur, Psantatee, Paphnuceet Corneille, et les voyant tous 
assembles autour de lui, il leur dit de declarer chacun en sa pre- 
sence les fautes dont ils se sentaient coupables ; ce que nous ap- 
pellerions dire sa coulpe. II la dit lui-m&ne avant tous, pour leur 
en donner l'exemple. Ensuite il demanda & Theodore s'il n'avait 
rien a se reprocher. Alors Theodore, confessant avec humilit6 ce 
qui se passait dans son ame, dit : « II y a sept ans que vous 
m'avez associG k votre charge dans la visite des monastferes et 
le gouvernement des frferes, et dans tout ce temps-li je n'ai 
jamais eu la pens6e de.vous succ6der dans la sup6riorit6 ; mais 
maintenant je suis fort attaqu6 de cette tentation, et je sens que 
jene Tai pas combattue comme j'aurais du. » 

« Vous dites bien, repartit saint Pac6me, et je vois que vous 
n'&tes pas encore parvenu k 6touffer tout k fait dans vous les 
affections d6prav6es de la nature. Vous avez besoin de vivre 
dans la retraite, et d'y demander pardon & Dieu. » II led6chargea 
par-l& du soin des frferes, et le r6duisit k T6tat de simple reli- 
gieux. 

Theodore sortit de Y assemble p6n6tr6 d'une vive douleur, 
non d' avoir 6t6 d6pos6 de sa charge, mais d* avoir donn6 entree 
dans son coeur k la vanit6et d' avoir contrist6 son pfere spirit uel; 
et s'6tant retir6 dans une cellule, il s'y livra aux g6rnissements 
et aux larmes, craignant que Dieu ne le rejetat de sa face, tant son 
humility et sa componction grossissaient sa faute dans son esprit. 

11 fut deux ans dans cet 6tat de penitence, c'est-k-dire, jusqu'i 
la mort de saint Pac6me ; et durant tout ce temps, il s'attacha 
avec tant d'ardeur k s'exercer dans rhumilit6, quil se compor- 
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tait en tout comme un novice. II pleurait si amferement sa faute, 
qu'on craignait que l'abondance de ses larmes ne nuislt k sa vue; 
enfin il donna tant de marques d'une profonde humiliation, que 
saint Pac6me ne craignit pas de dire, que Dieu lui avait fait la 
grace d'avancer sept fois plus dans la perfection depuis ce temps, 
qu'il n'avait fait auparavant. 

II sembla mfeme que le Ciel avait pr6venu ce jugement du 
Saint par une faveur particultere ; car Th6odore ay ant obtenu, 
avant que d'entrer tout k fait dans la retraite, d'aller faire un 
tour k Moncose pour y terminer une affaire qui demandait sa 
pr6sence, il trouva dans le bateau ou il s'6tait embarqu6 sur 
le Nil, deux vieillards qui lui firent esp^rer d'etre rh6ritier des 
vertus de son saint pfere s'il demeurait Wen soumis k ses ordres; 
et n'ayant plus vu ces vieillards lorsqu'il eut mis pied k terre, il 
eut sujet de croire que c'6taient des anges que Dieu lui avait en- 
voy6s pour le consoler, et saint Pac6me n'en jugea pas autrement 

Quelques mois avant que ce saint patriarche mourut, Zach6e, 
procureur de la congr6gation, devant aller k Alexandrie, obtint 
de lui que Theodore l'accompagnerait dans son voyage. A son 
retour Theodore Talla trouver k Pachnum, ou il s'6tait retire 
aprfes le concile de Latople, comme nous l'avons dit dans sa Vie, 
et lui raconta le triste 6tat de T^glise d* Alexandrie par la vio- 
lence des ariens ; et saint Pac6me 6tant tomb6 malade bientdt 
apr&s de la maladie dont il mourut, il Tassista jusquau dernier 
soupir. 

Le saint abb6 lui donna en cette occasion de grandes marques 
de tendresse, et lui recommanda par trois fois de ne point aban- 
donner ceux des fibres qu'il verrait se nSgliger dans le serviee 
de Dieu ; ce qui faisait assez entendre qu'il gouvernerait un jour 
TOrdre ; mais il ne voulut pas le nommer pour son successeur 
imm6diat, afin de lui laisser le temps de s'6tablir toujours mieux 
dans une parfaite humility. 

Theodore se comporta toujours comme un religieux qui 
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n' avait aucune vue pour les charges, et qui ne s'attachait quk se 
cacher et a se confondre dans la multitude des fr&res. On le 
voyait assis avec les autres lorsqu Orsise faisait 1* instruction aux 
religieux, l'6coutant avec la simplicity d'un enfant, et comme 
s'il n'avait eu aucune lumi&re ; et quand les frferes lui demandaieat 
quelques avis spirituels, ou quil leur racontait les visions que 
saint Pacdme avait eues, il les envoyait & Orsise comme k celui 
k qui ils devaient plutdt s'adresser. 

Ce que son historien raconte qu il lui arriva en allant k Pach- 
num, est un trait de modestie aussi agr^able qu6difiant. Orsise 
l'avait d'abord envoy6 k Pabau pour y avoir l'intendanee des 
ouvriers du monast&re. Ensuite Macaire, sup&ieur du monastfera 
de Pachnum, le demanda sous pr6texte d'y faire la boulangerie; 
mais en effet pour la consolation fipirituelle des frferes. 11 s'y 
rendit done par le fleuve, et 6tant dans le bateau il s'y tenait si 
recueilli, et gardait une si humble contenance, qu'un religieux 
qui se trouvait 14, et qui ne le connaissait pas, le prit pour un 
novice, s'approcha de lui et lui donna des avis qui conviennent 
k un commengant. La modestie avec laquelle Th6odore l'6couta 
et les r6ponses humbles quil fit k ses questions, le confirmferent 
toujours plus dans cette id6e; mais il fut bien 6tonn6 lorsqu' 6tant 
proche du monastfere ou il allait, k peine les religieux eurent appris 
qu'il arrivait, qu'ils s'empressferent de venir en foule au-devant 
de lui et le regurent avec une joie extraordinaire. II rougit de sa 
m^prise et fut tout 6pouvant6 d' avoir os6 donner des avis k uo 
homme d'un si excellent m£rite. 

Nous avons dit dans la Vie d' Orsise, que ce sup6rieur ne se 
sentant pas assez de force et de courage pour rem6dier k quelque 
rel&chenient qui s'6tait introduit dans Tordre par l'indocilit6 et 
l'ambition d'Apollone, sup6rieur de Moncose, il avait pri£ Dieu 
de lui designer un successeur sur qui il put se d6charger du far* 
deau qui rembarrassait, et que Dieu lui avait marqu6 Th6odore t 
sous la figure d'un riche lit neuf sur lequel il pouvait se reposer. 
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Nous avons rapport6 6galement que les sup6rieurs des divers 
monastferes accueillirent avec joie la proposition d'Orsise, et que 
Theodore ne se rendit quapr&s avoir vu clairement que Dieu 
voulait quil se chargeat du gouvernement de ses frferes. Cepen- 
dant il ne se regarda jamais que comme F adjoint d'Orsise. 

On n'a pas oubli6 que le principal objet du choix qui avait 
6t6 fait de Theodore, 6tait de r6unir les esprits divis6s, ce fut 
sur cela que roula le premier discours que ce nouveau supGrieur 
fit k ses religieux : il les exhorta fortement k la charit6 mutuelle. 
II leur mit devant les yeux ce que r6tablissement de Tordre 
avait cout6 & leur pfere saint Pac6me de peines et de combats 
contre les demons, et combien ils seraient coupables par leur 
division de d&ruire un si grand ouvrage. II leur repr6senta T6tat 
heureux ou ils s'6taient vus du temps de leur saint pfere, pour 
les conjurer de le fairerevivre par une parfaite union, et un en- 
tier d6gagement des choses de la terre. « 11 n'ya que peu d'an- 
n6es, leur disait-il, que notre pfere est mort, et il semble que 
nous avons oubli6 cette joie et cette tranquillity dont nous jouis- 
sions sous lui. Alors notre disposition 6tait telle, que toutes nos 
r6flexions et tous nos entretiens ne roulaient que sur la parole de 
Dieu plus douce que le miel. Nous vivions d6gag6s de 1' affection 
des choses terrestres ; et notre conversation 6tait plus dans le 
ciel quici-bas. Comme quelqu'un qui 6tant gel6 de froid, court 
de toutes ses forces jusqu'i ce qu'il sente le plaisir de s'fctre 
6chauff6 ; ainsi plus nous cherchions Dieu par l'ardeur de nos 
d6sirs, plus aussi nous gofitions sa bont6 ineffable et la douceur 
de sa pr6sence, quand nous avions eu le bonheur de le trouver. 
Mais aujourd'hui dans quelle deplorable situation sont les choses? 
Ne nous somnies-nous pas 61oign6s de Dieu? Cependant reve- 
nons k lui et esp^rons quil changera nos coeurs par un effetde 
sa trfes-grande mis6ricorde. » II leur parlait 'ainsi et il etait si 
p6n6tr6 de ce qu'il disait, qu'il ne put retenir ses larmes, et il 
en tira aussi des yeux de tous les assistants. 



Digitized 



by Google 



SOLITAIRES DE LA THfcBAi'DE. — S. THfiODORE. 255 

fiientdt aprfes il entreprit la visitedes rnonast&res, accompagn6 
de quelques religieux, et usant de toute l'adresse que lui four- 
nissait sa charit6 pour ramener les esprits k 1' union commune, 
il y reussit si bien, quil engagea enfm Apollone, sup6rieur de 
Moncose, a rentrer dans l'Ordre dont il avait s6par6 son mona- 
st6re, ce qui 6tait le principal obstacle k la paix. Ainsi la bonne 
harmonie fut enticement r6tablie, et l'ennemi des aines, qui 
avait souffle le feu de la division, fut confondu. 

L'historien de savie marque aprfescespreuves de sa prudence, 
que sa douceur et sa mod6ration 6tant reconnues dans tous les 
monastferes, elles lui attirferent une telle confiance de la part de 
ses religieux, que tous recouraient k lui, et lui d6claraient sans 
peine les plus secrfetes dispositions de leur cceur. De son cote il 
les consolait, les animait, les fortifiait, leur fournissait des moyens 
puissants pour rSsister aux tentations du d6mon, et traitait leurs 
plaies int6rieures avec toute l'adresse et I'habilete d'un m£decin 
spirituel trfes-exp6riment6 dans Tart de conduire les ames. 

II ajoute quil usait d'une patience et d'une charit6 merveil- 
leuses envers ceux quil voyait ne pas assez profiter de ses avis 
et n6gliger leur salut, ne cessant de les exhorter, employant pour 
les toucher la consideration des v6rit6s les plus effrayantes de la 
foi, et surtout recourant & la pri&re, afin d'obtenir de Dieu leur 
amendement ; parce quil 6tait persuade que s'il les abandonnait 
pour la difficult6 qu il trouvait k les faire rentrer en eux-memes, 
Dieu lui ferait rendre compte deleur perte et de celle des autres 
que leur mauvais exemple pourrait entrainer. 

Son respect pour les 6v6ques, qu il consid6rait comme les suc- 
cesseurs des ap6tres et ses pferes en J6sus-Christ, montre egale- 
ment sa foi et son humility. II avait h6rit6 de saint Pacdme de 
la profonde v6n6ration quil avait pour saint Athanase; et il 
disait k ce sujet k ses religieux qu'ils devaient se souvenir de ce 
que leur saint fondateur leur avait fait remarquer en une ren- 
contre ; savoir, que Dieu avait montr6 de leur temps trois mer- 
1. 17 
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veilles en £gypte, pour la consolation et Futility de tous ceux qui 
6taient dans la peine: saint Athanase, comme un intr6pided6- 
fenseur de la foi de J6sus-Christ ; saint Antoine, comme un parfait 
module de la vie solitaire, et l'ordre de Tabenne pour servir de 
r&gle k tous ceux qui veulent embrasser l'6tat des c6nobites. 

Chapltre II. 

Dfes que Theodore fut 6tabli abb6 il envoya deux de ses reli- 
gieux, Th6ophile et Coprez, k saint Athanase pour lui offrir ses 
respects et son ob&ssance. En revenant ils amen&rent d'Alexan- 
drieun jeunehomme de dix-septans, nomm6 Ammon, qui, apr& 
s'fttre converti k la foi, avait r6solu d' embrasser la vie solitaire, 
sur l'61oge que saint Athanase en avait fait daas un de ses 
sermons. II avait d'abord voulu se mettre sous la conduite d'un 
moine de Th6baide qui se trouvait alors k Alexandrie; mais un 
cur6 de la ville qu'il consulta sur son dessein, Tavertit que ce 
moine 6tait h6r6tique, et hii conseilla de se rendre plutdt auprte 
de Th6odore. II profita done du retour de ses deux religieux, et 
e'est de cet Ammon, qui fut 6v6que dans la suite, que nous avwis 
appris une partie des actions de notre Saint, dans une longue 
lettre qu'il adressa k ThSophile, patriarche d' Alexandrie, sur la 
prifere que ce pr61at lui en avait faite. II y rapporte aprfes la mod 
de saint Theodore, non-seulement ce qu'il en avait oui raconter ; 
jnais aussi ce que lui-m6me avait vu et entendu. 

11 dit que, quand il arriva k Pabau, saint Theodore vint le 
recevoir k la porte du monastfere, lui fit quelques interrogations, 
le revfetit de l'habit monastique, l'introduisit dans un endroitou 
les frgres 6taient assembles au nombre de six cents, et le fit 
asseoir auprfes de lui sous un palmier* 

II ajoute qu'il y 6tait dans T6tonnement et 1' admiration de voir 
le bel ordre qui rggnak dans une si nombreuse assemble de 
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moine&, et que taiklis qu'il &ait assis auprfes du Saint, il vit plu- 
sieurs de ces religieux se lever les uns aprfes les autres et s'ap- 
procber de lui pour te prier de leur dire devant tous quels ^talent 
leurs dg&uts. Que Th6odore leur disait alors quelque passage de 
rficriture qui convenait k leur 6tat particulier, et qu on voyait 
ces religieux retourner k leurs places les lames aux yeux et la 
componction dans le cceur. Que quelques-uns en etaient si vive- 
ment p6n6tr£s, qu'ils r^pandaient des larines en abondance, et en 
tiraient des yeux tie ceux qui etaient assis k leur ofrte. Parmi 
ceux qui venaient ainsi prier* le saint abbe de leur dire leurs 
<iefauts, Ammon en remarqua un nomm6 Patelloli, k qui le Saint 
dit ces paroles de l'Apdtre : Portez les fardeaux les uns des GaJt ^ 
autres, et de cette sorte voirs accomplirez la loi de Jesus-Christ; 
mais il d6clara enstdte aux frferes que ce bon religieux etaii trfes- 
redoutable aiix malins esprits. 

Ce n'etait pas seulement par une connaissance exp6rimentaLe 
des moeurs de ses religieux, que le Saint faisait &l'6tat de chacun 
d'eux en particulier des applications si justes de l'Ecriture, mais 
c'etait plutdt par une lumiere suxnaturelle que Dieu lui commu- 
niquait sur leur interieur; et il ne finit point cette conference 
sans qu'il parut 6videmment que 1' esprit de Dieu risidait en lui; 
car il fit en mfeme temps sur ce qui devait bientGt arriver k Tfi- 
glise, une prediction que les effets justififerent, et que nous ailon 
rapporter sur le r6cit d* Ammon qui 1'entendit. 

Un autre religieux s'allaitapprocher de lui comme avaient/fait 
fes autres, lorsqu'on le vit entrer tout k coup dans un profond 
silence, ensuite regarder le ciel, et enfin se lever de sa place. 
Tous les fr&res se levferent aussi et formferent un oercle autour de 
lui, comprenant qu il avait encore quelque avis important a leur 
donner. II leur dit alors : « Je ne sais si ceux qui sont encore 
charnels entendaientce que je vais dire, le prendraient en bonne 
part; je ne laisserai pas de le declarer, puisque Dieu me 1'or- 
donne. La persecution qui a 6t6 excitee par ceux qui se disent 
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Chretiens comme nous (il voulait cosigner les ariens) , augmentera 
encore beaucoup, et en entrainera plusieurs k la perte eternelle. 
Quand elle sera plus aliunde que jamais, il s616vera un prince 
paien qui dedarera encore une guerre sanglante aux fiddles qui 
seront soumis k sa domination, et il n'oubliera rien pour detruire 
la religion ; mais Jesus-Christ renversera ses desseins et il sera 
confondu. (Test pour cela que nous ne devons pas cesser de crier 
vers Dieu afin quil ait piti6 des £glises, et quil empfeche par sa 
misericorde la perte d'un grand nombre d'&mes. » 

filurion, qui 6tait un des frferes qui l'6coutaient, desira de savpir 
quand ces choses arriveraient, et pria Ammon de le lui demander ; 
mais le jeune novice ne l'osait par respect et par timidity. II le fit 
enfm aux instances d'filurion, qui Tassura que le Saint aurait 
pour lui cette complaisance ; et k peine eut-il ouvert la bouche, 
que Theodore lui fit une r6ponse qui fut une prediction qui le 
regardait personnellement. II lui r6pondit done que ce quil venait 
de dire s'accomplirait dans peu d'ann6es; que Dieu aurait enfin 
pitie de son tglise ; que quand la persecution des paiens aurait 
cess6, celle des ariens cesserait aussi, et que lui, Ammon, verrait 
par lui-mfeme ces tragiques 6v6nements, et les favorables qui 
leur succ6deraient. 

Ceci se v6rifia premiferement lorsque saint Athanase fut chass6 
d'Alexandrie, et que les ariens dechargferent plus que jamais 
leur fureur contre les orthodoxes. En second lieu, lorsque Julien 
TApostat, au milieu de ces troubles, fut declare empereur, et 
pers^cuta l'figlise quil avait resolu d'abolir entterement. En 
troisieme lieu, quand Jovien, prince tr£s-orthodoxe, succ6da k 
Julien et rendit la paix k l'figlise. 

La conference spirituelle dont nous venons de parler finit par 
cette prediction ; apr£s quoi on fit la prtere, et Theodore, ayant 
congedie les fibres, remit Ammon entre les mains de Theodore 
d'Alexandrie, celui que saint Pac6me, comme nous l'avons dit 
dans sa Vie, avait etabli chef d'un logement d'environ vingt soli- 
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taires grecs, et qui avait Ausone pour second. Le saint abb6 lui 
recommanda de se hater de l'instruire dans les saintes ficritures, 
parce qu'il ne devait pas demeurer longtemps dans l'Ordre, et 
qu'il 6tait destin6 pour servir l'liiglise dans le clerg6, ainsi que 
Dieu le lui avait fait connaitre. 

Amnion avait d'abord de la peine & croire que le Saint put 
connaitre les secrets des cceurs, et demanda k Ausone s'il pouvait 
se faire que Dieu accordat cette grace aux homines, et s'il y en 
avait des preuves dans les Livres saints. Ausone lui rSpondit quil 
T^prouverait lui-m&me, lorsque dans 1' occasion il verrait que 
Theodore lui d6clarerait clairement ce quil croyait bien cach6 
dans sa conscience, et il lui montra par plusieurs passages de l'&- 
criture que cela n'6tait pas impossible, ni sans exemple. Mais 
Ammon ne tarda pas d'en faire 1' experience. 

Une.n|iit qu'il fut oblig6 de sortir du monastfere pour quelque 
n6cessit6, il entendit tout & coup Theodore qui 1'appelait. II 
avoue qu'il en fut effray6 et que* bien qu'il n'eut que sa robe de 
lin sur le corps, il se trouva d'abord tout en sueur. II se rendit 
pourtant & la voix de son abb6, et le trouva qu'il faisait une s6- 
v6re correction k un religieux th6b6en nomm6 Amai, qui, bien loin 
de combattre les pens6es que le d6mon lui mettait dans l'esprit, 
les entretenait de propos d61ib6r6. Le detail qu'il lui faisait de 
ces pens6es etait si clair, que ce frfere ne pouvant plus en dis- 
convenir, se jeta a ses pieds et le pria de lui en obtenir le pardon 
auprfes de Dieu ; mais il parut que son regret n'6tait pas tout k 
fait sincere ; car bien loin de s'en corriger, il forma le dessein de 
quitter l'Ordre; ce qu'il exScuta k quatre mois de Ik pour se jeter 
dans les troupes. Cependant il ne tarda pas de ressentir les traits 
de la colfere de Dieu dont le Saint l'avait menac6, car en moins 
d'un an il mourut d'hydropisie aprfes avoir langui quelques 
mois. 

Ammon alia ensuite avec le Saint a Tabenne, oil il fut tSmoin 
de la gu6rison d'une jeune femme marine qu'on croyait s'6tre 
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empoisonn6e par m6garde, et que les m6decins d6sesp6raient de 
gu6rir. Son pfere, d6so!6 de la perdre, vint au monastfere accom- 
pagn6 d'une trentaiae d'hommes de son village, qui se jetferent 
avec lui aux pieds de Theodore, le conjurant de venir a la mai- 
son de cette femnie pour prier le Seigneur de la gu6rir. Theodore 
r6pondit queDieu se trouvait partout, et que si c'6tait sa volontG 
que cette femme recouvrat la sant6, il 1'exaucerait aussi bien dans 
Toratoire du rnonast6re. II y alia sur-le-champ avec ses religieux, 
et aprfes la prtere il b6nit de Teau quil envoya k la nialade, dont 
elle eut k peine pris quelques gouttes, quune abondante Eva- 
cuation la d61ivra de son xnal. Cette gu6rison subite arriva en 
presence d'un grand nombre de personnes, parmi lesquelles se 
trouva un arien d'Alexandrie* qui ne put s'empfecher de rendre 
gloire k Dieu. 

Quelque temps aprfes saint Th6odore revint k Pabau, ou il prit 
avec lui environ cent vingt religieux pour aller couper, dansune 
He du Nil, des joncs dont on faisait les nattes. II y demeura plu- 
sieurs jours et ne manquait pas de faire le soir la conf6rence spi- 
rituelle comme s'il eut 6t6 au monastfere. Un inercredi, dans le 
temps qu'il la faisait, deux petites vipferes se glissferent autour 
de ses pieds avec un danger Evident de le piquer. II ne voulut 
pas pom* cela interrompre son discours, de peur de troubler les 
fibres, mais il mit le pied sur ces b&tes, qu'il tint ainsi tout le 
temps que dura la conference, aprfes quoi il les fit tuer. II dit 
ensuite aux frferes, quun ange lui avait apparu, et lui avait 
nommE quelques religieux qui n'avaient pas assez de soia de 
leur salut, et un entre les autres qui se trouvait actuellement 
k Pabau ,• et que Dieu lui ordoonait de le chasser du mona- 
stic 

Cette declaration ne fut pasrefue de tous avec une egale sou- 
mission d' esprit. Silvain, 6gum6ne ou chef d'une compagnie de 
vingt-deux solitaires, qui avait Linuphon pour second, et Ma- 
caire, frfere de notre Saint, pour un de ses inf6rieurs, m6prisa 
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dans son Sane cette r6v&ation, comme une foMe ou un sentiiumt 
de vanit6 ; et dit en lui-m6me : « N'est-ce pas 14 le fr&re de Ma* 
caire que j'ai sous ma conduite ? n'ont-dls pas eu la meme mfere ? 
d'ou lui vient cette prfeomption? Macaire est bien plus humble 
que lui. » Mais tandis qu'il roulait ces pens6es dans son esprit, 
il vit devant lui un homme (fun regard terrible qui lui dit : 
« Est-ce ainsi que tu manques de crainte et de respect envers 
Dieu, en m6prisant son serviteur comme tu fais ? » Et en mfeme 
temps il lui d&hargea un soufflet sur la joue, qui le fit tomber 
en apoplexie. 

Les religieux le virent tomber sans parole €t sans connais- 
sance ; mais ils n'en purent savoir la cause. lis le portferent sur 
un lit k Pabau, oi sa situation tira des larmes des yeux de tous 
les frferes, et surtout de Theodore d'Alexandrie, de P6cuse, de 
Psamphius, PsentaSse, $lurion et Isidore, religieux 6Baine»ts en 
vertu et recommandables dans 1'Ordre, qui ofirirent k Dieu de 
longues pri&res, accompagn6es de pleurs et de soupirs, pour ob- 
tenir de sa divine bontS qu'il revlnt de sa lethargic. 

II ne donna de signes de vie qu'aprfes trois jours, par ces pa- 
roles qu'il prononfa en poussant un soupir : « B6ni soit le Sei- 
gneur qui m'a instruit, et a eu piti6 de moi. » Tous les religieux, 
extr&nement consoles de lui voir reprendre ses esprits, joignirent 
leurs actions de graces aux siennes, et s'empress^rent de lui 
faire prendre quelque peu de nourriture ; car il n'en avait point 
pris jusqu'alors. 

Le lendemain k la pointe du jour, qu'il se trouva mieux en 
6tat de parler, il pria qu'on fit assembler tous les religieux du 
monastfere, et les voyant autour de son lit, il leur d6clara le ju- 
gement qu'il avait form6 contre saint Theodore, et comment il en 
avait 6t6 puni par la correction et le rude soufflet de celui qui 
lui avait apparu, et qu'au moment qu'il eut refu ce soufflet il 
avait perdu tout sentiment, sans que depute il eut pu rien en- 
tendre, ni m&ne savoir comment il avait 6t6 transports de Tile 
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au Hionastfere ; ce qui porta les assistants k rendre au Seigneur 
de nouvelles actions de graces. 

Saint Theodore revint peu de jours aprfes k Pabau, et aprfes 
avoir parl6 aux fibres il les pria d'attendre quelque peu de temps 
k l'endroit ou ils 6taient, et s'en alia avec deux autres au r6fec- 
toire. 11 y arr£ta un jeune religieux, qui 6tait pr6cis6ment celui 
que Tange lui avait dit de chasser de 1'Ordre. 11 le prit a part, 
et le pressa beaucoup de lui declarer les fautes dont il 6tait cou- 
pable ; mais voyant quil refusait de les lui avouer, il commenca 
k les lui dire lui-m&ne, comma s'il avait eu les plus secrets re- 
plis de sa conscience sous ses yeux. Le religieux, qui vit bien 
quil disait vrai et quil allait poursuivre jusqu'au bout toute la 
suite de sa mauvaise vie, n'en put soutenir plus longtemps le re- 
proche. 11 se jeta k genoux devant lui pour le prier de n'en pas 
dire davantage, et quitta de lui-mfeme le monastfere ; mais avant 
que d'en sortir il avoua aux fibres qui 6taient assembl6s, que 
c'6tait avec justice que le saint abb6 le chassait de 1'Ordre, et 
qu'il n'y avait que Dieu qui eut pu lui r6v61er le d6tail de sa con- 
duite criminelle. 

Notre Saint ne s'arrfeta pas k celui-ci. II alia trouver en parti- 
culier les autres que Tange lui avait fait connaltre avoir besoin 
de sa correction ; et le fit pendant la nuit pour leur 6pargner la 
confusion qu'ils auraient pu souffrir, si cela avait 6t6 connu des 
autres frferes. II leur d6clara k chacun les p6ch6s dont Dieu lui 
avait r6v616 quils 6taient coupables depuis leurbapt&ne. Aucun 
d'eux ne les put d6savouer, et ils en furent si touch6s de regret, 
que la plupart le prterent de leur permettre de s'en accuser pu- 
bliquement devant tous les religieux ; mais ce prudent abb6 ne 
ie voulut point, de peur de scandaliser les plus jeunes et les 
faibles, et se contenta quils les allassent declarer k P6cuse et k 
Psentaese. 
Epist. Am. Ceci s'6tait pass6, dit Ammon, durant le carfeme. Le mardi 
d'aprfes Paques les religieux des autres monastferes de 1'Ordre se 
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trouvant assembles k Pabau au nombre de deux mille, pour c£le- 
brer ensemble les saints jours, comme ils avaient accoutume de 
faire toutes les ann6es, Theodore expliquait k tous ceux qui le 
venaient consulter les difKrents endroits des Ventures qu'ils n'en- 
tendaient pas bien; aprfes quoi il leur dit : « C'est un grand sujet 
de consolation pour moi de m'entretenir avec vous ; mais je crois 
devoir vous avertir que le d&non s'est glissS parmi nous, pour 
tenter un des frferes qui est ici pr6sent, de gourmandise et de va- 
nity. II lui a persuad6 de prendre furtivement quelques pains 
pour les manger en cachette et de feindre de jeuner comme les 
autres. C'est pourquoi je conseille k ceux .qui sont plus faibles 
de ne point passer un jour sans manger excepts le vendredi. » 
Mors celui que cela regardait se voyant d6couvert, vint se jeter a 
ses pieds pour lui d6clarer sa faute; mais Th6odore lui couvrit 
le visage de son manteau afin qu'il ne fut pas reconnu des 
autres. 

Une autre faute que firent quelques religieux, et que ceux qui 
ne comprennent pas assez la perfection religieuse regarderont 
peut-6tre comme de nulle consequence, donna sujet k notre Saint 
de faire une excellente exhortation aux frferes, que nous rappor- 
terons ici telle quAmmon nous l'a conserv6e. 

Theodore ayant pris avec lui quarante de ses religieux pour 
aller k la montagne couper du bois, dont on avait besoin dans le 
monastfere, en envoya quarante autres a une journ6e de \k pour 
en faire de m6me, et leur donna pour les conduire un religieux 
nomm6 Isidore, homme plein de douceur et d'une sagesse 6van- 
g6lique. Le premier jour sur le soir, Theodore avec les siens 
faisant k genoux la prifere de v6pres, Dieu lui fit connaitre que 
quatre de la compagnie d'Isidore, qui etaient d'ailleurs de bons 
religieux, travaillant un peu loin des autres, s'6taient amus6s k 
lire et k plaisanter ensemble. La prifere achev6e, il fit l'exhor- 
tation spirituelle, et dit k la fin k ses religieux qu'il jugeait k 
propos qu'on fut au monastfere le samedi. II envoya deux religieux 
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a Isidore pour lui dire de s'y trouver aussi avec les fibres qui 
Gtaient avec lui ; mais il ne lui en expliqua pas le sujet. 

Tous s'6tant done rendus a Pabau, Theodore les assembla au 
lieu ou Ton faisait les conferences, et leur parla ainsi : « Vous 
n'ignorez pas, mes frferes, que ceux qui font profession de T6tat 
monastique, doivent se conduire d'une mani&re bien plus pure et 
plus sainte que le commun des homines. Leur vie doit fetre plus 
ang61ique qu'humaine, car ayant renoncG au monde et a eux- 
mfemes, ils ne doivent plus vivre que pour celui qui est inort et 
ressuscit6 pour eux, s'Gtant volontairement crucifi6s avec lui. Tel 
est T esprit de notre 6tat. Cest pour cela que nous avons quitt6 
nos parents et que nous nous sommes unis ici en un ni&ne corps 
de communautG. Ainsi toute notre application doit 6tre a consi- 
der J6sus-Christ comme notre raodfele, afin de conformer notre 
vie a la sienne, lui qui est notre cl r *t la yoie par laquelle les 
religieux doivent marcher. Aussi nous devons penser que JXeu 
n'a pas seulement donn6 a ceux qui d6sirent de parvenir au 
royaume des cieux les saintes ficritures pour les confirmer dans 
la foi en J6sus-Christ, et leur servir de rtgle pour leur salut. II 
a voulu encore que la saintet6 de ses serviteurs les 6difiat et les 
animat comme un puissant exemple, taut pour les confirmer dans 
la m&me foi, que pour leur servir de module. 

« Je vois cependant avec douleur que quelques-uns d'entre 
nous, qui ont bien commence, marchent a pr6sent d'un pas chan- 
celant, s'ils ne sont pas tout a fait tomb6s. Quatre de nos fibres 
du nombre de ceux que nous avions envoy6s pour couper du bois 
& la montagne, se trouvant ensemble un peu loin des autres, ont 
cru qu'il leur 6tait permis de railler entre eux et de dire des par 
roles bouffbnnes, ne prenant pas garde qu'ils contristaient dans 
leur ame le Saint^-Esprit, qui m'a fait connaitre leur faute, afifi 
qu en la leur reprochant ils entrassent en eux-m&ines et l'expias- 
sent par leurs larmes et leurs g^nasseaaents. Ignorent-ils que 
J6r6mie a dit : Seigneur, je ne me suis jamais tvouve dans 
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t assemble de ceux qui se divertissent ; mats je me suis conserve 
dans la crainte de voire main redoutable, et fai demeuri seul 
ptnitre de sentiments de tristesse et de eomponction. Ont-ils 
<rabli6 ce que dit Job : Que ces maux et & autres semblables 
fondent sur ma tke, si fai marcMavec les railleurs. Ne savent- 
ils pas que Dieu ne punit pas moins dans ses serviteurs les pe- 
tites fautes que les grandes, afin de mieux assurer leur salut ? 
N'ont-ils pas lu ce que dit Salomon : Leris des insensis est sem~ 
blable au bruit que fait un faisceau d'&pines qu'on allume sous 
une marmite. Et ailleurs : fai appeli le rire une illusion ; et ear 
core : La colere vaut mieux que le rire. 

« Ainsi, mes frferes, je vous exhorte k 6tre mieux attentifs sur 
vous-mfemes, et k profiter de Tavis de TAp6tre lorsqu il dit : 
Que vos ris se changent en pleurs et voire joie en tristesse, de jac.4,9. 
peur que vous ne subissi*'* tette terrible sentence du Sauveur : 
Malheur a vous qui riez maintenant, parte que votes g&nirez et mc 6. ai 
pleurerez. Condamnez-vous volontairement k la pdnitence. Li-^ 
vrez-vous de votre propre gr6 aux soupirs et aux pleurs, puisque 
cela vous sera d'une grande utility, et vous 6pargnera les lannes 
que vous seriez forces de r6pandre dans T autre vie. Mettez-vous 
en la presence du Seigneur, et dites4ui dans la sincerit6 de votre 
coeur avec le Proph&te royal : Oui, mon Dieu, je suis disposi d Pgal< 37t 
embrasser la penitence et subir le chdtiment queje merite. » 

Tel fut l'avis salutaire que Th6odore donna k ces quatre reli* 
gieux, qui se trouvant m616s dans la foule des frferes et s6par6s 
les uns des autres, se prostem&rent en mfeme temps comme s'ils 
se T6taient dit, t6moignferent leur regret par de profonds soupirs, 
et conjurferent les fibres de prier pour eux, ce qui fit pleurer 
toute 1* assemble ; et ces quatre religieux profitferent si bien de 
la correction, qu'ils iirent depuis de grands progr&s dang la 
vertu, et servirent d'exemple aux autres. 

II n'en fut pas de mftme d'un autre religieux nomm6 Molse, 
qui m6rita que son corps fdt livr6 au d&non, lui ayant livr6 son 
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&me par son endurcissement dans le p6ch6. Saint Theodore, qui 
Favait envoys avec d'autres frferes k une He du Nil pour y.ra- 
masser des herbes quon salait pour la nourriture des religieux, 
lui envoya dire au bout de cinq jours de revenir au monastfere. 
II r6pondit quil s'y rendrait avec les autres quand ils auraient 
ramass6 toute la provision ; mais on le contraignit d'obeir. 

A son arriv6e il trouva le saint abbe avec Psentaese et Isidore, 
et qui etait penetre d'une trfes-vive douleur sur son sujet. Des 
que le Saint le vit devant lui, il lui dit : « Mon frfere, pliit k Dieu 
quon m'eiit annonce votre mort au lieu de celle que vous donnez 
k votre ame ! Ce serait sans doute un Men moindre mal. Ai-je 
manqu6 de vous avertir? N'ai-je pas 6t6 vous exhorter souvent 
dans votre chambre k rejeter les mauvaises pensees que vous en- 
treteniez dans votre esprit? Vous me disiez toujours que ce 
n'etaient que des suggestions de la part du demon. Mais ne vous 
disais-je pas que vous l'appeliez vous-m&me par la depravation 
de votre coeur, et que vous lui offriez plutdt le moyen de vous 
tenter qu'il ne vous en donnait T occasion ? Voyez & present dans 
quel 6tat deplorable vous 6tes, et ce qui vous reste d' avoir marche 
par la voie de Tiniquit6. » 

Moise, aveugie et obstine dans sa malice, voulut s'excuser de 
nouveau et pallier sa faute ; mais le Saint, edair6 d'en haut, lui 
marqua le temps et le lieu oil il s* etait entretenu volontairement 
dans les pens6es quil lui reprochait ; et comme il voulut encore 
r6pondre que ce n* etait li que des suggestions du demon aux- 
quelles il n'avait nulle part, le Saint lui r6pliqua : « Jusqui 
present Dieu n'avait pas permis au demon de vous affliger dans 
le corps ; mais puisque vous avez voulu vous-mfeme le loger au 
dedans de vous, sachez que vous n'6tes plus bon pour notre Ordre, 
et que je suis oblige de vous en chasser. »En m6me temps il or- 
donna k quatre frferes jeunes et robustes de le mettre hors du 
monastere et de le conduire au village d'ou il etait ; mais k peine 
fut-il sorti du monastfere quil fut poss6d6 du demon ; les frferes 
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eurent besoin de toute leur force pour le mener k son village, et 
on fut oblig6 de l'attacher avec des liens forts, tant il 6tait de- 
venu furieux. 

Si le saint abb6 eut lieu de g6mir de la perte de ce religieux, 
Dieu Ten d6dommagea par 1* assurance quil lui donna du salut 
d'un autre. Etant un soir avec les frferes il parut tout & coup avec 
un air plein de joie et leur dit : u Je vous annonce, mes frferes, 
que Dieu vient de faire une grande grace k notre frfere Cazur, 
qui demeure au monastfere de Ptol&nai'de ; car il vient d'etre d6- 
livr6 de la prison de son corps, et son ame a 6t6 recue dans le ciel, 
ou elle jouit d'une grande gloire, non-seulement parce quil s'est 
toujours soutenu dans la vraie foi ; mais parce quil a ajoute a 
une grande puret6 1'ornement des autres vertus. Que si j'ai 6t6 
oblige quelquefois de le reprendre pour de 16gferes fautes quil a 
commises, Dieu Ten a purifte par la maladie et autres afflictions 
qu'il lui a envoy 6es. » Ces fautes dont parlait le Saint Staient un 
peu de negligence que Cazur apportait aux priferes de la nuit, et 
dontil 1' avait repris k Pabau avant quil l'eut envoys au mona- 
stfere de Ptol6maide. Huit jours aprfes, deux religieux 6tant venus 
de ce monastfere informferent la communautG de la mort de Cazur, 
et on trouva qu'il avait expir6 au mfeme moment que le saint abb6 
1' avait dit. 

H y avait k Pabau un religieux nommG Patquelfe, qui avait 
6t6 mari6 avant que d'entrer dansTOrdre, ou il avait aussi amen6 
son lils. Un jour que le Saint 6tait avec les frferes, il dit tout k 
coup & Psarphius, un des principaux du monastfere, de Taller 
faire venir, avec son fils et un autre jeune religieux qui 6tait dans 
sa cellule. Quand il fut present, il lui dit : « Quelle doctrine avez- 
vous enseignSe cette nuit kce jeune homme, lorsque vous parliez 
ensemble? H61as ! dit Patquelfe, quelle autre lui aurais-je ensei- 
gnSe que celle de craindre Dieu ? Prenez garde, dit Th6odore, 
k ce que vous me dites ; car le Seigneur m'a r6v616 par un ange 
le discours que vous teniez. Ainsi ne craignez pas de le declarer 
ici devant tous, si votre doctrine est orthodoxe. » 



Digitized 



by Google 



^268 TIES DES PfetES DBS BfiSERTS. 

Patquelfe ne repliqua rien, et le saint abbe voyant qu'il ne 
voulait pas repondre, se tourna vers les autres religieux et leur 
dit : « II a enseigne k ce jeune frfere que nous ne ressusciterions 
pas dans notre propre -chair, all6guant pour raison que notre 
chair etait mauvaise. »Puis il dit a Patquelfe : «c Avouez-le, n'est- 
ce pas li ce que vous lui enseigniez?» Son filss'ecria : « Ah oui, 
il a voulu aussi me le persuader la nuit d'auparavant. » 

Alors le Saint le voyant suffisanunent convaincu d'erreur, et 
ne voulant pas l'affiiger, mais Tinstruire^t le convertir, lui prouva 
par plusieurs passages des l5critures, que nous ressusciterions 
tous dans notre propre chair, qui demeurerait immortelle aprfes 
la resurrection ; de sorte que Patquelfe, persuade de la verite, s'y 
soumit d' esprit et de cceur, et se jetant aux pieds de tous les 
frferes les conjura en pleurant de demander k Dieu qu'il lui par- 
donnat sa faute, la confessant publiquement avec toutes les mar- 
ques d'un veritable repentir. 

Apr^s ces r6cits, Ammoo rapporte encore que saint Theodore 
etant all6, au mois de novembre, k une He du Nil avec plusieurs 
religieux pour amasser du bois pour bruler, un de la compagnie 
nomm6 Patrice fut mordu par un grand aspic, qui avait telle- 
ment enfonc6 les dents dans son pied, qu'oaa eut bien de la peine 
k Yen arracher. Tous crurent que le bon religieux allait tomber 
mort; niais saint Theodore y accoumt et le gu£rit par le signe 
de la croix, Ammon etait present k ce miracle. 

II ajoute que le 22 de ce m6me mois, le Saint ayant assemhte 
k Theure de none tous les religieux qui etaient venus dans Tile, 
il leur dit qu'il y avait longtemps que Dieu lui avait fait con- 
naltre une chose qu'il venait de lui ordonner enfin de leur decla- 
rer. C etait que dans les lieux 06 J6sus-Christ etait adore, ceux 
qui gardaient k foi orthodoxe, ayant pleur6 sincirement leurs 
p6ches, Dieu avait agree leur penitence, et qu'eux etaient de ce 
nombre ; qu'ainsi ife devaient lui en rendre des humbles actions 
de graces. 
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Cette rdv&ation fut aussitdt confirmee par une autre, dont les 
preuves plus sensibles pr6munirent les frferes centre 1* esprit de 
defiance. Deux heures aprfes que le Saint leur eat *in$i parte, il 
dit k quatre religieux d'aller & la pointe de Tile attendre Th6o- 
phile et Coprez, qui revenaient d'Alexandrie sur un bateau. lis y 
furent sur-le-champ, et le bateau ne tarda pas de parattre. Du 
plus loin quils purentreconnaltre Th6ophile, ils lui firent signe 
d'aborder, parce que leur saint abb6 6tait dans Tile. Ce fut pour 
tous un grand sujet d'&onnement de voir comment le Saint avait 
pu pr6voir leur prochaine arriv6e ; mais ils eurent encore plus de 
sujet de 1* admirer, lorsqu'6tant venu lui-m&me au-devant d'eux 
et les ayant embrassfe avec une affection paternelle, il leur dit 
positivement qu'ils avaient eu le bonheur de voir le grand An- 
toine. 

En effet, ils en avaient une lettre qu'ils ltd remirent, et Theo- 
dore aprfes f avoir lue avec une grande consolation, la fit lire de- 
vant tous les frferes, qui virent avec une joie qu'onne peut expri- 
mer, que ce saint patriarche leur apprenait quil avait eu la 
m£me relation que leur saint abb6 toucbant Tindulgence que 
Dieu accordait aux vrais penitents. A ce r6cit tous se jet&rent la 
face contre terre, pleurant de joie et de contrition en admirant la 
mis^ricorde du Seigneur ; et enfin le prfetre qui se tsrquvait pr6- 
sent ayant fini la prifere, Theodore dit k Ammon de publier un 
jour, pour la plus grande gloire de Dieu, ce qu'il avait vu et en*- 
tendu parmi eux, en cette rencontre et dans les atitres. 

Outre les difKrentes relations qu' Amnion a rapporteesen 
t6moin oculaire, il en marque d'autres qu'il avait apprises du 
mfeme Saint, par le tSmoignage non suspect d'Ausone et d^lu- 
rion, religieux d'une vertu 6prouv6e. Nous ne les ajouterons pas 
ici pour 6viter d'fetre trop long, ce que nous avoris dit etant plus 
que suffisant pour faire voir combien Dieu se communiquait k ce 
saint homme. Mais nous ne saurions passer sous silence ce quil 
dit lui-mfeme au sujet des r6v61ations ; les excellentes regies qu il 
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donne, soit pour n'en pas abuser, soit pour n'y 6tre pas trompS, 
et surtout qu'on doit toujours pr6f6rer le jugement des pasteurs 
aux relations particuliferes. 

« II faut, dit-il, user en ceci d'une grange circonspection et 
prendre garde de^estimer soi-m6nie par une vaine presomption 
lorsquon a recu ces graces, tandis quon n'est rien, en effet ; ou 
de se porter a les d6sirer avec ardeur lorsquon ne les a pas 
refues, ce qui est une suggestion du d6inon, qui ferait par \k que 
toute notre pi6t6 sen irait, pour ainsi dire, en fuin6e, comme il 
n'est que trop arriv6 k plusieurs. 

« C'est pourquoi tant ceux que Dieu a 61ev6s k ces dons, que 
ceux qu'il n'en a pas favoris6s, doivent avoir 6galement de bas 
sentiments d'eux-in£mes, et prier par une crainte salutaire le Sei- 
gneur qu'il leur fasse la grace de n'6tre point livr6s aux supplices 
6ternels. Nous voyons, en effet, que les plus saints personnages 
Pt. 24, 20. n'en ont pas us6 autrement. David ne dit-il pas : Gardez, Sei- 

UTimotb., . .. 

it it. gneur, mon ame et aehvrez-la. Saint Paul ne ait-il pas aussi : 

Tax ete dilivri du lion rugissant qui devore les dmes. 

« Certes nous avons k faire & un ennemi fin et artificieux, qui 
souvent nous d6guise si bien 1'erreur et le mensonge en le cou- 
vrant des apparences de Iav6rit6, que si on n'a un don particulier 
de discernement, on risque de s'y laisser tromper. Mais voulez- 
vous une rfegle sure de ne l'6tre point, c'est celle d'une soumis- 
sion parfaite k Dieu et k ses saints serviteurs. Sur. quoi, mes 
frferes, vous devez reniarquer que Dieu, selon la proph6tie de 
David, ayant pris notre nature et s'6tant fait voir parrni nous, ne 
s est pas contents de nous instruire par sa propre bouche de la 
foi que nous devons avoir, et de nous marquer la voie de salut 
que nous devons suivre ; mais Stant mont6 au ciel, il a laiss6 les 
apotres pour ses successeurs, auxquels jusqu'& present les 6ve- 
ques ont succ6d6 comme nos pasteurs et nos p6res pour la nourri- 
ture spirituelle de nos ames. De sorte que ceux qui reconnaissent 
en eux la voix de J6sus-Christ et l'Scoutent, sont les vSritables 
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enfants de J6sus-Christ, bien qu'ils ne soient ni clercs, ni dans 
F ordre eccl6siastique. » 

C'est ainsi que ce saint homme, dont 1* experience dans les 
graces de vision e£ de revelation ne pouvait &tre plus grande, 
nous apprend k n'en juger jamais que conformement aux deci- 
sions de l'^lglise, et k pr6f6rer le jugement des preiats qui sont 
destines pour enseigner, k toutes les lumiferes particuliferes. 

Ammon ne demeura que trois ans avec saint Theodore. Le 
Saint lui r6v61a alors que sa mfere avait eu le bonheur d'embrasser 
la foi chr6tienne, et que la volonte de Dieu etait quil se retirat 
parmi les solitaires du desert de Nitrie. Ammon ob6it, mais il ne 
partit pas sans r6pandre beaucoup de larmes. 

Six mois k peine s'etaient 6coul6s depuis le depart d' Ammon, 
lorsque les persecutions annonc6es par Theodore commencferent. 
Ammon s'entretenait un jour avec ses frferes des douleurs de r£- 
glise et leur parlait des consolations predites par saint Th6odore f 
lorsqu'il recut une lettre de Theodore m£me. II Y avait envoy6e 
par quatre fibres qui avaient ordre de chercher Ammon dans le 
desert de Nitrie, et de la lui remettre, afin quil la communi- 
quat aux pr£tres, aux diacres et aux moines de ce desert k qui 
elle etait adressee. 

Ammon la refut un samedi, et aprfes T avoir lue il la montra 
aux prfetres, et le lendemain il la lut par leur ordre dans Teglise 
en presence de tous les solitaires. Le Saint y marquait que Dieu 
briserait enfin l'audace des ariens; qu'il aurait pitie de son 
£glise ; quelle reprendrait son premier 6clat ; qu'en attendant 
il fallait souffrir ces maux avec soumission ; et.finit en priant 
qu on fit part de sa lettre k tous ceux de leur quartier qui souf- 
fraient de la persecution des ariens. Ces bons religieux furent 
merveilleusement consoles par la lecture de cette lettre. Un des 
prfetres, nomm6 H6raclide, Tenvoya par le moine Chrysogone k 
Draconte, 6v6que d'Hermopole et de Nitrie, qui avait 6t6 chass6 
de son si6ge paries ariens. afin quelle le consol&t dans son exil. 
I. 18 
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Tandis que les h6r6tiques faisaient leurs efforts pour r6tr6cir, 
si Ton peut parler ainsi, les borues de 1' empire de J6sus-Christ 
sur les ames, en r£pandant leurs erreurs, saint Theodore tachaij 
de l'6tendre en augmentant le nombre des monastferes, ou Dieu fut 
servi avec autant de fid61it6, quil 6tait offense par les impies. 

Nous avons vu dans la vie de sunt Pacdme que ce grand pa- 
triarche avait fond6 neuf maisoos. Notre Saint en ajouta une 
dixifeme dfes la premifere ann£e qu'il fut abb£, prfes de Ptol&naide. 
en Haute-Th6baide, et fort loin de Pabau. II en fonda encore troisj 
autres, dont deux, qu'on nomma Cais et Obi, par 1'avis d'Orsise, 
furent baties auprfes de la grande Hermopole k Textr6mit6 septen- 
trionale de la Basse-Th6baide, la troisi&ne auprte d'Hermutiou 
entre Latopleet Thfebes en Haute-Th6baide ; et enfin il fonda un 
monastfere de Giles a Bechr6, qui n'etaii 61oign6 de Pabau que 
d'une petite demi-lieue, et qui fut le second des religieuses de 
TOrdre. 

II faisait la visite deces monast&res et se trouvait vers Tan 361 
aupr&s de celui de Cais, lorsqu'il rencontra sur le Nil, Artfeme, 
qui avait ordre de I'empereur de chercher saint Athanase pour 
l'arr&er, et allait pour cela k Pabau, croyant quil y serait cach£ 
parmi les moines de Tabenne, que tout le monde savait qu'il 
aimait beaucoup. II connut sur-le-champ par r6v£lation le dessein 
decet agent de I'empereur, et le d6clara aux religieux qui 6taient 
avec luL Ceux-ci voulaient retourner aussitdt k Pabau pour pr6- 
venir les frferes afin qu'ils ne fussent pas effray&s de l'arrivfe 
d' Art&ne ; mais le saint abb6 dit que, puisqu'ils avaient entrepris 
la visite des monast&res pour la gloire de Dieu, il esp6rait de sa 
jnis6ricorde, qu'il prendrait bien soin de celui de Pabau et des 
frferes qui y 6taient, et s'achemina vers Cais. 

II ne se trompa point Artfeme, arriv£ k Pabau, fit investir pen- 
dant la nuit le monastfere par ses soldats ; et y 6tant entr6 avec 
ses archers, il causa d'abord quelque trouble parmi les fibres, 
que P6cuse apaisa presque aussitdt. II demanda ou 6tait 1'abM, 
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P6cuse lui r6pondit qu'il faisait la visite des autres monastferes. 
Faites-moi done parler, ajouta-t-il, k celui qui tient ici sa place. 
Alors Psarphin, grand 6conome de l'Ordre, se prSsenta, et Artfeme 
le prenant en particulier lui dit : « Voici un ordre que j'ai de 
Tempereur pour arrfeter l'6v6que Athanase qu'on m'a dit s'6tre 
venu cacher parmi vous. » Psarphin liii r6pondit : « Nous recon- 
naissons tous depuis longtemps Athanase pour notre p&re, et il 
en a toute l'autorit6 chez nous ; mais je ne l'ai point vu, vous 
pouvez cependant voir dans le monastfere. » 

Artfeme ne laissa pas de l'y chercher en parcourant tous les 
^ndroits o4 il pouvait soup^onner qu'il se tenait cach6, et ne 
1' ayant pas trouv6, il dit aux religieux de le conduire k l'6glise f 
•et d'y prier pour lui. 

Les religieux qui avaient aperfu parmi ceux de sa compagnie, 
quelqu'un qui avait les marques d'un 6v6que arien (ce pouvait 
bien 6tre le malheureux Georges, usurpateur du stege d'Alexan- 
drie) , lui r6pondirent que leur saint Pfere leur avait d6fendu de prier 
avec ceux qui 6taient du parti des ariens. Ainsi ils se retirferent, 
-et Artfeme alia seul faire sa prifere dans l'6glise; mais il en sortit 
jetant du sang par le nez et extr&nement effray6. On nesut pas 
positivement ce qui lui 6tait arriv6, si ce n'est qu on lui oui't dire 
qu'il avait eu une vision dont il avait failli mourir de peur. II se 
retira aussitdt au monastfere, et saint Theodore y ^tant revenu, 
rendit k Dieu de grandes actions de graces, en apprenant la ma^ 
nifere dont tout s'6tait pass6. 

Ce fut aprts ceci que se v6rifia la prediction du Saint de la 
persecution de Julien l'Apostat. Ce prince s'6tant r6volt6 dans 
les Gaules contre Constance, et ayant r6ussi dans sa r6bellion, se 
vit maitre de tout l'Empire, et bien qu'au commencement il ait 
rappe!6 les 6v6ques catholiques que son pr6d6cesseur avait exi- 
les, il ne tarda pas de montrer la haine qu'il avait dans le cceur 
contre J6sus-Christ et son figlise. 

Saint Athanase ayant refu, en l'an 362, des ordres de sa part. 
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de sortir d'Alexandrie, et m6me de toute l'lilgypte, et sachant 
qu'on le cherchait pour se saisir de lui et le faire moiirir," s'etait 
retir6 a AntinoS \ en Basse-Thebaide, ou en un mfeme jour 
Pammon, abb6 des solitaires de ce quartier, fort recommandable 
par sa pi6t6, et notre saint Th6odore vinrent le trouver comme 
s'ils l'avaient concert6 ensemble. Le saint pr61at ayant consults 
avec eux sur ce quil avait k faire pour se d6rober k la fureur du 
prince, il fut d6termin6 quil se retirerait dans un des mona- 
stics de Tabenne du c6t6 d'Hermopole, ou il serait plus en su- 
rety que partout ailleurs. 

II monta done avec eux dans le bateau qui 6tait au service de 
saint Theodore, et on prit soin de le couvrir afin que personne ne 
reconnut le prGlat. Comme il fallait monter contre le courant du 
Nil, et que de plus le vent 6tait contraire, on allait lentement, 
et les religieux de Tabenne furent oblig6s de mettre pied k terre 
pour tirer le bateau. 

Dans ces lenteurs qui mettaient le saint pr61at en danger d'etre 
d6couvert, il priait Dieu int6rieurement de le prot6ger. Pammon 
lui disait quelques mots de consolation pour lui inspirer du cou- 
rage ; mais fortifi6 lui-mfeme par la grace du Seigneur, il lui 
dit : « Je vous assure que je me sens aussi tranquille dans cette 
persecution que si j'6tais dans un temps de paix, pensant que 
e'est pour la cause de J6sus-Christ que je souffre, et par sa mi- 
s6ricorde mon coeur est tellement dispos6 k tout ce quil voudra 
faire de moi, que quand il s'agirait de la plus dure servitude, je 
la regarderais comme une grande grace quil me ferait. » 

Comme il parlait ainsi, il s'apercut que saint Th6odore sou- 
riait en regardant Tabb6 Pammon, et que celui-ci en faisait de 
m6me. II leur en demanda le sujet ; et les deux abb6s se prterent 
Tun 1' autre de le lui dire. Enfin, saint Theodore lui dit : « L'ein- 
pereur Julien vient de mourir en Perse, et on peut lui appliquer 

* Aujourd'hui Enseneh. Cette villo etait a neuf kil. sud-est d'Hermopolis, sur 
la rive droite du Nil. 
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ce que dit TEcriture : « Que l'homme vain et superbe ne prospe- 
rera pas toujours. » Aprfes lui doit r6gner un empereur chr6tien et 
fort illustre ; mais il vivra peu de temps (ce fut Jovien) '. Cest 
pourquoi il n'est plus n6cessaire que vous alliez vous cacher en 
Th6bai'de ; mais allez plutdt secrfetement k la cour pour pr6venir 
ce prince. II vous recevra avec honneur, et vous retournerez k 
votre 6glise ; aprfes quoi il mourra. » Cest ce que saint Athanase 
racontait peu de temps aprfes la mort de notre Saint, dans la 
grande 6glise d' Alexandrie, en presence d' Ammon qui le rapporte, 
et de plusieurs autres de son clerg6. 

Quelque temps aprfes que saint Theodore eut pr6dit ces choses 
k ce saint pr61at, la mortality se mit parmi ses religieux, et il 
n'y avait point de jour qu'il n'en mourut un ou deux. Comme 
ils 6taient en coutume de les aller ensevelir &la montagne, le Nil 
commenfant alors k inonder les terres, et les eaux n'6tant pas 
encore assez hautes pour aller par bateau, ils 6taient en peine 
comment ils porteraient le premier qui mourrait, et le deman- 
dferent au Saint. II leur r6pondit que Dieu aurait 6gard k leur 
foi, et arr6terait le cours du mal; ce qui arriva comme il T avait 
pr£dit : aucun religieux n'Stant mcfrt durant le reste du temps 
du d6bordement. 

Mais ce grand Saint, non moins humble qu'il 6tait favoris6 des 
dons celestes, comme s'il eut craint que ces merveilleux dons ne 
donnassent de lui en cette rencontre une trop haute id6e k ses 
religieux, les entretint tout de suite des tentations dont il 6tait 
afflig6, et leur dit qu'il craignait d'y succomber et d'etre rejet6 
de Dieu, se trouvant continuellement assi6g6 parl'ennemi du sa- 
lut, qui ne lui laissait presque pas un moment de relache. « Car, 
ajoutait-il, si Ton a vu des anges tomber ; si Ton a vu des chutes 
parmi les prophfetes, lefc apdtres, les disciples de saint Paul, com- 
bien n'avons-nous pas sujet de craindre ? » 

* On sail que Jovien ne r6gna que huit mois. 
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En poussant plus loin son discours, il leur parla des dangers 
de cette vie, de la crainte et de la circonspection avec laquelle 
nous devons nous y conduire. II leur donna ensuite un avis trfes- 
utile pour combattre les vices et acqu6rir les vertus contraires : 
« Je veux, dit-il, vous rappeler encore une chose que notre bien- 
heureux Pfere avait recueillie des saintes Ventures, et qu'il nous 
?6p6tait souvent. Cest que, lorsquon veutse corriger d'un vice, 
comme serait de la colore; s'il arrive, par exemple, que quel- 
qu'un se moque de nous, au lieu de nous en 6mouvoir, nous de- 
vons dire en nous-m6me : Bon, voili que j'ai gagn6 une ptece 
d' argent pour mon profit. Que si on ajoute l'insulte aux raille- 
ries, nous devons dire encore : Voici de nouveau un plus grand 
gain k faire, et il ne faut pas le laisser £chapper sans en profiter. 
II est sur qu'en prenant sur soi d'en user ainsi dans ces -ren- 
contres, on parviendra k dompter la colfere ; et quel progrfes ne 
fera-t-on pas, quels m6rites ne recueillera-t-on pas, si Ton a sou- 
vent de pareilles occasions, et si Ton en profite ainsi ? Mais ce 
qui fait que nous ne nous soutenons pas dans ces occurrences, 
e'est que nous sommes tout charnels, et que nos affections sont 
toutes port£es aux choses sensibles. » 

Pour donner un juste poids k cette excellente pratique, il la 
confirmait par Texemple des saints martyrs, qui ne se conten- 
taient pas de souflrir les tourments avec une h6roi'que patience ; 
mais qui priaient de plus pour leurs persteuteurs. Et enfin il 
conclut son discours par ces belles paroles bien propres k exciter 
k la patience ceux qui ont quelque chose k souffrir pour Tamour 
de J6sus-Christ. 

« Mais dites-moi, je vous prie, 6 homme ! qu'avez-vous done 
tant fait qui puisse 6tre mis en parallfele avec Y heritage que 
Dieu vous prepare ? Est-ce d'avoir souffert la persecution, ou 
mfeme la mort pour le nom de J6sus-Christ? N'en seriez-vous pas 
suffisamment recompense par les seuls applaudissements des 
hommes, si la recompense devait 6tre proportionnfie a Taction 
prise en elle-m&ne? Car qui est-ce qui ne donne pas des louange 
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k ceux qui ont veritablement servi Dieu, et surtout aux saints 
martyrs? Mais admirez id Tinfinie bonte de Dieu en vous donnant 
I'heritage celeste pour les peines, ou la mort que vous avez en- 
dures. II fait envers vous k peu prfes comme un hoinme qui 
dirait a tous ceux qu'il verrait : Venez, apportez-moi tous les 
vases de terre que vous avez, laissez-moi la liberte d'en disposer 
k men gre et de les casser si je veux, et k leur place je vous don- 
nerai des vases d'or enrichis de pierres pr6cieuses. » 

Aprfes qu'il eut ainsi parte k ses religieux, il prit avec lui les 
plus considerables de la congregation, et ceux qufavaient meil- 
leure voix pour chanter, et alia au-devant de saint Athanase qui 
profitait de la paix dont T%lise jouissait, $our faire la visite de 
l'figypte, et venait en Thebaide par le Nil. II le rencontra an- 
dessous du diocfese d'Hermopole, et du plus loin que ses religieux 
purent le reconnaltre, ils s'avancferent vers lui avec empresse- 
ment comme vers leur bon pfere qu'ils respectaient et qu'ilis 
aimaient de toute leur affection. II y avait sur Tun et F autre 
bord du fleuve une multitude innombrable de personnes, parmi 
lesquelles se trouvaient plusieurs 6v6ques, quantite d'eccl6sias- 
tiques et trfes-grand nombre de moines, qui y etaient accourus de 
tous les endroits voisins. 

Quand saint Athanase vit approcher la troupe de saint Theo- 
dore, il dit d'eux les paroles du ProphSte : Qui sont ceux qui 
volent comme des nues et qui viennent a moi comme des colombes 
avec leurs petits? Theodore le fit d'abord saluer par les plus 
anciens, aprfes lesquels s'approchant pour lui offrir ses respects 
k son tour, le saint patriarche le prit affectueusement par la main, 
et lui demanda avec une bonte paternelle comment allait sa con- 
gregation. Le saint abb6 lui r6pondit que tout allait bien, et en 
m£me temps ses religieux, qui etaient au nombre de cent, coni- 
mencSrent k chanter des psaumes et des cantiques. 

Saint Athanase ayant mis pied k terre, monta sur un ane ; et 
saint Theodora se saisissant de la bride v marcha devant k travers 
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la foule et une quantit6 prodigieuse de flambeaux allum6s qu on 
portait, soit pour faire honneur au saint pr61at, soit pour F6- 
clairer, parce qu'il y a lieu de croire qu il 6tait nuit. Le pa^ 
triarche voyant notre saint abb6 marcher ainsi devant lui avec 
tant de gaiet6 et de ferveur, bien qu'il fut press6 de tout cot6 par 
le monde et brul6 presque par les torches allum6es, il ne put 
s'empfecher de dire aux 6v£ques qui 6taient avec lui, ces paroles 
qui ne montrent pas moins son humilit6 qu il en reconnaissait en 
Th6odore : « Voyez avec quel empressement et quelle fatigue ce 
sup6rieur d'une multitude de moines marche devant nous. Voili 
de v6ritables pferes, et qui m6ritent plus que nous de porter ce 
norfi, 6tant si humblfes et si soumis pour T amour de Dieu. Qu ils 
sont heureux et qu'ils sont dignes d'estime, ceux qui portent 
coiitinuellement lacroix de leur Sauveur ; qui mettent leur gloire 
k s'an&mtir, et qui font consister leur repos dans le travail, 
jusqu'i ce qu'ils refoivent la couronne des mains de leur souve- 
rain Maltre. » 

Aprfes que le saint pr61at eut fait la visite dans les villes d' An 
tino6 et d'Hermopole, ou il resta quelques jours, il se rendit aux 
monastferes de Cai's et d'Obi, que Th6odore avait fond6s comme 
nous l'avons dit, et qui n'6taient pas loin de li. II reconnut de 
nouveau avec une veritable joie de son coeur, combien Y affection 
que les frferes lui portaient 6tait sincere et respectueuse, et en 
glorifia le Seigneur. II voulut voir T6glise, le r6fectoire, les cel- 
lules, g6n6ralement tout ce qui 6tait dans le monastfere, et trouva 
toutes choses si bien r6gl6es qu'il dit au saint abb6 : « O Theo- 
dore, vous faites assur6ment une grande cfcuvre d'assister ainsi 
les &mes. J'avais oui parler avec 61oge de vos rfeglements mona- 
stiques, et je trouve qu'ici tout va parfaitement bien. II paralt 
que vous avez h6rit6 de la grace de votre bienheureux pfere Pa- 
cdme, et je crois voir J6sus-Christ en vous voyant. » 

La fifete de P&ques approchait. Theodore devait, selon la cou- 
tume de l'Ordre, Taller cel^brer & Pabau avec les frferes. Saint 



Digitized 



by Google 



ot. 7. 



SOLITAIRES DB LA THfeBAlDE. — S. THfiODORE. 279 

Athanase, qui ne Fignoraitpas, ne voulut pas le retenir plus long- 
temps, et lui donna une lettre pour Orsise et les autres frferes. II 
leur temoigne dans cette lettre la joie quil avait eue de voir 
Theodore et les religieux qui vivaient sous sa conduite, et quil 
avait consid6r6 en lui le Seigneur et le Dieu du bienheureux Pa- 
cdme. Theodore en prenant conge le pria de se souvenir de lui, 
et le saint pr61at lui r6pondit par ces paroles du Psalmiste : Si m. i36,t 
je vous oublie, 6 Jerusalem ! je consens que ma main droite soit 
mise en oubli; et je veux que ma langue s' attache d mon gosier, 
sije ne me souviens pas de vous. Cependant Theodore lui laissa 
son bateau avec les religieux qui le conduisaient, et recommanda 
k ceux-ci d'obeir au saint patriarche comme k celui qui avait sur 
eux une autorite absolue. 

La lettre de saint Athanase fut pour Orsise un grand sujet de 
consolation. II en avait besoin dans la tristesse que lui causait la 
conduite n6gligente de quelques frferes; car bien que FOrdre fut 
rempli de fervents religieux, il y en avait n6anmoins plusieurs a 
qui la sollicitude des choses temporeDes etait encore une pierre 
d'achoppement; cette sollicitude diminuant en eux Fapplication 
au spirituel. Orsise done en avait le coeur perc6 de douleur. Saint 
Th6odore tachait de le consoler, et Favait tir6 pour cela de sa 
retraite de Moncose pour le faire venir k Pabau; mais il n'en 6tait 
pas rnoins aflBig6 lui-m^me, considerant que cela tendait a la 
mine de Funion et de F observance r6gulifere. 

II tachait d'en obtenir de Dieu le remfede, et dans cette vue il 
jeunait tris-rigoureusernent, portait le cilice, poussait de pro- 
fonds soupirs et r6pandait quantit6 de larmes en sa divine pre- 
sence. II se d6robait aussi fr6quemment k ses religieux pour aller 
k la montagne oi 6tait le tombeau de saint Pac6me et des autres 
frferes, et c'&ait li qu'il r6pandait son coeur devant Dieu avec 
plus d'ardeur, pour attirer des benedictions sur ses soins, et 
surtout le changement de ces religieux dont la negligence lui 
causait taut de peines. 
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Un jour, il arriva qu'un desfrferes,curieux de savoir ce quil allait 
faire k la montagne, l'y suivit de loin, et le vit qui monta sur le 
tombeau de saint Pacdme ; aprfes quoi s'6tant lui-m6me approch6 
davantage, il l'entendit qui priait ainsi : « O Seigneur, le Dieu 
de notre pfere Pacdme, sur le tombeau duquel je suis k present, 
je vous conjure de vouloir bien me retirer de ce monde, puisque 
je vois qu on s'y laisse aller tout k fait k la negligence, et qu'on 
n'a aucun soin d'y pratiquer le bien. N'abandonnez pas n£an- 
moins, Seigneur, vos serviteurs, bien qu'ils se laissent aller au 
relachement. Inspirez-leur une vive crainte des supplices eternels, 
afin quils quittent leur paresse, et se raniment par une sainte 
ferveur, et faites qu'ils marchent avec joie dans la voie que vous 
leur avez trac6e. Souvenez-vous, 6 mon Dieu, que nous sommes 
l'ouvrage de vos mains, et que vous n'avez pas 6pargn6 votre 
Fils unique; mais que vous l'avez livr6 k la mort pour le salut de 
tous. » Ce frfere qui l'avait suivi, fut saisi de frayeur l'enten- 
dant prier de la sorte, et surtout voyant qu'il demandait k Dieu 
de le retirer de ce monde. 

II parut bientdt que sa prifere avait 6t6 exauc6e, du moins 
quant k la mort qu'il d6sirait ; on ne peut douter que Dieu ne le lui 
fit connaltre. Car 6tant revenu au monastfere, et le samedi saint 
au soir ayant ferm6 les yeux k un de ses religieux, nomm6 Eteron, 
il dit positivement k ceux qui 6taient presents, que cette mort 
serait suivie d'une autre k laquelle on ne s'attendait pas. 

Lelendemain f&te dePaques, que Fhistorien appelle le dimanche 
de la joie, k cause du triomphe de J6sus-Christ, on fit les obsfe- 
ques de H6ron ; et aprfes les ffetes, saint Theodore ayant parte k 
tous les frferes assembles de tous les monastferes pour la solennite, 
et les ayant exhort6s k la vertu avec d'autaut plus d'ardeur qu'il 
voyait bien que c'6tait pour la dernifere fois qu'il leur donnait ses 
avis salutaires, il commen^a k sentir les atteintes du mal dont il 
mourut 

Orsise, qui Tassistait dans sa maladie, vit avec une extreme 
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affliction qu'il n'y avait plus d'espoir que dans la prifere. II as- 
sembla tous les religieux dans Toratoire pour la faire, et pria le 
Seigneur qu'il leretirat lui-mfime de ce monde, plutdt que Theo- 
dore ; mais Dieu avait d6j& exauc6 les d6sirs de celui-ci, qui ar- 
riva bientdt k sa derni&re heure. Avant que d'expirer il demanda 
a Orsise devant tous, s'il F avait offens6 en quelque chose. Orsise 
ne put lui r6pondre, parce que ses larmes et ses sanglots l'em- 
ptehaient de parler; et le saint abb6 ajouta : « Ma conscience ne 
me reproche pas d' avoir jamais offens6 ni vous, ni aucun des 
frferes, et Dieu sait qu'autant quil m'a 6t6 possible je n'ai point 
n6glig6 mon salut ni celui des autres. Je ne veux pourtant pas 
que vous pensiez que cela soit venu de moi; mais f'a 6t6 plutdt 
un efFet de la mis6ricorde de Dieu. » II rendit son esprit en 
achevant ces paroles. Ce fut le 27 avril de Tan 367 ou 368, la 
65* ann6e de son age, selon les continuateurs de Bollandus, et 
selon d' autres la 53 e . 

La mort de ce saint homme fut annonc6e par les pleurs et les cris 
de ses religieux, qu'on entendit m&ne de 1' autre c6t6 du Nil. lis 
demeurferent plusieurs jours plongSs dans une affliction inexpri- 
mable, d'autant plusqu'ils avaient aim6sa vertu, etque plusieurs 
avaient k se reprocher de Tavoir oblig6 par leur ti6deur de prier 
Dieu quil le retirat de ce monde. lis Tensevelirent sur la mon- 
tagne avec les autres ; mais quand tous furent descendus k la 
plaine, Napharse, ancien religieux qui occupait la seconde place 
dans Pabau, y retourna avec quelques autres et transfera son 
corps du lieu ouon 1' avait mis, auprfes de celui de saint Pacdme. 

Gennade dit de lui qu'il a 6t6 le successeur de la grace de son 
pfere saint Pacdme, comme il le fut de son autorit6. II lui donne 
le titre de pr§tre. Theodoras presbyter. II est certain que c'est 
une m6prise, comme le remarquent fort bien les continuateurs 
de Bollandus, et il s'est tromp6 sur l'6quivoque du terme grec 
presbuteron quil failait traduire en latin par le mot $ ancien et 
non pas Aeprtire. Le mfcme auteur dit qu'il 6crivit aux mona- 
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stferes des lettres pleines de sentences de rficriture sainte, dans 

iesquelles il cite souvent son pfere saint Pacdme et propose 

l'exemple de ses vertus. Bivarius croit que le traits qui se trouve 

Biv.de vet. ^ ns i a Bibliotheque des Peres sous le titre de la Doctrine 

monach., 1. J, ■* 

c.0,8 2. d'Orsise, et dont nous avons donn6 un abr6g6 au chapitre pr6- 
c£dent, est de saint Theodore. 

II ne faut point de nieilleure preuve de la saintet6 de Th6o- 
dore, que les 6clatants t6moignages que saint Athanase en a 
rendus en plusieurs rencontres, et le regret quil eut de sa mort. 
Nous placerons ici la lettre quil 6crivit k ce sujet k Orsise et aux 
religieux de Tabenne, pour les consoler d'une si grande perte. 
Ce sera comme l'Gloge fun&bre de ce grand Saint. 

« Athanase, k l'abb6 Orsise, pfere des moines et k tous ceux 
qui font avec lui profession de la vraie foi, et de la vie solitaire, 
• Nos trfes -chers et bien-aim6s frferes, saiut en Notre-Seigneur. 

« Je n'ai pu apprendrela mort du bienheureux Th6odore sans 
en ressentir une extreme douleur, sachant combien il vous 6tait 
utile, et mfenie n6cessaire. Certes, si ce n'6tait Th6odore qui fat 
mort, j'aurais besoin d'user d'un long discours et de mfeler mes 
larmes avec les vdtres pour vous consoler, consid6rant combien 
on a k craindre des jugements de Dieu en quittant cette vie ; 
mais dfes quil s'agit d'un Th6odore que vous avez connu, et que 
j'ai si bien connu moi-m6me, que dois-je vous en dire, sinon 
quil est bienheureux, lui qui n'a jamais march6 dans la voie des 
m6chants ? En effet, si nous appelons bienheureux celui qui craint 
Dieu, comment n'appellerions-nous pas ainsi celui dont nous ne 
pouvons r6voquer le salut en doute ? Plftt k Dieu que nous parti- 
cipions un jour k son bonheur ! Plilt k Dieu que nous finissions 
notre course de la manifere quil l'a finie ! Plilt k Dieu que nous, 
qui naviguons encore dans Toc6an du monde, conduisions aussi 
heureusement que lui notre vaisseau k ce bienheureux port, oft 
6tant unis k nos pferes, nous puissions dire avec eux : C'est ici la 
demeure que j'ai choisie et ou j'habiterai 6ternellement ! 
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« C'est pourquoi, mes trfes-chers fibres, ne pleurons plus la 
mort de Theodore. Que personne en pensant k lui ne r6pande 
des larmes. Songeons plutdt k imiter ses vertus. II ne convient 
nullement de s'affliger du.sort de celui qui est heureusement ar- 
rive k un s6jour exempt de toutes sortes de peines, c'est ce que 
je vous adresse k tous en g6n6ral. 

« Quant k vous, 6 mon cher et bien-aim6 Orsise, je ne puis 
trop vous recommander de vous charger du soin des monastferes, 
puisque Theodore ri est plus. Souvenez-vous que lorsqu'ilvivait, 
vous agissiez de concert et dans une si 6troite union, que quand 
Tun 6tait absent, T autre suppl&rit k son d6faut, et que quand 
vous vous trouviez ensemble vous n'aviez qu'un m&ne esprit et 
une m6me volont6 pour le bien des fibres. Faites aujourd'hui la 
m6me chose et apprenez-moi en quel 6tat vous £tes, et vos reli- 
gieux aussi. Demandez au Seigneur qu'il daigne accorder k son 
figlise une paix durable. Pour le present, nous avons la consola- 
tion de c616brer les solennit6s de Paques et de Pentecdte avec 
tranquillit6, ce qui n'est pas pour nous un m6diocre sujet de 
joie. Saluez de notre part tous ceux qui ont une veritable crainte 
du Seigneur. Ceux qui sont avec moi vous saluent. Je souhaite 
que le Seigneur vous conserve, mes trfes-chers et bien-aim6s 
frferes. » • 

La f&te de saint Th6odore est marquee au Martyrologe romain y 
au 28 d6cembre. Les Grecs la c61febrent au 16 de mai,. et lui 
donnent dans leurs offices de magnifiques 61oges. 



QUELQUES DISCIPLES DE SAINT PACOME «. 

Parmi les disciples de saint Pac6me, que Dieu lui envoya pour 
fetre comme les pierres fondamentales de son Ordre, furent 
Psentaese, Psoi's, et Sur ou Syr. 

* Vit. pp., Les Bollandistes, Tillemont, Cotelier, Bulteau. 
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PsentaSse 6tait 6gumfene ou sup6rieur d'un monastfere, dfes 
Tan 346. Aprfes la mort de saint Pacdme il fut Tun des plufrfer- 
mes appuis de la congregation. Saint Theodore se servait de lui 
dans les affaires les plus importantes. II obligeait les religieux 
qui tombaient dans des fautes considerables k les lui declarer, ou 
k P6cuse. 

,Nous ne savons rien de particulier sur Psois. L'historien de 
saint Pacdme dit eri g£n£ral de lui et de quelques autres, qu'ils 
6taient forts dans l'exercice des vertus, et de v6ritables athletes 
dans la pi6t6. 

Sur ou Syr avait 6t6 fait sup&ieur de Pachnum par saint Pa- 
c6me. II exerfait cette charge en 346; saint J6rdme dit quil avait 
re$u de Dieu, par le rninistfere d'un ange, la grace d'une langue 
mystique, comme saint Pacdme et Corneille. On trouve, dans le 
recueil des rfegles de saint Benolt d' Aniane, trois lettres que saint 
Pacdme lui 6crivit dans ce langage myst&ieux. 

Aprfes les trois excellents disciples dont nous venons de parler, 
P6cuse, Corneille, Jean, et un second Pacdme vinrent se ranger 
sous la discipline du Saint. P6cuse n'entra pas jeune dans TOrdre* 
mais il y fit en si peu de temps un si grand progr&s dans Is 
vertu, quil m6rita d'6tre qualify par excellence du titre de ser- 
viteur de.Dieu par son pfere spirituel saint Pacdme, dont Thisto- 
rien l'appelle le veritable ami. Ce fut lui qui amena k Tabenne 
le grand saint Theodore, l'ayant trouv6 en allant k Latople, dans 
un monast&re de solitaires quil visita. 

Amnion, dont nous avons parie dans la vie de saint Theodore, 
apprit de Pficuse plusieurs r6v61ations dont Dieu avait favoris6 ce 
Saint, et que P6cuse avait apprises de saint Pacdme mdme. Nous 
les avons rapport6es presque toutes dans le chapitre precedent, 
mais nous en ajouterons ici une que nous avons omise, et qui 
etant trfes-conforme avec celles qu'on raconte de quelques saints 
des derniers sifecles, fait voir que ces insignes faveurs ne soot 
pas sans exemple dans 1' antiquity. 
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P6cuse done racontait que saint Th6odore 6tant avec saint Pa- 
c6me au monastfere de Tabenne, et s'&ant mis dans ia nuit en 
oraison, il se sentit si pressfi de sommeil, qu'il fut oblig6 de 
sortir de l'endroit oft il 6taitet de se promener par le monastfere, 
jusqu'k ce que l'envie de dormir lui eut passfe. II alia ainsi jusqu'i 
la porte de l'feglise, 06 enfin aprfes avoir pri6 quelque temps, ne 
pouvant plus r6sister au sommeil, il fut contraint de s'y laisser 
aller. Pendant qu'il dormait un ange lui apparut et lui dit de le 
suivre. Theodore ob6it ; il se leva et suivit Tange qui l'introduisit 
dans l'6glise, dans laquelle il vit une 6clatante lumifere et un grand 
nombre d'esprits celestes places 4 l'endroit ou les prfetres avaient 
accoutumfe d'offrir les saints Mystferes. Ce spectacle lui inspira 
une sainte frayeur ; et au m&ne moment un des esprits bienheu- 
reux le fit approcher de l'autel, ou un personnage distingu6 des 
autres par I'gclat d'une plus brillante gloire, lui mit dans la 
bouche quelque chose cTun gofit si d&icieux qu'il n' avait rien 
mangg en sa vie de plus delectable, et lui ordonna de l'y laisser 
consumer. Gela fait, la lumifere disparut, et les anges sortirent 
de l'6glise. Mais cette nourriture myst&ieuse laissa dans saint 
Th6odore une impression de joie et de consolation int6rieure si 
grande, qu'on peut l'appeler inexprimable. Depuis ce temps-Ik il 
sentit en lui une force nouvelle pour tout entreprendre et tout 
souffrir pour le service et 1' amour de Dieu. 

Ce r6cit qu' Ausone et filurion faisaient k Ammon sur le rapport 
de P6euse, ltd firent d6sirer d'avoir celui-ci pour son p6re spiri- 
tuel. II le priait souvent de lui dire tout ce qu'il savait de saint 
Th6odore, et ajoute en parlant de sa vertu, qu'il avait re^u de 
Dieu une trfes-grande autorit6 sur les malins esprits. 

Corneille fut encore un des plus c&febres disciples de saint 
Pacdine. II 6tait regards avec saint Th6odore et P6tronne comme 
ce qu'il y avait de plus saint dans la congregation. II se dSvoua 
au service de Dieu dfes sa jeunesse, et s'exer^a si courageusement 
dans la mortification religieuse, que Dieu r6compensa ses efforts 
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par la grace de n'fetre point inqui6t6 de distractions dans la 
prifere, en sorte que durant 1' office son esprit 6tait toujours ap- 
plique a Dieu. Th6odore d'Alexandrie se plaignit un jour a saint 
Paconie de ce qu'il ne pouvait faire une pri&re, quelque courte 
quelle fut, sans que son esprit s'egarat, tandis que Corneille 
passait les plus longues oraisons sans £tre distrait. Et saint Pa- 
come lui r6pondit : « Si un esclave voit un homme libre, quoique 
pauvre, il a envie de devenir libre comme lui. Si un pauvre voit 
un prince, il a envie aussi de Ffitre, et un prince voyant un roi 
est aussi jaloux de sa puissance et desire de rSgner. Corneille 
n'a obtenu du Seigneur la grace qu'il a refue qu'aprfes avoir 
souvent soutenu de grands combats. Travaillez comme il a fait, 
et esp^rez que Dieu vous accordera ce qui vous conviendra le 
mieux. » 

Le saint patriarche le mena avec Th6odore lorsqu'il alia 
fonder le monastfere de Panes aux instances d' Arius ou Verus, 
6v6que de cette ville. Un philosophe du lieu voulant conftrer 
avec saint Pac6me, vint au nouveau monastfere, et le Saint lui 
envoya Corneille powTentretenir. Le philosophe lui dit : « Comme 
vous 6tes moine et en reputation de comprendre les choses dif- 
ficiles et de parler avec sagesse, r6pondez k ceci : Que fout-il 
penser d'un 6tranger qui est venu vendre des olives k Panes, ou 
il y en a en tr&s-grande abondance ? Corneille vit bien ou il 
visait et lui r6pondit : II est vrai quil y a beaucoup d' olives a 
Panes, mais on y manque de sel, et cest ce sel que nous venons 
vous apporter. » Le philosophe n'en demanda pas davantage, et 
retourna vers ceux de sa profession pour leur rapporter cette r6- 
ponse. 

Saint Pac6me s'6tant embarqu6 sur le Nil pour faire la visite 
de ses monastferes, il dit le soir aux religieux qui Taccompagnaient 
s'ils voulaient passer une partie de la nuit en priferes. lis s'y ac- 
cordferent d'abord; mais le Saint poursuivant son oraison jusquau' 
matin, un des frferes y pers6v6ra avec lui, et Fautre alia se coucher 
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apr6s avoir pri6 quelque temps, se trouvant trop press6 du 
sommeil. 

Quand le Saint arriva k Moncose, Corneille, qui en 6tait 6co- 
nome et sup6rieur, vint au-devant de lui avec ses religieux, 
et aprfes les marques ordinairesde respect et d' affection, il prit k 
part le frfere qui n' avait pu veiller la nuit enti&re avec saint Pa- 
come, et lui demanda ce que le Saint avait fait les jours pr6c6- 
dents ; celui-ci le lui raconta et n'oublia pas comment il s'6tait 
endormi tandis que le Saint avait veill6 jusqu'au jour. « O homme 
lache, lui dit alors Corneille, eh ! comment k la fleur de votre 
kge vous 6tes-vous laiss6 vaincre par un vieillard infirme ? » II 
ne croyait pas 6tre oui de saint Pacdme; mais le saint abb6 qui 
l'entendit, voulut lui apprendre k avoir un peu plus de complai- 
sance pour les faibles ; ainsi quand la nuit approcha il lui proposa 
de prier ensemble ; et ils le firent en effet jusqu'au matin, non 
sans que Corneille en souffrit beaucoup, mais lorsquil vit que le 
Saint, au lieu de l'envoyer reposer, lui dit s'il voulait assister k 
F office du matin, il avoua qu'il ne pouvait prier davantage, tant 
il 6tait accabl6 du sommeil. Sur quoi le Saint lui dit : « Eh quoi, 
Corneille, est-ce ainsi que vous vous laissez vaincre par un vieil- 
lard infirme? » II comprit k ces mots quil Tavait entendu 
quand il avait fait le m6me reproche k ce frfere, et avoua 
quil avait manqu6 de charit6 et que le Saint avait Tesprit de 
Dieu. 

Nous avons dans le Recueil des Regies de saint Benoit d'Aniane 
deux lettres que saint Pacdme lui 6crivit dans ce langage mys- 
t6rieux que TAnge, au rapport de saint J6r6me, avait appris k 
Tun et k Tautre. Corneille 6tait encore sup6rieur k Moncose, 
lorsqu'il fut atteint et mourut de la m6me maladie qui fit tant 
de ravage dans les monastferes de Tabenne, et dont saint Pacdme 
mourut aussi en m6me temps. 

II est dit dans la Vie du saint patriarche que, lorsquil intro- 
duisit la rfegle dans le monastfere de Moncose, il y avait parmi 
L 19 
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les religieux qui Ten avaient pri6, un vieillard nomm6 Jean ou 
Jonas trfes-exp6riment6 dans la vie spirituelle. 

C'6tait un religieux d'une abstinence des plus austferes et d'un 
travail prodigieux. Pendant quatre-vingt-cinq ans quil v6cut 
dans le monastfere, il ne mangea jamais du fruit, bien qu'il eut 
soin, en quality de jardinier, d'en fournir abondamment k la com- 
munaut6 et aux survenants, et qu'il eut plants pour cela un grand 
nombre d'arbres fruitiers dans le jardin. II ne mangeait non plus 
rien de cuit, mais sa nourriture consistait en des herbes crues, 
qu il n'assaisonnait qu'avec un peu de vinaigre. Trois peaux de 
mouton cousues assemble faisaient tout son habillement, en hi- 
ver comme en 6t6 ; et lorsqu'il communiait, il prenait par d6- 
cence un 16viton, ou robe blancbe dont les frferes usaient, aprfes 
quoi il la quittait, la pliait proprement, et reprenait son habit 
de peau. II conserva ainsi le mfime 16viton tout le temps qu il 
v6cut. 

II ne savait pas ce que c'6tait que de se reposer ; mais il tra- 
vaillait tout le jour au j^ardin, et le soir ayant fait son petit re- 
pas, il se retirait dans sa cellule, ou, bien loin de dormir comme 
les autres, il se tenait assis sur un petit si6ge, et attendait l'of- 
fice de minuit en travaillant sans lumifere des cordes de joncs et 
repassant dans son esprit quelque v6rit6 des saintes ficritures. 
Que si le sommeil le pressait si fort quil ne put plus s' en d6- 
fendre, il ne quittait pas pour cela son ouvrage, mais il le tenait 
toujours entre les mains,, et se laissait aller dans cet 6tat i l'as- 
soupissement pour aussi peu de temps quil pouvait. 

Une faute qu il fit contre la perfection de l'ob&ssance, lui fut 
un grand sujet de s'humilier et de g6mir beaucoup devant Dieu. 
II y avait au monastfere un grand figuier qui fournissait des fi- 
gues en abondance ; mais qui pour cette raison 6tait un sujet de 
tentation aux enfants quon 61evait dans le monast&re, & laquelle 
ils succombaient souvent. Saint Pacdme 6tant venu faire sa visite, 
aperfut sue ce figuier un d&non hideux, qu'il comprit fitre celui 
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de la gourmandise, et fit aussii6t appeler Jonas, k qui il ordonna 
de couper cet arbre. Jonas, qui le voyait si beau et si utile, eut 
du regret de le mettre k bas, et pria le Saint de vouloir bien 16 
conserver pour la consolation des frferes. Saint Pacdme estimait 
la vertu de Jonas et ne toulut pas le contrister en insistant da- 
vantage ; mais le lendemain on trouva le figuier mort jusque 
dans ses racines. Alors Jonas voyant que Dieu avait fait miracu- 
leusement ce quil avait refus6 de faire, rentra dans lui-m6me, 
et confut un vif regret, non de la perte de cet arbre ; mais de la 
resistance quil avait apportte aux ordres de son sup6rieur. Ce 
saint religieux 6tant tomb6 malade, ne changea rien dans sa ma- 
nure de vivre, et ne pouvairt plus travailler au jardin conune il 
faisait auparavant, il le faisait de son mieux dans sa cellule, per- 
$6v6rant dans le travail jusqu'i la mort. II ne voulut jamais per- 
mettre qu'on le menat k rinfirmerie, il ne savait pas m6me ou 
elle 6tait ; il refusa encore un coussin quon voulait mettre sur 
sa chaise, portant la mortification jusqu'i se priver des moindres 
adoucissements qu'on accordait aux autres frferes. Enfin, on le 
trouva mort sur son petit si6ge, ayant dans les mains les cordons 
de joncs auxquels il travaillait toujours depuis quil 6tait devenu 
infirme, 

On ne sait pas pr6cis6ment quand il est mort. II y a appa- 
rence que ce fut quelques ann6es aprfes saint Pac6me, puis- 
qu' outre qu'il est plac6 avec le grand Tithofes, entre ceux qui 
soutenaient par leur vertu 6minente la congregation depuis la 
mort du saint abb£, Tauteur de la Vie de ce Saint, qui 6crivait, 
selon les continuateurs de Bollandus, aprfes Tan 380, parle de 
saint Jonas comme ayant aid6 k l'ensevelir ; et dit qu on ne put 
jamais lui dfcer soil habit de peau, k cause que ses bras et ses 
jambes 6taient extrfimement raides. 

Tithofcs est mis par Tauteur de la Vie de saint Pac6me, dans 
le second rang des disciples du Saint ; mais il n'en est pas moins 
regard^ comme un des plus illustres, puisqu'il 1'appelle le grand 
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Tithofes, et quil dit de lui qu il 6tait 6minent en saintete, et en- 
graiss6, pour ainsi dire, par l'abondance des mis6ricordes du 
Seigneur. II le joint k ceux qui servaient par TautoritS de leur 
vertu, comme d'un ferme appui k la congregation aprfes la mort 
de saint Pacdme, et qui brillaient comme des astres lumineux, 
dont le vif 6clat dissipait les nuages du rel&chement. 11 fut fait 
sup6rieur des religieuses de Tabenne. Apparemment quil suc- 
c6da dans cette charge k fiponiche, que saint Theodore avait mis 
aprfes la mort de Pierre, k qui saint Pacdme l'avait auparavant 
confine. 

II 6tait parvenu k une oraison si 6minente, qu'i peine 6tendait- 
il les bras pour prier quil 6tait ravi en extase, c'est ce qui fai- 
sait quil les tenait ordinairement baiss6s lorsqu'il priait en la 
compagnie des frferes, soit pour 6viter qu'ils s'aperfussent de son 
ravissement, soit parce quil ne lui etit pas 6t6 ais6 d'en revenir 
aussit6t que Y oraison commune aurait 6t6 achev6e. II tenait pour 
maxime que le silence et 1' abstinence etaient de puissants moyens 
pour conserver le coeur dans une grande puret6. L'abb6 Motois 
disait de lui, que personne n'avait jamais rien trouv6 k redire k 
sa conduite, et quil 6tait comme un or 6pur6 dans le creuset. 

11 y avait dans le monastfere de Pabau un religieux appel6 Ti- 
thoi, chef des frferes qui servaient k rinfirmerie. 11 y en a qui 
croient quil est le meme que le grand Tithofcs, mais il paralt 
plut6t quil faut les distinguer avec les continuateurs de Bol- 
landus. Ce Tithoi' est repr6sent6 comme un fort et g6n6reux 
athlfete de J6sus-Christ qui combattait jusqu'au sang contre le 
p6ch6 : on en jugera par un seul trait que l'auteur de la Vie de 
saint Pacdme rapporte de lui. 

Un jour quil pr6parait quelque chose pour ses maJades, il se 
sen tit tent6 du d&sir d'en manger. Bien loin de succomber k la 
tentation, il se priva d'aller le soir au r6fectoirc et passa ainsi tout 
le jour sans rien prendre, r6solu d'en faire autant le lendemain 
s'il exit 6t6 besoin, pour triompher de la tentation ; car s'adressant 
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k Dieu par la prifere, il lui dit en pleurant et avec une ferveur 
extraordinaire : « Mon Seigneur, non-seulement je suis dans la 
resolution de me priver de manger, s'il lefaut, pour meriter votre 
saint amour ; mais quand m6me il faudrait souffrir le martyre et 
6tre brul6 vif, je serais prfit k le souffiir plutdt que de violer les 
regies de la temperance qui a fait tant d'honneur k vos serviteurs ; 
c'est pourquoi je vous prie, 6 mon Dieu, de me confirmer toujours 
plus dans la crainte de vous d6plaire. » Ce saint religieux, dit 
l'historien de saint Pacdme, passa ainsi sa vie dans une purete 
parfaite, et dans les exercices d'un veritable moine. 

Outre saint Theodore le Sanctifie, dont nous avons donn6 la 
vie, saint Pac6me eut pour disciple un autre Theodore surnomme 
TAlexandrin, et qui est peut-£tre le m6me que celui qui ailleurs 
est surnomm6 le Politique. Ce Theodore avait 6t6 lecteur de l'fi- 
glise d'Alexandrie, et on peut juger de la purete de sa foi par Pa ^! u c v i 
celle de saint Athanase, dont il avait 6t6 disciple. Ses moeurs n - Weln * 1 
n'etaient pas moins pures que sa foi ; car il menait la vie des as- 
cites avant quil se retirat k Tabenne, et il excellait surtout dans 
l'obeissance, etant soumis comme une douce brebis du troupeau 
de Jesus-Christ. 

Ayant oui parler de saint Pacdme, il vint le trouver k Tabenne 
avec quelques autres qui voulurent l'imiter dans sa fuite du 
sifecle. Le saint abbe le refut et le mit sous la conduit e d'un 
ancien qui savait la langue grecque, jusqu'k ce qu'il eiit appris 
Vegyptienne que le Saint parlait. Theodore fit en peu de temps 
de si grands progrfes dans les vertus religieuses, que saint Pa- 
cdme Ten aima extrfemement, et il eut d6sir6 de savoir la langue 
grecque pour pouvoir s'entretenir facilement avec lui et l'animer 
toujours plus dans la pi6t6. 

II lui donna dans la suite, vers Tan 335, la conduite de ceux 
quil avait amen6s d'Alexandrie, et de quelques autres qui ne 
savaient pas parler 6gyptien, lui prescrivant d'excellentes regies 
pour se bien acquitter de sa charge. Nous les avons rapportees 
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dans la vie du saint abb6. Theodore fut si fidfele h les observer, 
qu'on vit bientflt toutes les vertus fleurir dans sa petite commu- 
naut6. D la gouverna pendant treiae an6 du vivant de saint Pa- 
c6me, h qui il servit d'intei;pr6te pour les Grecs et les Latins <jui 
n'entendaient pas la langue th6b6enne. II faisait au$si Tune et 
F autre fonction de sup6rieur et d'interprfete sous saint Theodore 
le Sanctifi6. 

Parmi tous les autres saints reiigieux que nomme encore l'his- 
torien de saint Pac6me nous parlerous d'Ath&iodore et de Syl- 
vain le com6dien. 

AthSnodore fut pour tous les reiigieux de Tabenne un grand 
sujet d' Edification dans une longue et facheuse maladie (c'6tait la 
l&pre) , dont Dieu le visita pour rendre sa vertu consonance, II ne 
la souffrit pas seulement avec spumigeion,, il la porta avec actions 
de graces; sa resignation 6tait accompaga^e d'une paix et d'une 
s6r6nit6 si Edifiante, quavant que son mal le mit hors d'6tat 
d'etre transport^ d'un lieu h un autre, saint Paodme le fit de- 
meurer successivement dans les diilfcreuta monasteries de TOrdre, 
afin que sa vertu servtt de anodSJe & to«as les fr^res. 

Bien que son mal l'obligeat d' avoir une cellule s6par6e, il ne 
se crut pas dispens6 de vivre austferement, de travailler et de 
suivre les offices. II ne mangeait que du pain sec ; il ne dormait 
jamais dans le jour; il faisait chaque jour une natte; et quoique 
ses mains fussent toutes d6coup6es par les joncs dont il faisait 
ses ouvrages, jusque4& qu'ils 6taient ordinairement taints du 
sang qui coulait de ses plaies, il soufirait ces douleurs $ans de- 
sister de travailler et sans jamais se plaindre, Le soir, avant que 
de s'endormir, il choisisaait quelque passage de l'lWiture saiuie, 
qu'il repassait d6votement dans son esprit jusqu'i ce qu'il se 
laissat assoupir. II prenaH ainsi quelques heures de repos en at- 
tendant qu'on fit le signe de se lever pour aller k matines, 

Un frfere, voyapt un jour ses mains si eii$anglaat6es, en fut 
touch6 de compassion, et aprte lui avoir r€gar£sent6 que personne 
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ne fobligeait k travailler, ptdsque son mal 6tait assez grand pour 
Ten dispenser, il lui dit qu'au moins s'il ne pouvait 6tre sans 
occupation, il frott&t tous les soirs ses mains d'huile, afin d'a- 
doucir ses plaies, et en rendre la douleur plus supportable. 
Ath6nodore voulut se servir de ce remfede ; mais ses plaies s'en- 
venim&rent et les douleurs iiirent plus aigues. Saint Pacdme boh. v. s 
6tant survenu Ik-dessus, et sachant que Dieu voulait le sanctifier 3c.° ,c# ' 
par la souffrance, lui cfit : a Vous pensiez done, 6 Ath6nodore, 
que Fhuile apporterait quelque soulagement k vos maux ; mais 
comment aviez-vous eu plus de confiance en ce remfede qu'en 
Dieu ? Est-ce que le Seigneur n'est pas assez puissant pour vous 
gu&ir ? Mais il ne vous a envoy6 ce mal que pour Tutilit6 de 
votre ame. » Alors Ath&iodore, s'humiliarit devantDieu et devanfc 
son supGrieur, r6pondit : « J'ai p6ch6, mon p6re, et j'en ai bien 
du regret. Je vous supplie de m'en obtenir le pardon de Dieu 
par vos priferes. » II n'en demeura pas k ces marques de contri- 
tion; mais il passa un an «ntier k pleurer cette faute, et ne 
mangea plus que de deux jours Fun. 

Ath&iodore est appel6 Zach6e dans la Vie de saint Pac6me de 
la version de Denis le Petit et dans Iipoman, sans qu'on sache 
pourquoi. Aurait-il eu ces deux noms ? En tout cas il est different 
d'un autre Zach6e, procureur dans les derniferes ann6es de saint 
Pacdme et apr6s sa mort. 

II reste k parler de Sylvain le com6dien dont le reldchement 
fat d'abord un sujet d'exercice pour la patience de saint Pacdme; 
mais qui devint ensuite sa consolation par son repentir et sa 
sincere humility. II 6tait encore jeune lorsquil passa du th6&tre • 
k T6tat monastique, et vint se presenter au saint abbe pour 6tre 
admis dans son Ordre. Le Saint ne manqua pas de Favertir que 
l'6tat qu'il voulait embrasser 6tait p£nible et laborieux ; qu'il prit 
bien garde k quoi il s'engageait, et s'il pouvait remplir les devoirs 
d'un veritable moine. Sylvain lui prdtesta qu'il ferait de son mieux 
pour cela, et en consequence il fut reju. II pers6v6ra en effet du- 
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rant quelque temps dans la ferveur, l'humilit6 et la mortification ; 
mais ensuite il se relacha et donna dans une telle dissipation, 
qu'il s'amusait k rire, k badiner et k imiter les bouffonneries des 
com6diens ; ce que quelques autres fr&res, entrain6s par son 
exemple, commenfaient d6j& k faire comme lui. 

Une pareille licence 6tait inouie dans Tabenne, ou Ton ne voyait 
que gravity, que modestie et que mortification. Saint Pacdme en 
fut averti par plusieurs frferes qui le prterent m6me de chasser 
Sylvain du monastfere, de peur que son exemple ne devint encore 
plus contagieux. Le Saint, dont la patience et la douceur 6galaient 
le zfele, n'en voulut pas venir d'abord k cette extr6mit6. II com- 
menfa par s'adresser k Dieu selon sa coutume, afin d'attirer sur 
la correction qu'il voulait faire au coupable la b6n6diction n6ces- 
saire pour la lui rendre utile, ensuite il le fit appeler, lui fit une 
s6vfere r6primande et ajoutal'ordre de lui donner de la discipline, 
blen qu'il lui cout&t extrfemement d'user de pareille rigueur. 

Cependant ces premiers moyens ne corrigferent pas Sylvain. II 
continua a vivre dans la mfeme dissipation, et les frferes scandalises 
demandferent plus que jamais au saint abb6 qu'il le chassat de 
TOrdre comme un sujet de trop mauvais exemple. Ainsi saint 
Pac6me Tayant fait venir devant les religieux assembles, lui re- 
procha d'un ton s6v6re qu'il 6tait incorrigible, et ordonna qu'on 
lui 6tat l'habit monastique et qu'on le renvoy&t chez ses parents. 

Sylvain, qui pouvait avoir alors vingt ans, voyant que le saint 
patriarche le voulait tout de bon chasser de TOrdre, se jeta k 
ses pieds fondant en larmes, et l'assura avec de grandes protes- 
tations, que s'il voulait lui pardonner encore cette fois, il verrait 
bientdt en lui un entier changement, qui lui serait un plus grand 
sujet de joie que sa mauvaise conduite passte ne lui avait caus6 
de douleur. 

« Mais, lui dit saint Pacdme, vous voyez avec quelle patience 
je vous ai support6 jusqu'i cette heure : vous savez combien de 
fois je vous ai fait la correction jusqu'i employer le chatiment 
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contre mon inclination naturelle : si cependant les priferes que 
j'ai faites pour vous, si mes avertissements, si les coups n'ont 
rien op6r6, comment vous souffrirai-je davantage? 

Sylvain persista k le conjurer toujours plus de lui pardonner, 
et lui protesta si fort qu'il changerait de vie, que le Saint se laissa 
enfm fl6chir ; mais ne se fiant^pas tout k fait k ses promesses, il 
demanda aux religieux qui 6taient pr6sents, si quelqu'un d'eux 
voulait rtpondre de son changement. P6tronne s'offrit pour cela, 
et ce fut sur sa caution qu'il permit qu'il restat dans l'Ordre. 

II le mit sous la conduite de Ps6namon, religieux d'une grande 
vertu, qu'il pria d' avoir grand soin de lui, et m6me de joindre 
sa penitence k celle qu'il lui ferait faire ; puisque lui, Pacdme, 
6tait trop occup6 du gouvernement g6n6ral des frferes, pour lui 
rendre ce service en particulier. 

Dieu b6nit k ce coup l'indulgence du saint patriarche d'une ma- 
nifere sensible. Sylvain fut depuis ce temps-l& tout autre qu'il 
n'avait 6t6. II s'appliqua avec Ps6namon au travail, aux veilles, 
aux jeunes et aux autres exercices de la penitence. II lui 6tait si 
parfaitement soumis, qu'il n'etit os6 toucher k une feuille d'herbe 
sans sa permission. II acquit surtout une douceur et une humility 
profondes ; il parlait peu et ne levait presque jamais les yeux, et 
ne regardait personne en face. Sa componction 6tait si grande 
quelle lui faisait r6pandre sans cesse des larmes, m6me durant le 
repas, sans qu'il pflt s'en empftcher. II 6tait devenu ennemi du 
sommeil, etlorsqu'il se sentait le soir accabl6 de fatigues, et press6 
de l'envie de dormir, il s'asseyait au milieu de sa cellule, et 
passait la nuit k faire des nattes. En un mot, dit l'auteur de la 
Vie de saint Pacdme, Sylvain ne vivait plus que de la vie de 
F esprit. 

Tous les fibres 6taient extrfemement 6difi6s de ses vertus, et 
surtout de cette vive contrition qui se manifestait assez par l'abon- 
dance de ses larmes. Quelques-uns m6mes crurent qu'il y avait 
en cela de l'excte, et lui dirent qu'il en pouvait bien r6pandre k 
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son gr6 dans le temps de l'oraison ; mais qu'il tachat du moins de 
les retenir lorsqu'il 6tait k table, et en presence des h6tes et des 
Strangers. II leur r6pondit qu'il en avait hien le d6sir, mais que 
quelque effort qu'il fit pour cela, il n'en pouvait arrfeter le cours. 

lis le pressferent de leur dire quel 6tait le sujet qui lui four- 
nissait tant de larmes. a Comment, leur dit-il, ne voulez-vous 
pas que je pleure, voyant que je suis servi par des saints reli- 
gieux dont je dois respecter jusqu'i la poussifere qu'ils foident 
aux pieds. Ne dois-je pas aussi JEaire penitence, moi qui suis 
mont6 sur le theatre, et qui ai eu depuis le bonheur d'6tre re?u 
ici, et d'y 6tre trait6 si charitablement par tant d'excellents per- 
sonnages ? Je pleure done, mes fr&res, craignant avec juste raison 
que la terre ne s'ouvre sous mes pieds, et ne m'engloutisse tout 
vivant, comme il arriva k Dathan et k Abiron; surtout voyant 
qu'aprte avoir connu la v6rit6 et m'fetre convert! k Dieu, j'ai eu 
ensuite le malbeur de n^gligermonsalut 4un tel point, quejeme 
suis mis en danger d'&re chass6 de ce monast&re, et qu il a falhi 
une caution pour s assurer demon amendment. Aussi n'ai-je point 
de peine k m'avouer coupable, et je coimais si bien l'6normit6 de 
mes crimes, que je ne refuserais pas de donner ma vie pour en 
obtenir la remission, si on croyait que cela fut n6cessaire. » 

Saint Pacdme voyant qu'il faisait tant de progr&s dans le 
combat spirituel, et qu'il excellait surtout en humility, le proposa 
un jour pour exemple aux fr&res assembles, et leur dit qu'il y en 
avait un parmi eux qui surpassait tout ce qu'il avait jamais vu de 
bons religieux. Comme il ne le nommait pas d'abord, les uns 
crurent qu'il voulait parler de P6tromie ou d'Orsise, les autres de 
Theodore, et Theodore lui-m6me le pria de leur dire de qui il 
voulait parler. Le Saint refusait de le nommer; mais press6 
davantage par Theodore et les autres fr6res qui se joignirent k 
lui, il dit enfm : « Si je croyais que celui dont je veux parler se 
kissat emporter par la vaine gloire, je me garderais bien de le 
£aire conaaltre; mais &ant assure qu'il s'humUiera d'autantplus 
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qu'il s'entendra louer, je ne crains pas de faire son 61oge publi- 
quement, afin que vous vous portiez davantage k Timiter. II est 
vrai que vous, 6 Theodore, et les autres qui vous imitent dans le 
combat que vous Iivrez aux ennemis du salut, tenez enchaine le 
d6mon comme on attache un petit oiseau, et le foulez aux pieds 
comme on foule la pousstere; mais si vous veniez par malheur h. 
vous n^gliger dans le soin de votre &me, vous le verriez bientdt 
se relever et vous £chapper? au lieu <jue Sylvain, qui est encore 
un novice en comparaison de vous, et que vous vouliez aupara- 
vant qu'on chassat du monastfere, a si bien triompli6 du d6men 
par sa profonde humility, que cet esprit malin n'ose pas m&ne 
paraftre devant lui. 

« Pour vous, quekpae vertn que vous ayez acquise, et quoique 
vousveuilliez parattre vik a vos propres yeox, connaissant n6an- 
moins le progrfes que vous avez fait, vous ne vous estimez pas si 
peu que vous ne vous appuyiez survos bonnes ceuvres ; mais 
Sylvain, plus il combat g6n6reusenient,plus il se croit m6prisable, 
se regardant trfes-sincferement comme un serviteur inutile : aussi 
est-ce par ces sentiments#humilit6 qu'il nftpand contanueHement 
des larmes. J'ajoute que si Vows" le srcrpassez en experience etpar 
de longs combats centre lcd6mon, fl vous surpasse en humilit6 ; 
et il n'y a rien qui d6sarme plutdt le d&non et ruine sa puissance, 
que la pratique sincfere de l'humiliation. » 

Sylvain continua k s'exereer de la sorte dans rhunnlite et la 
penitence pendant huit ans <pi'il v6eut encore, au bout desquels 
il font heureusement sa course ; et saint Pacdme rendit de lui ce 
glorieux t6moignage, qa'tme multitude d'esprits celestes 6taient 
venus recevoir son 4me en chamtant des cantiques de joie et 
Favaient prfeente au Seigneur comme une victime choisie et un 
parfom trte-pr6cieux. 
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DISCIPLINE MONASTIQUE DE TABENNE. 

Pour faire connaitre saint Pac6me tout entier, il faut parler de 
la discipline qu il 6tablit dans son Ordre. Elle a 6t6 trouv£e si 
belle, si admirable, quelle a servi de modfele et m&me de fonde- 
ment Moutes lesrfegles monastiques qu'on a faites depuis, tant en 
Orient qu'en Occident. Aussi doit-on regarder ce saint patriar- 
che comme le fondateur de l'ordre c6nobitique. Nous ne pr6ten- 
dons pas decider absolument quil ait le premier assembl6 des 
moines pour vivre en commun dans le mfeme monastfere ; mais il 
est certain quil a donn6 &cet6tattoutesa perfection, en formant 
un corps religieux compost de plusieurs monastferes, comme d'au- 
tant de membres li6s ensemble par 1' uniformity des rfegles, la d6- 
pendance d'un seul abb6 g6n6ral, et la direction d'un mfeme esprit 

Saint Antoine disait k deux disciples de ce saint instituteur, 
qu'avant lui un nomm6 Aotas avait eu le mfime dessein ; mais 
quil n'y avait pas r6ussi, parce qu'il ne s'y 6tait pas port6 de 
tout son coeur, et que Dieu avait r6serv6 k saint Pac6me l'accom- 
plissement d'une oeuvre si sainte. 

II parut bien que c'6tait Dieu qui l'avait choisi pour cette 
ceuvre, puisqu'il fut constamment 6clair6 des lumiferes surnatu- 
relles, et refut de la main d'un ange, comme un autre Moise, la 
table de la loi qu'il devait faire observer k ses religieux. Le saint 
patriarche et ses premiers successeurs ont d6velopp6 cette rfegle, 
mais ils en ont scrupuleusement maintenu les bases. C'est un 
point sur lequel tout le monde est d' accord. II nous paralt oiseux 
de rechercher quels d6veloppements peuvent 6tre attribu6s k 
saint Pacdme, quels autres k Orsise ou k saint Th6odore , d'au- 
tant plus que la question n'a jamais pu fetre bien 61ucid6e. 

C'est de cette rfcgle traduite par saint J6r6me, ainsi que de 
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l'histoire du Saint, et de ce que Cassien et d'autres anciens au- 
teurs ont rapports, que nous avons recueilli ce que nous allons 
dire de la discipline de Tabenne. Nous nous sommes servis de la 
rfegle qui est k la fin des oeuvres de Cassien de l'edition de Gazaeus. 

Chapltre ■• 

La congregation de Tabenne etait composee, du vivant de saint 
Pacdme, de neuf monastferes d'hommes, auxquels dans la suite 
et aprfes la mort du saint patriarche, saint Theodore en ajouta 
quatre, et d'un monastfere de Giles, auquel le mfeme saint Theo- 
dore en ajouta un second. Chaque monastfere fetait divis6 en 
tribus, les tribus en families ou maisons, et les maisons en cel- 
lules. Les religieux, selon la rfegle de Fange, etaient trois dans 
chaque cellule. Les maisons ou families etaient composfees de 
douze ou treize cellules, et habitues par consequent de trente ou 
quarante religieux. Trois ou quatre maisons formaient une tribu ; 
ainsi chaque tribu 6tait composee d' environ cent vingt ou cent 
soixante religieux, et comme il y avait trente ou quarante fa- 
milies dans un monastfere, selon qu'il etait plus ou moins consi- 
derable, il s'ensuit que les moindres monastferes etaient de mille 
deux cents religieux, et les plus grands de mille six cents ; de 
sorte qu'il y aurait eu, selon ce calcul, dans les treize monastferes 
qui subsistaient du temps de saint Theodore, plus de seize mille 
religieux. C'est laremarque deGazaeus sur lalettre de saint Jferdme, 
qui sert de preface k la traduction de la rfegle de saint Pac6me. 

Cependant nous sommes obliges d'avouer que ce sentiment 
n'est pas tout k fait stir, puisque Pallade, qui n'ecrivait que 
seize ans aprfes saint J6r6me, et qui avait 6t6 au monastfere de 
Panes, donne des chiffres diffferents. Nous nous rangeons kl'opi- 
nion la plus probable. 

Tout TOrdre fetait gouvernfe par un chef, k qui le nom d'abbe 
fetait plus particuliferement reserve. On trouve pourtant dans 
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l'histoire de saint Pacdme qull est quelquefois donn6 & des ^u^ 
p^rieurs d'ua moindre rang. Cet ahb6 gGn6rai veilkit exacte*- 
ment sur tons les monast&res. II les visitait friquemment, et le 
faisait souvent par d'autres, k qui il confiait pour cela son auto- 
rit^. II 6crivait aussi aux sup6rieurs et aux religieux particuliers 
selon qu'il le jugeait n^cessaipc, et on Tinformait fidfelement de 
tout ce qui se passait dans les monastferes. Nous avons, dans le 
Recueil des Meg Pes de saint B&noit d'Aniane, quelques lettres de 
saint Pacfone, les unes adress6es k Gomeflle, fcupftieur de Mon- 
cose, les autres k Syr, sup£rieur de Psachnum, et d'autres aux 
religieux en g6n6ral, on k qudqnes-uns en particulier. II se stert 
dans celles qu'il adresse k C©rneille ou k Syr d'un langage mys- 
t6rieux dont nous avons- dtfk parte* 

L'abb6 g6n6ral tenait deux fois dans Fannie une assemble 
dans son grand monastfere de Pabau ; Yvme k P&ques, ou tons 
les religieux ftaient appe&s ; 1* autre, le IS dto mois cFaodt, k la- 
quelle assistaient seulement les Sttpdrienre des monastferes, les 
prieurs des maisons ou families, et eeux qui avaient ordre parti- 
culier d'y venir. 

La premifere assemble avait lieu afin que tons les religieux 
c6l6brassent ensemble la grande solennite de PSques ; ils se ren- 
daient k Pabau pour le mardi saint, et ne s'en retournaieift 
qu'aprfes 1' octave de Paques. Dans la seeonde assemble d'aout, 
on rendait conipte au grand 6conome de l'Ordre du travail et de 
la dSpense de Fannfe. Chaque supirieur y recevait de I'abb6 g&- 
n6ral les ordres dont il avait besOH*. On Stablfssait de nouveaux 
sup6rieurs et autres officiers selon qu'il ttait n^cessaire. On y 
terminait tous les diffi&remfe qui pouVaient s'61ever entre les 
frfires, afin qu'ils se paardennassent mtituellement, et que la paix 
et la charitd r^gnassent dans les cceurs ; d'ou vient que saint 
J6r6me dit que ces jours de remission et de pardon Staient une 
esptee de jubite. II y a dans le Mecueit de saint Bendit d'Aniane 
deux lettres de saint Pacflme et une de aaiut Theodore pour ces 
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convocations. On peut remarquer particuliferement dans celle de 
saint Theodore qu'il y parte des cat6chum6nes des monast&res 
qui devaient fetre baptises la veille de Paques et recevoir ensuite 
le corps et le sang de J6sus-Christ. 

II y avait pour chaque monastfere un sup6rieur qu'on nommait 
chef, princeps, pfere, h6gum6ne, rarement abb6, et d'autres fois 
6conome, soit que l'Sconome fut quelquefois sup6rieur en mfeme 
temps, soit qu'il le fftt ordinairement an moins dans quelques 
monast^res. Ce sup£rieur avait im vicaire qu'.on nommait second, 
pour suppl6er k son d6feut 

Comme les monastferes 6taient composes de plusieurs maisons 
ou families, chaque famille avait son chef qu on appelait prieur 
on pr6v6t, propositus, et un second pour 1' aider. Le sup&ieur 
du monast&re rendait compte immSdiatement k l'abbg g6n6ral, 
et les prieurs des families rendaient compte de leur charge au 
sup6rieur du monasters, dont ils reeevaient la correction et la 
penitence quand le cas l'exigeait. 

Si Ton juge du cas qu'on faisait dans Tabenne de la charge de 
prieur, par les difftrents endroits de k rfegle ou il est parte de 
leurs obligations et de la conduite qu'ils doivent tenir, on recon- 
naltra ais6ment qu'elle y passait pour une des plus importantes ; 
non par rapport au rang qu'elle y donnait, mais parce qu'elle 
influait essentiellement sur le soutien de T observance r6guli&re. 
Car si les sup&ieurs veillaient chacun sur leur monastfere en g6- 
n6ral, chaque prieur ayant moins de religieux sous sa juridic- 
tion, il les observak de phis prfes et pouvait par consequent 
mieux veiller sur laconduite boime on mauvaise des particuliers, 
qa% le sup6rieur du monast&re. Aussivoit-on dans Tarticle 34 de 
la rfegle, que quand il s'agiseait de permettre k un religieux de 
parter k ses parents, ou de feire un voyage, le sup6rieur s'infor- 
mait du prieur de T6tat de ce religieux, et concertait avec lui sur 
ce qui 6tait k propos de lui permettre. Et sans doute il faisait la 
m£me chose dans d'autres casde cette nature. 
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Saint Pacdme regardait cette charge de prieur comme si im- 
portante, qu'il s'etend plus particuliferement et fort au long dans 
Reg.s.Pacb. sa rfegle sur les qualites que le prieur doit avoir. II veut, quant k 
ses dispositions interieures, qu'il soit etabli dans l'humilite; qu'il 
soit 6clair6 dans la science des saints ; quil soit mortifie dans ses 
passions ; qu'il soit grand observateur de la loi de Dieu et des 
prSceptes des anciens; qu'il aime la verite et deteste l'injustice ; 
qu'il soit fervent et non pas negligent dans ses devoirs ; qu'il ne 
redoute point la poine ni m6me la mort ; mais qu'il craigne 
Dieu, etc. Quant k sa conduite exterieure, il veut qu'il soit un 
modfele de gravite religieuse, de retenue, de modestie, de tempe- 
rance, de r6gularit6, de mortification; qu'il ne s'amuse pas a 
parler inutilement, ni k rire avec les jeunes gens, ni k ecouter de 
vaines plaisanteries. Qu'il ne recherche pas la bonne chfere, une 
couche diflerente et plus commode que celle des autres, des 
habits plus propres, etc. Quant k la conduite qu'il doit garder 
envers les frferes qui sont sous ses soins, le Saint veut qu'il ned£- 
passe pas envers eux les bornes de son autorite ; qu'il ne les gou- 
verne pas avec durete ; qu'il ne leur parle pas avec hauteur ; 
qu'il prenne garde qu'il ne se glisse pas dans son &me des sen- 
timents d'orgueil et de vanite lorsqu'il est oblige de leur faire la 
correction, mais qu'il la fasse sans prejudice de la verite qu'il 
doit soutenir, et de l'humilite qu'il doit toujours conserver dans 
son coeur. II lui recommande de suivre toujours fidfelement les 
regies de la verite, de la justice et de la charite, ne se laissant 
point seduire par les flatteries, ni corrompre par les presents, ni 
ebranler par la consideration des personnes. II leur recommande 
surtout ce dernier point, et de bien se donner de garde d'aban- 
donner jamais la v6rite pour la crainte de ce que diront les crea- 
tures, de se mettre au-dessus de leur jugement, et de n'avoir 
que la crainte du Seigneur. II ne veut pourtant pas que, sous pr6- 
texte de defendre la v6rite, ils soient fermes jusqu'i la durete, 
et ne consultent que la justice rigoureuse aux d6pens de la inis£- 
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ricorde ; car il recommande celle-ci sp6cialement, et on peut dire 
que l'humilit6et la douceur sont les deux principales vertus quil 
exige d'eux, sans pourtant qu'ils negligent les autres. 

Quand le Saint dit dans sa rfegle que les prieurs ne doivent 
pas passer les bornes de leur autorit6, il fait sentir quelle 6tait 
borate, et qu'ils ne Tavaient pas si 6tendue sur leurs families, 
que l'avait le sup6rieur sur tout le monastfere. Elle consistait 
principalement k veiller sur les frferes commis k leurs soins, afin 
qu'ils observassent fidfelement la rfegle et toute la discipline du 
monastfere. Elle consistait k les dresser k tous les usages et les 
c6r6monies du choeur, du r6fectoire, des autres assembles r6- 
guliferes ; elle consistait k marcher toujours k leur tfete, lorsqu'ils 
allaient au travail, ou a quelqu'autre exercice ; k parler pour eux 
et en leur place, quand les lois du silence et de la discipline ne 
permettaient pas aux particuliers de parler ou de r6pondre. Elle 
consistait k les avertir, et k leur faire la correction, lorsqu'ils 
manquaient en quelque point de 1' observance, k les instruire et 
k les 6clairer dans leurs doutes, et k fetre toujours pr6ts k en- 
tendre leurs difficult^, leurs tentations, leurs peines int6rieures, 
et k leur r6pondre li-dessus k propos. (Test pour cela que ces 
prieurs devaient 6tre des gens instruits dans la vie spirituelle et 
dans la science du salut, et versus dans les Ventures. 

Mads, d'ailleurs, lorsqu'il s'agissait de quelque chose de plus 
que de l'infraction des rfegles et d'un manquement contre la 
discipline, les prieurs devaient en avertir le sup6rieur du mona- 
stfere, sans quoi ils 6taient r6primand6s eux-mfemes, et quelque- 
fois mis en penitence, comme ayant conniv6 par leur silence au 
p6ch6 de leur frfere, trahi son ame et la leur propre. 

II 6tait ordonn6 aux prieurs -de consoler les frferes de leur fa- 
mille qui 6taient dans la peine et dans la tentation, et de s'in- 
former d'eux du sujet de leur tristesse lorsqu'elle paraissait sur 
leur visage ; et s'ils n6gligeaient de le faire, soit par d6faut de 
compassion, ou par m6pris de leur frfere afflig6, ou par hauteur, 
I. 20 
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ou s'il arrivait que le prieur eftt caus6 lui-m£«*e oette tristesse k 
ce frfere par quelque acte d'injustke* il 4tait d6pos* de sa charge 
jusqu'i ce qn'il eut appris dans son humiliation k avoir plus tf6- 
ijuit6 et plus de charh6. 

De plus, les prieurs faisaient me instruction trois fois la se- 
maine aux frferes de leur famiHe, et ils leur faisaient aussi rendre 
compte de ce qu ils avaient retenu des instructions du sup6rieur 
du monast&re, lorsque celui-ci en avait fait. 

Chaque famille avait ses kfttimeirts k part. Gent qui faisaient 
le mfeme metier ^taient r6unis dans la m£me famille. Ainsi tous 
les cordonniers 6taient dans la m&ne famille ? les serrurfers, le* 
tanneurs, etc., formaient aussi une mfeme famille ; et ils allaient 
tons ensemble k leurs ouvrages, ayant toujours leur prieur k leur 
tftte, ou son second k son d£faut. 

La premtere famille Stait de ceux qaon appelait les moindre& 
6eonoiHes, ou dconomes du second rang, qui avaient som de la 
table et de la cuisine. La seconde Gtak celle des infirmiers, la 
troisifeme des portiers. On choisissait pour ceux-ci des personna-^ 
ges graves et 6difiants, pleins de charity, et en 6tat de recevoir 
les hdtes chacun seloa leur quality. Ds avaient aussi le soin d'in- 
struire ceux qui se prGsentaient pour entrer dans TOrdre jusqu' k 
ce qu'on leur e&t donn6 1' habit rehgieux. Les prieurs de ces tfms 
families ckmnaient tour k tour de leurs religieux pour servir les 
fr&res, et on les cbangeait toutes les semaines ; celui des moindres 
6conomes> commenfant la premiere semaine, et ensuite celui des 
infirmiers et des portiers. Saint Pacdme avait aussi 6tabli des 
procureurs pour le dehors, qui £taient charges d'aller acheter ce 
qui etait n6cessaire pour le service de la communautk Chaque 
cemmunaut6 avait son prieur et son 6conome. Celui-ci ^tait 
quelquefois le sup&rieur m£me du mcmastfere, comme nous Fa- 
vons dit ci-dessus. II donnait au procureur l'argent n^cessaire 
pour la expense, et k son retour le procureur lui rendaH ce qu'il 
avait de reste, ne le gardant jamais dans sa cellule, non pas 
rn&ne une seule nuit. 



Digitized 



by Google 



SOLITAIRES DR IA THSBA1DE. — MSCIFLTIfE DE TABENNE. 505 

Outre les 6conomes de chaque monastfere, H y avait k Pabau 
le grand 6conome de 1'Ordre, etle procureur g^n^ral destine pour 
ailer vendre les onvrages des frferes et acheter la matifere n6ces- 
saire pour en faire d' autre, que FSconome faisait ensuite distri- 
buer aux diflfcrents monast&res. De sorte que l'6conome de Pabau 
avait inspection sur les onvrages de tous les mooastfcres, dont il 
tenak un compte exact, qu'il rendait dans I'assembtee du mois 
d'aofit, aprfes que chaque sup&ieur y avait rendu les siens. 

On avait deux bateaux pour le service de tout 1'Ordre, destines 
pour porter les marchandises k Alexandrie et ailleurs, et en ap- 
porter des provisions. Nous avons vu qu Apollonius, prieur de 
Moncose, voulut avoir un bateau particulier pour son monastfere, 
du temps du gouvernement d'Orsise, et le schisme que cela faillit 
causer dans 1'Ordre; car saint Pac6me voulait que le bien fut 
common k tous lesmonast&res, pour rendre F union des difi&rents 
membres de sa congregation plus 6troite et mieux ciment6e. 

Enfin tout 6tait parfaitement bien ordonng dans l'ordre de 
Tabenne tant pour le spirituel que pour le tempore!, et cette 
belle harmonie 6tait 6tablie uniquement pour faciliter la sanctifi- 
cation des frferes. Ainsi quant au spirituel, ils ne manquaient 
cfaucun moyen pour acqu6rir la perfection religieuse, et ils en 
avaient m6me en abondance : instructions, lectures, corrections, 
oraisons, sacrements, bons exemples, tout 6tait employ^ par la 
rigle et la vigilance des supfirieurspour les rendre saints. Quant 
au temporel, les choses 6taient r6gl6es de telle sorte qu'ils 
n'eussent aucune sollicitude de ce cdt6-li qui pftt tant soit peu 
les d&ourner du soin de leur avancement dans la pi6t6, et qu'au 
contraire elles servissent plutdt k les y aider. 

La rfegle de l'ange, selon que Pallade le rapporte, ordonne de 
diviser tous les solitaires en vingt-quatre troupes selon le nombre 
des vingt-quatre lettres grecques, et de donner k chaque troupe 
le nom d'une de ces lettres en commen^ant par Y alpha, et finis- 
sant par Xomtga; en sorte qu'on accommod&t cet arrangement 
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selon l'humeur et l'inclination d'un chacun,et qu'on donnat, par 
exemple, aux plus innocents et aux plus simples, le nom de lota, 
qui est la plus petite et la plus simple lettre de 1' alphabet, et le 
# nom de oci k ceux qui 6taient d'une humeur facheuse et difficile, 
assez bien designee par la figure bizarre et irr6gulifere de cette 
lettre. Par ce moyen lorsque le sup6rieur voulait s'informer de 
T humeur de quelqu'un de ses solitaires, il pouvait ais6ment 
comprendre quel il 6tait, quand on lui marquait la lettre sous 
laquelle on 1' avait mis. Mais cela 6tait un mystfere dans l'Ordre 
qui n'6tait connu que de ceux k qui Intelligence en 6tait donn6e 
pour le gouvernement. 

Bulteau, parlant de ceci, dit que chaque bande ou maison de 
religieux, c'est-i-dire ce que nous avons appele les families, 
devait 6tre marquee par une lettre del'alphabet des Grecs; et il 
ajoute qu'on mettait d' ordinaire dans la mfeme maison les religieux 
qui travaillaient aux mfemes ouvrages. Mais ceci soufire bien de 
la difficult^; car cette division selon les lettres de 1' alphabet grec 
6tait 6tablie pour d6signer l'humeur de chaque particulier, plutdt 
que pour marquer les diffSrentes families. De sorte que, si elle 
servait pour marquer les families, il eut fallu que tous ceux qui 
6taient d'une humeur candide et innocente eussent 6t6 de la mfeme 
famille, ce qui n'aurait pas 6t6 d'un grand inconvenient pour 
ceux-lk, mais e'en aurait 6t6 un trfes-grand si on avait mis dans 
la mfeme famille ceux qui etaient d'une humeur facheuse et dif- 
ficile, d6sign6e par la lettre xi; plusieurs personnages de ce ca- 
ractfere ne pouvant gufere compatir longtemps ensemble. 

II semble done que cette division des religieux de Tabenne 
selon les vingt-quatre lettres de 1' alphabet, n'6tait pas pour dis- 
tinguer les maisons ou families, mais seulement pour distinguer 
les caractferes des religieux, et que dans le r61e que le sup^rieur. 
avait de leurs noms, ils 6taient partag6s en vingt-quatre classes, 
selon le nombre de ces lettres, et plac6s chacun sous une de ces 
lettres qui dSsignait son caractfere. Nous pouvons croire aussi 
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qu'on se servait des lettres de 1' alphabet grec pour distinguer les 
families, en les marquant chacune par une lettre ; et en cela il 
n'y a aucun inconvenient; on en trouve mfeme quelque indice 
dans la rfegle. 

Tel etait done le gouvernement de l'ordre de Tabenne consider 
en general. II faut entrer k present dans le detail de la discipline. 

Quoiqueles moines de Tabenne fussent en aussi grand noinbre 
que nous l'avons dit, il ne s'ensuit pas qu'on admit parmi eux 
sans choix et sans 6preuve tous ceux qui demandaient k etre 
re$us. Quand quelqu'un se pr£sentait pour cela k la porte du 
monastfere, on ne 1'introduisaitpas d'abord dans 1'interieur, mais 
apr6s en avoir donn6 avis au sup&ieur, on le laissait dehors 
pendant quelques jours, pour s'assurer de sa bonne volontS par 
sa perseverance. Cassien dit que c' etait tout au moins pendant 
dix jours, et que durant tout ce temps le pretendant etait oblige 
de se prosterner aux pieds des frferes qui passaient, et que ceux- 
ci le rebutaient avec des reproches humiliants et des paroles 
rudes, tant pour eprouver si son desir etait sincere, que pour 
voir s'il serait humble, patient et ferme contre la tentation. 

Pendant cette premiere epreuve on examinait avec soin quel 
motif Tamenait k la religion. S'il n' etait point dans quelque cas 
qui fut un obstacle k sa reception, comme s'il etait esclave et en 
puissance de maltre, ou dans un age qui exigeat absolument le 
consentement des parents, ou engage dans des devoirs contraires 
k l'etat qu'il voulait embrasser. On lui demandait s'il etait bien 
r6solu k quitter sa famille, ses amis, ses biens, et tout ce qui 
etait du monde. On lui apprenait TOraison dominicale et un cer- 
tain nombpe de psaumes, ou autant qu'il en pouvait apprendre, 
avec deux epltres de saint Paul, ou quelqu'autre partie de la 
sainte ficriture ; et lorsquon le voysdt propre pour TOrdro, on 
Finstruisait des rfegles et des usages du monastfere, et g6nerale- 
ment de tout ce qu'il y aurait k faire ; afin qu'il ne s'engageit 
pas sans &tre instruit de ses obligations. 
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C'6taient les portiers qui 6taieni charges de lui donner ces 
' premieres instructions. Ensuite, on le rev&tait de l'habit de novice, 
et le sup6rieur mettait en d£pdt ceux qu'il quittait dans ub en- 
droit destin6 pour cela, afin qu'on put les lui rendre s'il ne pear- 
s6v6rait pas, ou qu'on les distribuat anx pauvres, si Dieu lui fai- 
sait la grace de pers6v^rer. Cassien dit que cette c6r6mome se 
faisait dans l'assembl£e des frferes. II y a apparence qu'il ne veut 
pas parler li de 1' usage particulier de Tabenne, mais de r usage 
assez commun dans les monastferes d'^gypte ; car, k Tabenne, on 
n'introdnisait pas le novice dans l'int&ieur, qu'il neutThabit re- 
ligieux. 

Le mfeme auteur remarque qu'on examinait ajvec attention si le 
novice ne conservait point dans son coeur de Taffection pour les 
biens qu'il quittait, et s'il ne se r6servait rien* II dit qu'on ne 
recevait aucun argent de lui, non pas m&nepour etre appliqu6 
au profit commun du mona&tfere, et cela pour deux raisons ; la 
premifere de peur qu'il ne voulfit se pr6valoir du4on qu'il aurait 
fait, ou ne d&daignat, par esprit d'orgueil, d'etre au niveau des 
autres frferes plus pauvres que lui ; la seconde, afin que s'il ve- 
nait k perdre r esprit de son 6tat par ce d6faut d'humilit6, et k 
vouloir quitter 1'habit, l'Ordre n'eut point d'int&^ts temporals k 
d6m61er avec lui, k 1' occasion de ce qu'il en aurait reju, ce qui 
pouvait occasionner du scandale ou du trouble. 

Mais bien que, selon Cassien, on se fit une loi dans Tabenne 
de ne rien recevoir des novices, il y eut des exemples du con- 
traire, mfeme du temps de saint Rac6me, qui reput la famille en- 
tire de Ps6n6be, p6re de P^tronne, avec tout sou bien; mais 
c'est ici un cas singulier qui doit 6tre regards comme une excep- 
tion de la rfegle; d'auiani mieux que P&6n&>e ne donna son bien 
qui mesure que toute sa famille eotra daas I'Qrdre, et que ce 
fut proprement pour fonder un nouveau monasters. Ainsi il y a 
bien de la difference entre recevoir de 1'argent des novices et 
agrger la fondation d'une nouvelle maisoiu 
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Aprfes que le postulant «vait 6t6 revfetu de 1'habit de novice, le 
portier le gardait auprfes de lui jusqu'i l'heure de la prifere, et 
alors il le* conduisait k Tassembl^e des frferes, et lui montrait la 
place ou il devait fetre, jusqu'A. ce que celui qui devait en avoir 
soin vlnt l'y prendre. Cassien dit qu'il n'6tait pas pour cela 
d'abord admis dans la soci6t6 des frferes ; mais qu'il demeurait 
un an entier sous la conduite du portier, pour s'exercer k l'humi- 
litfe et i la patience, en servant sous lui les h6tes et les Strangers, 
et que, l'annfee fetant finie, il passait sous la direction <Tun doyen 
ou chef de (fix jeunes frferes, sous lequel il s'exerfait dans les 
vertus religieuses ; mais comme on ne trouve point qu'il soit 
parife de ces doyeas dang les Vies ni dans les rfegles des religieux 
de Tabenne, peut-fetre a-fc41 pris les maisons ou families dont 
nous avons parlfe plus haut pour des compagnies composes rfe- 
guliferement de dix personnes, €n quoi il se serait trompfe. (Test 
la remarque de Tillemont. 

Saint Pacdme ne recommandait rien tant aux novices que le 
renoncement k leur volontfe et la pratique de I'obfeissance ; et 
c'fetait li-dessus qu'insistaient perpfetuellement ceux qui fetaient 
charges de leur feducation. On les avertissait d'fecouter les ordres 
des supferieurs avec le mfeme respect, et de les exfecuter avec la 
mfeme promptitude que si Dieu les leur avait donnas. On ne 
voulait point qu'ils raisonnassent dans leur esprit sur ce qu'on 
leur commandait; mais qu'ils renon^assent k leurs propres lu- 
miferes pour ne se oonduire que par celles des supferieurs, et 
c'fetait pour les accoutumer k cette obfeissance aveugle qu'on 
combattait en tout leurs dfesirs et leurs inclinations, et qu'on leur 
commandait quelquefois des choses qui choquaient la raison en 
apparence, mais qui leur servaient k acquferir la sagesse 6van- 
gfelique. 

II ne leur fetait pas permis (Taller en aucun endroit sans la 
permission, ou au moins k l'insu de celui qui fetait chargfe de 
leur conduite. H leur fetait aussi trfes-fort recommandfe de lid ma- 
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nifester leurs tentations et tout ce qui se passait dans leur int6- 
rieur, soit pour leur faciliter le moyen d'acqu&ir Fhumilit6 et une 
parfaite d6pendance, soit afin d'empficher que le d6mon ne les 
trompat par quelque secrfete illusion ; et on les avertissait que 
c'6tait un des plus dangereux artifices du d6mon de les d6tourner 
de cette salutaire pratique. 

On obligeait encore les nouveaux religieux k apprendre k lire, 
s'ils ne Tavaient pas appris avant que d'entrer. C'est ce qui est 
express6ment port6 par 1' article 80 de la rfegle. 

II y a un article dans la rfegle de 1'ange, telle qu'on la trouve 
dans la version de Denis le Petit, ou il est dit que celui qui entre 
dans le monastfere ne pourra s'y occuper durant les trois pre- 
mises ann6es aux 6tudes plus sacr6es , studiis sacratioribus; ce 
qu'Arnaud a traduit par l'6tude de la sainte Ecriture ; mais qu il 
travaillerait seulement avec simplicit6 aux ouvrages qui lui 
seraient ordonn6s, et qu'aprfes cela il entrera dans la carrifere des 
combats spirituels; mais cela signifie seulement qu'on ne permet- 
tait pas aux jeunes religieux dans les trois premiferes ann6es de 
s'appliquer k rechercher le sens le plus profond et le plus myst6- 
rieux de T Ecriture ; car cela 6tait au-dessus de leur portte, et 
que leur principale 6tude devait 6tre dans ce temps-li de s'exercer 
k des actes d'humilit6, d'ob6issance, et k d'autres pratiques qu'on 
leur prescrivait. 

II semble mfeme que cet endroit de la rfegle de Tange, tel qu'il 
est rapport6 dans Pallade, signifie seulement que, pendant ces 
trois ans, les novices ne seraient pas dans la compagnie des autres 
frferes, 6tant, comme cela se pratique encore aujourd'hui dans les 
Ordres religieux, sous la d6pendance d'un pfere, maltre ou sup6- 
rieur particulier, qui veille de plus prfes sur eux. 

L'agen'6tait pas un obstacle pour 6tre re$u dans Tabenne. On 
y recevait des vieillards et des enfants. Ceux-ci sans dbute, avec 
le consentement des parents, comme il paralt par 1' article 26 de 
la rfegle. II est souvent parl6 de ces enfants qu'on 61evait dans 
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le monastfere de Tabenne, tant dans la Vie de saint Pacdme, que 

dans S£L rfegle. Ce Saint avait un grand zfele pour leur Education 

dans la pi6t6, par la compassion quil portait k la tendresse de Bon. t. s, 

leur &ge, et pour le bien qu'on pouvait leur procurer en les 61e- n. ii' * * 

vant dfes lors dans le service de Dieu. 

II disait qu'&cet &ge ils pouvaient facilement acqu6rir l'heu- im. c 4. 
reuse habitude de marcher en la presence de Dieu, et faire par 
de pieux efforts de grands progrfes qui les faisaient parvenir a 
une haute perfection, k l'exemple de Samuel. II les comparait a 
une terre qui produit k proportion des cultures qu'on y fait, et 
qui ne produit que des ronces lorsqu'on l'abandonne, ou mftme 
qu'on la n6glige aprfes y avoir jet6 une bonne semence, de sorte 
que si Ton veut ensuite revenir pour la faire porter dubon grain, 
il cotite extrfemement de la d6fricher, quand mfeme on s'y mettrait 
plusieurs ensemble, 

II voulait qu'on leur accord&t du relache, et qu'on les nourrlt 
selon leur besoin, 6tant persuad6 que, sans ces adoucissements, 
ils ne pouvaient gufere, dans un age si faible, se soutenir dans 
la vertu. Ils mangeaient au r6fectoire et travaillaient avec les 
fibres ; mais la i^gle d6fendait absolument aux religieux de s'a- 
muser k rire ou k badiner avec eux, sous peine, aprfes une troi- 
sifeme admonition, d'fttre punis trfts-s6v6rement. II est dit aussi 
dans la rfegle que s'ils 6taient trop adonngs au jeu et k la paresse, 
le chef de la famille les avertirait et leur ferait la correction du- 
rant trente jours ; mais si, aprfes ce temps-li, ils persistaient dans 
le mfeme d6faut, ou tombaient dans quelque faute plus grave, le 
chef de la famille en avertirait le sup6rieur du monastfere sous 
peine, s'il y manquait, d'fttre puni lui-mfime k proportion de la 
grandeur de la faute dont les enfants seraient coupables. La 
rfegle ajoute que si on s'aperfoit que quelqu'un d'eux soit insen- 
sible aux remontrances qu'on lui fait, et qu'au lieu d'en 6tre 
touch6 il montre plutdt de l'impudence par un d6faut de crainte 
de Dieu, en ce cas les paroles ne suffisant pas pour le corriger, 
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on emploiera les verges jusqu'i ce qu'il montre plus de crainte 
et de docility. 

L'habit des religieux deTabennne 6tait, selon Sozomfene, diffe- 
rent de celui des autres solitaires d'^gypte. 11 consistait en pre- 
mier lieu en une tunique de gros lin faite k peu prte comme un 
sac, qui pendait jusqu' aux genoux, et n'avait point de manches, 
ou au moins n'en avait que jusqu'aux coudes. lis l'appelaient le 
16viton, et ne le quittaient ni le jour ni la nuit, non plus qu une 
ceinture dont ils se serraient En second lieu, ils portaient par- 
dessus une peau corroy6e de cuir de chftvre, qui leur couvraitles 
gpaules depuis le cou, et descendant par derri&re aussi bas que le 
l£viton ; c'est ce qu on appelait la melote, d' autres Tappellent le 
froc et l'aumusse, et peut-6treque e'en est I'origine. En troisteme 
lieu, ils avaient sur la tfete un capuce de laine sans poil, et qui 
n'allait que jusqu au haut des 6paules ; ce capuce 6tait s6par6 
du froc U y avait dessus la marque du monast&re et de la fa- 
mille dont le religieux 6tait. Pallade dit qu on y mettait aussi 
une croix de couleur de pourpre. Sozomkne et Cassien ajoutent 
k cela l'anobole ou le scapulaire. Ils portaient aussi quelquefois 
un manteau different du froc ou de l'aumusse* Cassien en parle, 
et il en est aussi parte en plus d'un endroit de la rfegle. n est dit 
k 1'article 35 f que lorsqu ils iront au travail, ils ne porteront 
point leur petit manteau sans la permission de leur sup&ieur. 

Saint J&dme dit qu ils portaient des galoches, et cela paratt 
encore tant parce qu'ils avaient des cordonniers dans le mona- 
stfere, qui en faisaient pour leur usage, que parce qu'ils en four- 
nissaient k leurs religieuses, dont l'habit n'&afc presque point 
different du leur. Ils ne s'en servaient pourtant pas toujours ; d'oi 
vient qu'ils avaient des instruments pour 6ter les gpines des 
pieds. Nous avons vu dans la Vie de saint Pbcdme, qu'6tant en- 
core sous la discipline de saint Patemon, il allait nu-pieds dans 
le desert. II semble aussi que saint Theodore et quelques autres 
marchaient de la m£me manure, comme on peut le conjecturer 



Digitized 



by Google 



SOLITAIRES DE LA THfcBAIDE. — DISCIPLINE DE TABENNE. 313 

par certains traits de la vie de ce Saint. Enfin t ilsavaient tous un 
baton dans le voyage, et Cassien en parle d'une manifere k faire 
croire qu'ils le portaient partout ; mais cela ne doit pas se prendre 
dans un sens rigoureux, II 6tait d6fendu trfes-express&nent par 
la rfegle, de rien ajouter k l'habit qui put servir k l'orner, 

Sozomfene et Cassien donnent une explication morale de 1'habit 
de Tabenne. « lis portent, dit ce dernier, jour et nuit, un petit 
capuce qui descend de la tfete sur le haut des 6paules, et qui 
couvre seulement leur t&e, afin qu ils se souviennent continuel- 
lement d'imiter l'innocence et la simplicit6 des enfants, en portant 
le m&ne habit et le mfime voile qu eux. Ds ont de petites tuniques 
de lin, dont les manches viennent k peine jusqu'au coude et leur 
laissent le reste du bras nu, pour leur apprendre qu'ils doivent 
retrancher d'eux toutes les actions et toutes les oeuvres du sifecle. 
De plus, ce v£tement leur apprend k mourir k tout et k 6couter 
cette lefon de l'Apdtre : Mortifiez vo$ membres qui sontsur la 
terre; et cette autre : Veus etes morts 9 et voire vie est caches avec 
Jesus-Christ en Dim. lis ont deux petites bandes de laine qui 
descendent du haut des ^paules, se divisent ensuite, et viennent 
se rejoindre sur l'estoinac en serraat l'habit et le pressant sur le 
corps, pour leur rendre ainsi les bras libres k toute sorte de 
travail, afin qu'ils puissent dire avec l'Apdtre : Tai travaillede 
mes mains, nm-seulement pour me nourrir, mods pour nourrir 
aussi ceux qui etaient avec moi. lis ont un petit manteau par- 
dessus la tunique et le scapulaire; et il marque tant par aa forma, 
qui est 6troite et serr6e, que par la mati&re, qui est vile et gros- 
sifcre, -qu'ils recherchent autant l'humilit6 que la pauvret6. lis 
ont le froc de peau de cbivre k l'imitation de ceux de 1' Ancien- 
Testament, qui ont trae6 la vie dea anachor&tes, et dont parle saint 
Paul aux H6breux (c, n, v. 38) , et ce froc leur marque qu'ils 
doivent mortifier tous les mouvements des passions charnelles, 
sans permettre qu'il reste rien en eux des emportements de leur 
jeunesse et de leur l£g$ret£ pass^e. 



▼.5. 



Digitized 



by Google 



314 VIES DES PfcRES DES DESERTS. 

a 9. « lis portent un baton & l'exemple d'Elis6e, pour les avertir 

qu'ils ne doivent jamais marcher sans armes au milieu de tant 
de vices et d'esprits de malice, qui sont comme autant de chiens 

c. io. qui aboient sans cesse aprfes eux. Enfin ils ne portent point de 
souliers, mais se servent seulement de sandales dans le besoin, 
pour leur apprendre que si, tant que nous sommes en ce monde, 
nous ne pouvons nous d6gager entiferement des inquietudes du 
corps, il ne faut pas souffrir que les pieds, pour ainsi parler, de 
notre ame, qui doivent 6tre toujours pr6ts & courir dans la car- 
rifere spirituelle, soient jamais couverts et envelopp6s par les soins 
du sifecle, comme par de peaux de bfites mortes, et que nous ne 
nous devons jamais mettre en peine de ce qui ne nous est pas 
absolument n6cessaire, et de ce qui ne regarde qu'un plaisir 
inutile, qui ne nous peut 6tre que dangereux. » 

La rfegle de Tange, selon qu'elle est rapport6e dans la version 
de Denis le Petit, marquait qu on ferait douze priferes durant le 

v. pp. i. s, jour, autant & v6pres et autant la nuit. Pallade, Sozomfene, Nice- 

'sozom.i.3, phore et Calixte en ajoute trois k none ou & Theure du souper. 
C6tait li tout Toffice des religieux de Tabenne ; et comme saint 
Pacdme trouvait que c'6tait bien peu pour des solitaires, Tange 
lui dit qu'il ne lui prescrivait que cela, afin que les faibles le 
pussent observer sans peine ; les parfaits n'ayant pas besoin de 
cette rfegle, parce qu'6tant retires dans leurs cellules, et vivant 
dans une grande puret6 de coeur, ils se nourrissaient de la con- 
templation, et priaient continuellement. 

Les vfipres, etapparemment les complies, se disaient par chaque 
famille en particulier ; mais tout le monastfere s'assemblait pour 
les autres priferes, tout au moins celles du commencement du 
jour et de none, et on les faisait dans l'6glise ou chapelle du mo- 
nastfere. 

iwd. «.s« On assemblait les religieux au son du cornet ou d'une trom- 
pette, II paralt pourtant que cela regardait plus quelques offices 
du jour que celui de la nuit, ou il y a apparence quon frappait 
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aux portes des cellules pour avertir les religieux de se rendre k 
la prifere; c'fetait un semainier qui faisait cette fonction. 

Personne ne pouvait se dispenser sans permission d'assister 
aux priferes. Ceux qui fetaient dans des occupations qui ne leur 
permettaient pas de s'y rendre, ou qui voyageaient, devaient les 
faire en leur particulier k l'heure ordinaire. Nous avons vu dans 
la Vie de saint Theodore, que, lorsqu'il conduisait plusieurs reli- 
gieux k la montagne pour y couper du bois pendant quelques 
jours, ils observaient de dire les priferes aux mfemes heures qu'on 
les disait dans le monastfere. 

Chacun fetait obligfe de sortir de sa cellule et d'obfeir prompte- 
nient au signe qui appelait k la prifere. 

II y avait des penitences marquees dans la rfegle pour les pa- 
resseux. Si quelqu'un arrivait k 1' office du jour aprfes la premifere 
prifere, il fetait reprimands par le supferieur dans l'6glise, et se 
tenait ensuite debout au r6fectoire, durant le repas. On fetait 
plus indulgent pour Y office de la nuit, ayant 6gard k la faiblesse 
humaine, ainsi on ne mettait en p6nitence que ceux qui arrivaient 
aprfes la troisifeme prifere. 

On devait observer partout une modestie religieuse ; mais 
pour peu qu'on y manqu&t durant Toffice, ce n'fetait pas impu- 
nfement. Si quelqu'un avait osfe rire^ ou parler, ou marinotter entre 
les dents pendant la prifere, il devait sortir sur-le-champ de sa 
place, 6ter sa ceinture et s'aller prosterner devant Tautel. Lk le 
supferieur lui faisait une correction proportionnfee k sa faute; et il 
faisait la mfeme chose au rfefectoire en prfesence des frferes assem- 
bles pour le repas. Personne ne pouvait sortir de la prifere sans 
demander la permission du supferieur, et lui avoir dit pourquoi il 
avait besoin de sortir. Lorsqu'un religieux venait de dehors dans 
lis temps que les frferes faisaient la prifere, on ne l'obligeait pas 
d'y aller s'il fetait fatigufe. 

On offrait le saint sacrifice de la messe Je samedi et le di- 
manche ; les frferes y communiaient selon leur rang de profession. 
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lis en approchaieot les pieds nus, sans ceinture, ni froc ou 
manteau de peau; la rfegle de l'ange le marque express&nent. 
L'humilitg de saint Pacdme ne ltd ayant pas permis de reeevoir 
les ordres sacrfe, bien que Sfrapion, 6v6que de Tentyre, Ten 
juge&t trfes-digne, il ne voulut pas non plus qu'aucun de ses reli- 
gieux fut 61ev6 k la caricature, afin d'6vher tout sentiment 
d'ambition, tout dfeir de prominence, d'ou naissent ensuite, 
disait~il, des contestations, des jalousies et des divisions dans les 
monast&res, 

Lors done qu'il fallait c6l6brer les saints mystferes, il envoyait 
prier un prttre des autres monastferes, ou des £glises voisines. 

Quoique saint Pac6me ne vouliit point que ses religieux aspi- 
rassent aux ordres sacris, il ne refusait pas d'admettre dans sa 
congregation les eccl^siastiques qui s'y pr6sentaient pour rece- 
voir r habit monastique. II leur faisait rendre l'honneur qui £tait 
du k leur caract&re, mais il voulait qu'ils fussent soumis k la 
rfegle de la communautg tout comme les autres religieux. 

Les religieux de Tabenne ajoutaient Toraison mentale k la 
prifere vocale, et comme remarque fort bien le commentateur de 
Cassien, 1' usage en 6tait si familier aux moines, qu'il semble que 
c'&ait principalement k cause de cet exercice qu'on les appelait 
ascites ou exercitants. II 6tait dtfendu aux religieux de faire l'o- 
raison mentale la tfite couverte, par respect sans doute pour la 
presence de Dieu, 

Les occupations ext&ieures n'interrompaient pas leur medita- 
tion; et comme, selon la remarque de Cassien, ils n'6taient 
jamais oisifs, ainsi n'etaient-ils jamais sans m&iiter. 

Pour leur faciliter 1' usage de la meditation, en ayant toujour* 
des sujets prftts k servir k leurs reflexions pieuses, on les obli- 
geait k apprendre par coeur ce qu'ils pouvaient de la sainte Ven- 
ture ; tout au moins les psaumes, les livres sapientiaux, et le 
Nouveau Testament, dans lequel ils pussent etudier la vie et les 
divines maximes de Notre-Seigneur J&us-Christ. 
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La lecture spirituelle Gtait aussi express£ment recommand6e 
dans Tabenne. II y avast dans le monast&re une bibliothfeque 
form^e, ou les livres 6taient arrang6s €n bon ordre, et dont l'£co- 
nome et son second 6taient charges. lis distribuaient chaque jour 
aux religieux le livre dont chacun avait besoin, et le retiraient le 
soir ; personnene pouvant le garder inutilement dans sa cellule. 
II 6tait]ordonn6 d'en avoir grand soin; jusque-li que la rfegle 
defend lorsqu on va k F office ou au r6fectoire, de laisser son livre 
ouvert dans la cellule, 

II fallait que leur bibliothftque fut considerable, puisque le 
nombre des religieux k qui on fournissait des livres 6tait si grand 
dans chaque monastfere, outre ceux qui restaient dans la biblio- 
thfeque. 

(Test la remarque que fait dom Mabillon dans son Traiti des 

etudes monastiques : ils avaient aussi des livres pour le service 

duchceur, comme il paraltpar Farticle 114 de larfegle. D'ailleurs, 

il y avait panni era, selon Pallade, comme nous le verrons ail- 

leurs, des religieux destines k copier et h transcrire des livres. 

Leur principale 6tude &ait celle de la sainte Venture. lis la 

mMitaient non-seulement lejour, mais une grande parti e dela 

nuit, puisquaprfes 1' office de minuit, ils ne secouchaient point ; 

mais ils attendaient celui du matin en travaillant pour s'empft- 

cher de dormir, et en repassant dans leur esprit quelque passage 

des Livres saints. Lorsqu'ils 6taient arr6t6s par quelque passage 

obscur, ou qu ils n'entendaient pas bien, ils s'adressaient an su- 

p&ieur du monastfere ou au prieur de la famille pour en avoir 

1' explication. Nous voyons dans la Vie de saint Pacdme et dans 

celle de saint Th6odore, qu'ils les expliquaient souvent ; et il est 

recommande dans la doctrine d'Orsise, que les sup6rieurs soient 

en 6tat de r6soudre les difficulty des frferes, lorsqu'ils leur en 

proposeront. Cela feit voir qu'ils devaient Stre versus dans les 

saintes Ecritures, et en &at (Ten d6velopper les sacr6s mystferes. 

Outre les Livres saints, ils lisaient aussi les livres des saints 
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Pferes, ou les ouvrages asc6tiques. Mais mutant que saint Pacdme 
voulait qu'on puisat la doctrine spirituelle dans les auteurs ec- 
cfesiastiques qui 6taient orthodoxes, autant d6fendait-il de lire 
les livres d'Origfene, ou des autres 6crivains qui avaient donn6 
dans l'erreur ; et il prenait un soin particulier d'6carter de ses 
monastferes tout ouvrage qui efit pu corrompre la foi de ses reli- 
gieux. 

Cbapltre H« 

II est souvent parfe tant dans la Vie que dans la rfegle de saint 
Pacdme, des disputes ou conferences spirituelles. Le prieur de 
chaque famille faisait k ses religieux, la conference trois fois la 
semaine, qu'ils Scoutaient assis ou debout, places toujours seloil 
leur rang de profession. 

Outre ces conferences des prieurs, le sup6rieur du monastfere 
en faisait une tous les samedis et deux le dimanche, en un lieu 
destin6 pour cela. Tous les religieux du monastfere y assistaient, 
et chaque famille avait son rang marqu6, comme chaque religieux 
tenait son rang de profession dans la famille dont il 6tait ; de 
sorte que quelque nombreux qu'ils fussent, il n'y avait jamais de 
confusion. (Test cequi frappa Ammon, dont nous avons si sou- 
vent cit6 la lettre dans la Vie de saint Theodore. II avoue que la 
premifere fois qu'il se trouva dans Tassembfee des frferes, il fut 
dans un merveilleux 6tonnement de voir le bel ordre qui y r6- 
gnait. Saint Pacdme 6tait en coutume de faire une conference 
tous les soirs. II instruisait aussi fort souvent ses religieux apr6s 
1' office de la nuit. 

Le temps de ces conferences 6tait, le soir, sur les quatre ou 
cinq heures, aprfes le travail et le repas, et avant Toffice des 
v&pres. II y a apparence que saint Theodore les faisait plus tard ; 
puisqu'il est dit dans sa Vie qu'il allait tous les soirs, de son mo- 
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nastfere k celui de saint Pacdme pour l'y entendre, et qu'il reve- 
nait ensuite pour faire part k ses religieux de ce qu'il avait oui. 

La conference finissait par la prifere, afin d'obtenir de Dieu la 
gr&ce de bien mettre k profit sa sainte parole. Chacun se retirait 
ensuite en silence dans sa cellule pour y mfediter, jusqu'i 1'heure 
de vfepres, les v6rites qu'il avait entendues, ce qui etait une ve- 
ritable meditation. Aprfes les vfepres, les frferes s'assemblaient de 
nouveau pour parler ensemble de la conference. Le prieur leur 
demandait aussi k chacun ce qu'il en avait retenu. 

II est dit dans la rfegle que si un religieux etant assis durant la 
conference se Iaisse aller au sommeil, le sup6rieur ou le prieur l'o- 
bligera ise tenir debout autantde temps qu'il le trouvera k propos. 
II est marqu6, de plus, que personnenese dispensera d'y asfcister ; 
qu'on s'y rendra dfes l'instant qu'on entendra le signe qui y ap- 
pelle; qu'on n'allumera point de feu pour se chauffer qii' aprfes la 
conference ; et que si quelqu'un manque k ces choses, il sera 
puni comme celui qui s'y laisserait endormir. 

Nous avons dit qu'il y avait un temps marque ou ils conf6raient 
entre eux sur les instructions qu'ils avaient entendues. Hors ce 
temps des conferences, les religieux de Tabenne gardaient un ri- 
goureux silence, et comme ce temps n'etait pas long, aussi leur 
silence durait presque tout le jour. Ils le gardaient non-seule- 
ment durant le repas; mais aussi en travaillant. 

II etait defendu de rapporter dans un monastfere ce qu on avait 
appris dans un autre ; de dire dans une famille ce qu'on avait 
oui dans une autre famille ; de r6p6ter dans le monastfere ce qu'on 
avait appris au champ, ou au champ ce qu'on avait su dans le 
monastfere ; de parler de ce qu'on avait vu en voyage. La rfegle 
dfetaille tout ceci, et cette loi fetait sagement etablie, non-seulement 
pour retrancher les entretiens inutiles, mais aussi pour r6primer 
dans les religieux la curiosite de savoir ce que faisaient les reli- 
gieux d'une autre famille , ou d'un autre monastfere ; et afin 
qu'ils ne s'occupassent que de ce qui les regardait eux-mftmes. 
L 81 

/ 
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- La fin de l'institution de Tabenne 6toxt de porter lea a*nes * 
la perfection frvangflique, tout y conspirait k les former dans les 
differentes vertus. Mais ceUes qu'on y recommandait avec plus 
d'itistance conime servant davantage et k acqu&ir led aotre$ et 
au soutien de la regularity gtaient l'ob&ssance et la pauvrete. 
Cest aussi a quoi Grsise s'arrtte principalement dans sa doctrine 
spirituelle, et ce que la r&gle de saint Piac6me d&aille davantage. 

Cassien parlant de Fobeissance des xeligieux de Tabenne dit 
« que cette docility et cette ob&ssanoeest telle, que nous ne voyons 
-personne dans nos monast&res qui h. putsse imiter seulement 
thirant un an. » 

• Nous avons vu en parlant des novices, que ceux qui «o avaient 
&0hi s'appliquaient surtout a les exercer dans le renoncement k 
4eur propre v<Aont^, « parce «qoe, dit Cassien, onavait apprispar 
plusieurs experiences que les religieiax, surtout les plus jeunes, 
ne pouvaient bien rfeister k la concupiscence, s'ils n'avaient 
mortifie leur volonte par l'ob&ssance* Aufcei assuraient-Us sans 
crainte, quun religieux ne parvient jamais a eteindre en soi le 
feu de la colore, ou de la tristesse, ou de l'impurete, ni mfane k 
acqu6rir une vraie bumilitfe, ni ne pouvait vivre longtemps avec 
ses fr&res dans une paix fenne et durable, ni enfin p^rs6v6rer 
dsms le monastfere, s'il n'avait apprb auparavant a soumettre sa 
\olont6 a celle de ses sup&ieurs. » 

Tels etaient, selon cet auteur, les motifs qui portaient les su- 
p6rieurs de Tabenne a former teurs Glfeves dfes le commencement 
a l'ob&ssance ; ce qui doit servir de legon k tous ceux qui dans 
les communaut6s religieuses soot 6tablis pour eiever les novices. 

Cassien s'&end longuement encore sur la perfection de l'o- 
b&ssance k Tabenne. Pour tout renfermer sur ce sujet en peu de 
mots, rapportons cette prescription de la rfegle : Personne ne sor- 

* tira, ni ne parlera, ni ne restera A wi mdroit sans la permission 
' du sup&rieur. , / 

• Les sup&ieurs employaient trois moyens pour corriger ceux 
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de tenors religieux qu'ils voyaient manquer k leurs devoirs, Le 
premier fetait la prifere et la penitence devant Dieu, s'humiliant 
en sa presence, jeunant et macferant leur corps pour attirer sur 
la correction qu'ils devaient laire sa divine bfenfediction, et la 
gr&ce d'une conversion parfaite dans les coupables. Le second 
£tait de les avertir et de les extorter, ou avec douceur ou avec , 
force en particulier et plusieurs fois, selon qu il fetait nfecessaire, 
se servant de tous les motifs que la foi et la pi6t6 inspirent pour 
les ramener k leurs devoirs. Le troisifeme fetait la rfeprimande et 
la penitence proportionnfee k la faute et ila qualitfe du religieux, 
mate surtout i Fage ; car on compatissait plus aux jeunes gens, 
Cbmme n*ayant pas le jugement assez solide et pfechant plus par 
fragility, qu'i ceux que leur &ge plus avancfe rendait moins excu- 
Sabtes. 

H n* fetait pas permis & toute sorte de supferieur d'impoSer des 
penitences arbitraires. Les prieurs des families veillaient sur leurs 
religieux ; mais, ainsi que nous Tavons dfejk indiqufe, leurs droits 
fetaient limitfes. 

On trouve dans la rfegle que les anciens des monastferes fetaient 
prfeposfespour accommoder les diffferends qui s'felevaient entre les 
infferieiirs et les supferieurs ou leurs vicaires, mais c' fetait dans 
des cas urgents en attendant qu on put avoir recours aux supfe- 
rieurs qui avaient droit d'y remfedier. 

Si un supferieur d*un monastfere manquait lui-m6me et aban- 
donnait la vferitfe, comme parte la rfegle, ou par malice ou par 
negligence notable, on assemblait vingt religieux, ou dix, ou au 
moins cinq, tous recommandables par leur pifetfe et reconnus 
gfenferalement pour tels par tous les frferes, et ceux-li lui faisaient 
son procfes et le dfeposaient de sa charge si sa faute le mferi- 
tait. 

Quand les frferes disaientleur coulpe, ils quittaient leur cein?- 
turei, ce qui fetait une marque d' humiliation, se prosternaient, 
fecoutaient humblement la correction chi supferieur, et promet- 



Digitized 



by Google 



322 TIES DES PfeRES DES D&SERTS 

taient de s'amender. lis faisaient ensuite la penitence qui leur 
£tait impos£e, ou dans l^glise, ou dans le r6fectoire. 

Cassien rassemble en g£n£ral dans un seul chapitre, les fautes 
pour lesquelles on £tait oblige de faire une penitence publique. 
« Si un religieux, dit-il, casse par hasard un vase de terre, il ne 
peut r6parer autrement sa faute qu'en faisant penitence publi- 
quement. Ainsi lorsque les frferes sont assembles k l'eglise, il 
demeure prostern6 pour en demander pardon, jusqu'i ce que 
Toffice soit achev6, afin d'obtenir sa grace, quand le sup£rieur 
lui commandera de se relever. » 

« La m6me penitence est ordonn£e pour celui qui se rend trop 
tard k Touvrage ou k 1' office ; qui fait quelque 16gfere faute en 
r£citant un psaume ; qui fait quelque r£ponse inutile, ou un 
peu dure et hardie ; qui s'acquitte avec negligence de ce qui lui 
estenjoint, qui tombe dans un l£ger murmure ; qui prfif&re la 
lecture au travail ou k quelqu' autre chose quon lui aura com- 
mand^, et s'en acquitte par consequent avec indifference ; qui 
en sortant de 1' office ne se retire pas promptement dans sa cel- 
lule ; qui s'arrfite k parler m6me un seul instant avec un autre ; 
qui s'£carte dans quelque endroit cache ; qui prend un autre 
frfere par la main ; qui ose s'entretenir avec un religieux qui ne 
demeure pas dans la m£me cellule que lui ; qui prie avec un 
frfere interdit de la prifere commune; qui voit quelqu un de ses 
parents ou de ses amis, et lui parle sans fetre accompagne d'un 
ancien ; qui recoit des lettres ou y r6pond sans la permission du 
supfirieur. On se contente de punir ces fautes ou autres sem- 
blables, de la faf on que nous venons de le marquer. 

« Mais on punit plus s6vferement celles qui sont plus conside- 
rables, telles que sOnt les injures, les m6pris manifestes, les con- 
tradictions avec orgueil, la liberty qu'on se donne d'aller oul'on 
veut, la familiarity avec les femmes, les disputes, les querelles, la 
hardiesse de faire quelque ouvrage pour soi en particulier, Ta- 
mour des richesses, la possession de quelque ineuble superflu et 
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que les autres n'ont pas ; les repas faits en cachette et d'autres 
fautes de pareille consequence ; on les punit, dis-je, non par la 
simple rfeprimande dont j'ai parlfe, mais ou par quelque punition 
corporelle, ou en chassant du monastfere ceux qui sont convaincus 
d'en fetre coupables. » 

Aprfes l'obfeissance, saint Pacdme dans ses rfegles ne recom- 
mande rien tant que la pauvretfe religieuse ; et c'est aussi k quoi 
Orsise s' attache davantage dans son Traite spiritueL 

Le but de saint Pacdme en ceci fetait de dfegager le coeur de ses 
religieux de toutes les affections des choses de la terre, de les 
exempter de la sollicitude des biens de ce monde, et de les af- 
franchir entiferement de la servitude de 1' avarice et de la cupiditfe ; 
afin que, n'ayant aucun embarras temporel, ils pussent s'felever k 
Dieu avec un coeur pur et libre des soins du sifecle. 

Ainsi il voulait que, d'une part, les religieux se remissent en- 
tiferement pour leurs besoins temporels k la sollicitude charitable 
des supferieurs et des officiers du monastfere, et qu'ils ne s'em- 
barrassassent ni d' avoir une robe, ni un outil, ni quelqu' autre 
chose dont ils eussent besoin, les supferieurs ayant soin eux- 
mfemes d'y pourvoir ; et d' autre part il voulait que les supferieurs 
et les feconomes fussent si fort attentifs k donner aux frferes ce qui 
fetait ordonnfe par la rfegle, que s'ils venaient ^t y manquer, ils 
fussent punis comme coupables, non-seulement de nfegligence 
dans un devoir essentiel, mais encore d' avoir manqufe k la charitfe 
et d' avoir scandalisfe leurs frferes. 

II n' fetait permis k aucun religieux de disposer de quoi que ce 
fut, quand mfeme c'eut fetfe d'uhe chose de trfes-petite consfequence. 
Ainsi il leur fetait dfefendu de rien prfeter, ni rien recevoir, ni rien 
garder en dfepdt, tant du dedans que du dehors du monastfere 
sans une permission expresse. 

Ils n'ont, dit saint Jferdme, dans leur cellule qu'une chaise ou 
sifege k dos, qui leur sert de lit, deu* lfevitons, un manteau, 
deux capuces, un froc de peau de .chfevre, un scapulaire, une 
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paire de galoches et un baton pour le .voyage* Voili tout leur 
Equipage. lis i\e portaient riep avec eu# lorsquil&pjassaient d'uo, 
monastfere k 1* autre. 

Par le m^me esprit de pauyret6,ou exigeait d'eux q&U& 

prissent un grand soin des choses qu'on leur confiait, ou do»t oa 

Bon. ▼. s. leur permettait l'usage. Les officieragardaient ep boa ordre le& 

l&vitons, les frocs, les couvertures* les, Hyres* les outils pour 

chaque metier, dans des chajnbires particull&res ou personne 

Rcg . s . n'avait permission d'enjrer qu'eux. Ou s'adressait ^ eux lorsqu'on 

ch. a. 4i3. ava j t jjggQjjj fe q ue iq U ' une d e ces choses. Saint Pacdrne s*y sou- 

mettait, tant par fid61it6 k la r£gle, qpe pour donner V example 
aux autres; et on 6tait si exact lct-dessus* que particle 39 de la 
rSgle defend de prendre, sans permission, seulement ucte feuiUe 
de palmier dont on faisait les corbeilles. Toute negligence 6tait 
punie. 

Un religieux qui prenait quelque chose qui 6tait & l'usage d'u» 
autre, portait sur les 6paules ce qu'il avait pris, et faisait ainsi 
penitence publique dans l'6glise et au r^fectoire oil, il demeurait 
debout pendant le repas. Mais celui qui 6tait d^couvert jfcisant 
un larcin, 6tait puni bien plu3 s6v6rement ; car ou lui donnak 
trente-neuf coups de fouet, apr&s quoi on le mettait dans un 
endroit s6par6 hors du monastfere, ou on ne lui donnait que du 
pain et de l'eau. De plus il 6tait oblig6 d'assister k toutes les 
priferes, faisant p6nitence publique avec le cilice sur le corps et 
la cendre sur la t£te. On imposait la mfeme peine aux fugitifs. 

Lorsqu'on trouvait quelque objet qu'un autre eut perdu, on le 
suspendait pendant trois jours k Tendroit ou on faisait la col- 
lecte, afm que celui qui 1' avait perdu put le reprendre. 

II n'6tait pas permis k un religieux particulier d'allumei; du 
feu pour se chauffer seul, mais ils se chauffaient tous ensemble 
dans chaque famille. 

Voici 1' ordre que gardaient les religieux lorsqu'ils allaienttra-r 
vailler hors du monastfere. T)6s qu'on faisait le signe pour cela t 
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ilsquittaient sur-le-champ toute autre occupation et sortaient de 
tears eellulea, sans qii'aueun pftt s'eo dispenser, k moins qu'il 
n'ea etit la permission, m quil osat porter son manteau. lis se 
rangeaieut ensuite selon* leur rang de profession, et marchaient 
ainsi en bon ordre, gardant exaetement le silence et la modestie, 
et ayant leur prieur a leur tfete, qu'ils n'eussent os6 devaneer 
d'un pas. lis ne pouvaieot pas demander oii on les conduisait, 
ni quel travail lis allaient faire. II leur suffisait de suivre le prieur, 
et d'ex6cuter ensuite ses ordres. En marchant ils m^ditadent sue 
quelque passage dela sainte Venture. S* ils rencontraient dans 
le chemin quelqu'un qui voultit parler k un cFeux, le prieur r&- 
pondait pour lui. 

lis continuaient durant le travail & s'entretenir int&ieurement 
de quelque v6rit6 de rforiture, ou tout au moks ils travaillaient 
en silence; C'efit 6t6 une grande finite de parler entre eux des 
choses du monde ; ils ne pouvafem* s'asseoir sans permission du- 
rant le travail. Enfin, ils reportaient en revenant au monastfere 
les instruments qui leur avaieab servi. Tout eeci est d6tai!16 dans 
le 33 e article de la rfegle. 

On r6glak le soiree qui concernait le travail ordinaire du len- 
dejnain, ou on leur en donnait la matifere. Si quelque religieux 
arrivait de dehors aprts qu'on avait pris cet arrangement, on 
lui fournissait le matin ce qu'il fallait pour travailler. Lorsqu'on 
avait fini un ouvrage, on avertissait le prieur pour en avoir 
d'autres. 

II 6tait d6fendu trfe-express&nent aux sup6rieurs de surchar- 
ger les religieux. Ils devaient user de moderation, r6glant le tra- 
vail selon les forces d'un chacun, afin que ceux-ci s'y portassent 
sans tristesse et sans murmurenr; Les religieux ne devaient pas 
se plaindre sans sujeU 

Si un religieux murmurait de ce quon le faisait trop travail- 
ler^ on teoutait charitableiaaent ses plaintes, et on y satisfaisait si 
eljes &aient justes ; mais s'il avait tort et qu'on vlt que ce n*6- 
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tait que par paresse, par faih6antise, par mauvaise humeur, ou 
d6faut de vertu, on lui prouvait pendant cinq fois par desraisons 
sans r^plique quil se plaignait injustement; et si nonobstant 
cette condescendance il continuait k gronder, on le mettait k Tin- 
firmerie, ou on le nourrissait sans rien faire comme un malade, 
jusqu'& ce que la honte de se voir oisif parmi tant de religieux* 
laborieux, le fit revenir k lui-m6me et le rendit plus docile* 

Cassien, Rufin et Pallade, ne parlent des religieux de Tabenne 
• que comme de personnes d'une rigoureuse abstinence ; mais ils 
ne la pratiquaient pas 6galement. La rfegle de Tange s'explique 
en ces termes : « Permettez k chacun selon ses forces de boire 
et de manger, et obligez-les de travailler k proportion de ce 
quils mangeront, sans les empfecher de le faire avec moderation, 
ni de jeuner ; imposant de plus grands travaux aux plus ro- 
bustes, et k ceux qui mangeront raisonnablement, et de moindres 
travaux aux faibles et k ceux qui jefineront. » 

La rfegle g6n6rale du monastfere 6tait de manger k midi et le 
soir. Les tables 6taient dress6es dfes les neuf heures du matin. 
Les infirmes y venaient k midi, d'autres k une heure, d'autres 
plus tard, chacun selon ses forces, ou la famille dont il 6tait. On 
permettait k quelques-uns qui voulaient observer une plus ri- 
goureuse abstinence, de manger daris leurs cellules, ou ils n'a- 
vaient que du pain et de Ytm une fois le jour ou de deux jours 
Tun, et mfeme quelques-uns passaient deux, trois ou quatre jours 
'sans manger, surtout en carfeme. 

II n'y avait gufere que les infirmes, les vieillards et les enfants 
qui fissent deux repas. La plus grande partie n'en faisait quun, 
k moins quils ne fussent extr6mement fatigues par un p&rible 
travail. II y en avait qui, durant lecarfime, aprfes avoir pass6 tout 
le jour assis k travailler, demeuraient debout en prifere toute la 
nuit. 

On servait ^t table du pain, des olives, du fromage, des herbes 
sal6es, ou hach6es et pr6par6es avec du vinaigre et de l'huile, 
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des figues et d'autres fruits selon la saison. C'fetait li leur nourri- 
ture ordinaire. On donnait aussi des lfegumes cuits avec de 
1'huile ; mais il n'y avait proprement que les erifants et les vieil- 
lards qui en mangeassent, bien que tous en pussent manger. En 
effet, saint Pacdme voulait qu'on en servlt pour tous, laissant k 
chacun la liberty de s'en priver, afin que leur mortification ne 
fut pas forcfee. 

II voulait mfeme qu on donn&t aux frferes au deli de ce qui 
fetait nfecessaire, tant afin qu'ils se mortifiassent plus librement 
et avec plus de mferite devant Dieu, que parce qu'il est difficile 
de discerner prfecisfement le besoin de chacun. Mais d'ailleurs il 
ne voulait pas qu'ils se portassent avec avidity aux mets qui leur 
fetaient prfesentfes, et les exhortait beaucoup k ne pas satisfaire 
leur appfetit. II leur en donpait l'exemple; car il ne se rassasiait 
jamais, non pas mfeme d'eau, et daus un voyage qu'il faisait sur 
le Nil avec quelques frferes, les voyant, le soir, manger de toutes 
lesdiffferenteschoses qu on leur avait prfeparfees pour leur repas, 
il jeta quelques larmes, et comme ces religieuxlui en demandferent 
le sujet, il ne put s'empfecher de leur rfepondre que c'fetait de 
les voir si peu mortifies, de quoi ils profitferent. 

Chacun se rendait k table k l'heure qui lui fetait marquee, k 
peine d'fetre mis en penitence. Ils fetaient assis selon leur rang de 
profession, et lorsque l'ancien les faisait passer d'une table k 
l'autre, ils obeissaient sans donner le moindre signe de resistance. 
Ils avaient en mangeant le capuce abattu sur leur visage, en 
sorte qu'ils ne pouvaient rien voir au deli de la table, ni k leur 
c6t6 ce que les autres mangeaient. On observait un si rigoureux 
silence, que bien qu'ils fussent en trfes-grand nombre, chacun 
fetait k table comme s'il eut mangfe seul dans sa cellule, et pouvait 
se mortifier autant qu'il pouvait s'y porter par sa ferveur, sans 
craindre que les frferes qui fetaient auprfes de lui s'en aperf ussent, 
et par consequent sans danger des pifeges de la vanitfe. Aussi, 
disent Rufin et Pallade, il y en avait qui semblaient plutdt se 
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mettre k table pour mieux cacheir leuc abstinence que pour 
meager, prenant &, peine deux ou trois bouchees de pain, et tou- 
chant seulement aux autres choses, afin qu'cm ne put pas dire 
qu'ils n' avaient rien. mang6 du tout. Cassien fait la mfinie re- 
marque. 

Lorsqu'on avait besoin de quelle chose> on frappait douce- 
ment pour appeler quelqu'un de ceux qui servaient, encore n'y 
avait-il gufere que les prieurs des families qui le fissent Si xm 
religieux eut os6 rire ou.parier, il 6tait reprimands sur-le-champ- 
et demeurait debout le reste du repas. Celui qui faisait le sigae 
pour appeler les frferes au r6fectoire devait, en faisant cet office* 
s'entretenir int6rieurement de quelque bonne pens6e* 

U n'6tait pas permis de parier en sortant de table* On devait 
serendre en silence kl'endroit oul'on devait aller. lis jeunaient 
le mercredi et le samedi hors le temps de Paques. Dans la semaine 
sainte ils ne mangeaient que quand la nuit 6tait tomb6e. II n'6tait 
pas permis de manger hors du repas aiux jours qu on ne jednait 
point, non plus que de boke ajix jours de jeune. 

Lorsqu'ils faisaient.la cueiJUette de& fruits, ils n'en pouvaieut 
manger aucun tant qu'ils les cueillaient sur l'arbre ; mais, apr6& 
le travail le prieur leur en distribuait quelque peu k chacun sur 
le lieu m6me ou ils avaient fait la cueillette, et k leur retour au 
monastfere ils en avaient encore une portion 6gale k celle qu on 
donnait aux autres. Si &ant dans le jardin ils trouvaient quelque 
fruit k terre, au lieu d'y mordre ils le mettaient tout douaenient 
au pied de l'arbre. Ils ne pouvaient garder aucun fruit dans leur 
cellule. II 6tait d6fendu da prendre des herbes dans le jardin ; il 
fallait les recevoir des mains du jardinier. 

II y avait des rfegles particuliferes pour les cuisiniers^ II leur 
6tait d6fendu de rien preparer pour eux-m6mes en particulier ; 
mais ils devaient se contenter de ce qu'ils pr6paraient po»r les 
autres. II est dit dansTarticle 22 e de la rigle qu on ne permettra 
qu aux malades de boire du via, et on voyait parmi ces saints- 



Digitized 



by Google 



SOLITAIRES DE Uk TH£?Al&B. — MSCIFWNE DE TABENNE. 338 ; 

reBgieu* des vieiUards de soixante efc dix a»s qui nea avaieat, 
jamais bm ni ea saate ni ea njajadie*, 

tofsqu'ua reKgieux t<wbait m^lade* le pri^mr <te la &m£lte 
don* U 6taft le coftduisait 5. i'inficmierie et le confia&fc w chef 4m 
infirmiers, sa^s qu'U eut pfa# zncvm inspections*^ lui,, b* aiaeun 
droit de s'en mfeler, et le i»alade passait sow la d6pendanse 
entire de l'infkmier, 4 qui il devaitfetre sonmis en tout* et dm 
mains duquel il devait recevoir tout ce dont il avait besoia, tmt 
pour le& v&ements que pour la, nflurriture et les remfedes n6ce*- 
saires. Cette loi 6tait si g6n&?ale que les, infirtoiers euxHn&aes y • 
6taient soumis comme les autres frferes ; en sorte que quaad Us _ 
6taient malades, ils n'avaient plus la permission d'entrer da&s la 
cuisine, ni dans la cellerie pour s'appr&ter ce qu Us avaient envie 
de manger* 

On donnait aux malades tout ce dont Us avaient besoin* et on 
exerfait envers eux, pour les soulager et les consoler, la charity 
la plus scrupuleuse. Ce qui fait dire & sgint J&6me, que les ma- flier. «pi* 
lades 6taient trails chez les solitaires aivec taut de soi» 5 , qu'ils 
n'ayaient & regretter ni les d61ices de$ villes, si la tendresse de 
leuirs mferes. 

Bien que les religieux de Tabenne ne mangeassent point de 
viande ; et qu'on ne fut pas en usage d'en donner aux malades* 
on ne leur en refusait pas quand ils en demaadaient II ajriva^ 
du temps de saint Pacdme, qu'un de ses religieux en ayant d&- 3??* 
sir6, et rinfirmier ayant refus6 de lui en donner, dte qjue le saint 
patriarche le sut, il g6mit beaucoup du zfele pen charitable de , 
cet infirmier, et lorsquil fut & table, au lieu de manger ce qu'qn , 
lui pr6senta, il s'arr&a et appelant les infirmiers,, U leur dit d'un 
ton s6vfere : « Parlez ici, vous qui faites acception de personnel; 
comment avez-vous oubli6 le pr6cepte qui ordonne d' aimer son 
prochain comme soi-mfeme? Vous voyez ce fcfere malade, si $puis$ 
de forces et si pale qu il ressembje i ua mart, et qependant an 
lieu de le pr6venir dans le besoin qu'U, avait de manger de la ; 
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viande, vous lui en avez refusfe, lorsquil vous a tfemoignfe le d6- 
sir qu'il en avait. Vous voudrez peut-fetre vous excuser sur ce 
qu'on n'est pas en coutume d'en servir aux infirmes ; mais ne 
faut-il pas distinguer entre les maladies, et user de condescen- 
dance envers certains malades ? Ne savez-vous pas que tout est 
pur pour ceux qui sont purs? Si vous n'osiez juger par vous- 
mfemes que cela fut convenable, pourquoi ne veniez-vous pas me 
demander ce que vous aviez h faire? » En disant ceci il ne put 
retenir ses larmes, et tous les frferes en furent si touches qu'on 
se Mta d'aller acheter la viande et de la preparer pour celui qui 
ladfesirait. 

Saint Pacdme va dans sa rfegle au-devant de tout ce qui pou- 
vait blesser la charitfe, ou l'altferer tant soit peu parmi les frferes. 
Le silence rigoureux qu'on observait dans le monastfere feloignait 
assez les occasions d'y manquer par parole ; mais comme il y 
avait des temps ou ils pouvaient parler ensemble, il avait fetabli 
des peines contre les mfedisants, les murmurateurs, ceux qui se 
mettaient aisfement en colfere, ceux qui dfeguisaient la vferitfe, et 
ceux gfen6ralement qui pouvaient troubler la bonne harmonie 
dans le monastfere. L'article 94 e , qui regarde les religieux qui 
selaissaient trop aisfement femouvoir de colfere, mferite d'fetre rap- 
portfe tout au long. « Si quelqu'un, dit-il, d'une humeur bouil- 
lante, s'irrite facilement pour la moindre chose, on Tavertira cha- 
ritablement pendant six fois de se modferer. A la septifeme, il 
perdra son rang de profession et prendra la dernifere place oil on 
continuera ^t Texhorter k rfeprimer ses fougues, et s'il promet de 
se corriger, et que trois frferes rfepondent de son amendement, il 
reprendra son premier rang, mais s'il ne se corrige, il le perdra 
pour toujours. 

Enfin, Tarticle 100 e renferme en peu de mots les rfegles de 
douceur et de charitfe que les frferes devaient suivre et qui font 
des monastferes, des demeures de paix et de pifetfe trfes-conso- 
lantes et trfes-fedifiantes, lorsqu elles sont bien observfees. « Qu'ils 
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gardent, dit-il, entre eux l'union et la paix ; se soumettent de 
bon coeur k ceux qui sont pr6pos6s pour les gouverner, et que 
partout, soit qu'ils soient assis, ou debout, ou qu'ils marchent, 
ils ne §ontestent jamais que pour se c6der les uns aux autres 
dans un esprit d'humilit6. » 

II Stait ordonn6 aux frferes de garder exactement partout la 
modestie religieuse, et de s'absteiiir des marques d'une amitte 
trop sensible. Ils marchaient ordinairement le capuce baiss6 sur 
les yeux. On ne voulait point quils se prissent par la main soit 
en marchant, soit 6tant assis, et ils gtaient toujours 6cart6s d'un 
pas les uns des autres, lorsqu'ils se trouvaient ensemble. Les 
paroles de plaisanteries, les Sclats de rire, les gestes ridicules et 
autres maniferes oppos6es k la gravitfi religieuse et & 1' esprit de 
componction 6taient absolument r6prouv6s dans Tabenne. 

II 6tait d6fendu aux religieux d'aller de compagnie avec des 
femmes dans les voyages, soit par eau, soit par terre; et on n'en 
recevait point dans les bateaux de Tordre qui portaient des mar- 
chandises pour les monastferes sans une permission particulifere. 

Ils sortaient rarement du monastfere pour faire des visites; 
jamais sans permission, toujours pour des raisons 16gitimes, et 
accompagn6s d'un second. Lorsqu'on venait avertir k la porte 
que le parent d'un religieux 6tait malade et demandait k le voir, 
le portier l'allait dire au sup6rieilr qui parlait au prieur de la fa- 
mille dont ce religieux 6tait, et aprfes avoir consult6 ensemble, 
s'il 6tait k propos de lui permettre d'aller voir son parent malade, 
on lui donnait pour l'accompagner un religieux d'une pi6t6 et 
d'une probit6 distingu6e au-dessus des autres, et le prieur leur 
donnait ce qui 6tait n6cessaire pour faire le voyage. 

S'ils 6taient plus d'un jour dans leur voyage, ils ne logeaient 
pas chez leurs parents, mais ou dans un monastfere de religieux 
orthodoxes, pr6caution que la rfegle prend k cause qu'il y avait 
alors des moines ariens et d' autres infect6s des erreurs d'Origfene ; 
ou bien ils logeaient dans des maisons $ppel£es dominicum, ce 
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1 que Gazaeus entend de quelque endroit consacrfe k Dieu; mais les 

' cohthiuateurs de Bollandus croient plut6t que ce pouvait bien 

r 6tre des hdtelleries ou il convenait mieux aux moines de loger 

que dans des lieux appelfes spirituaks que la rfegle interdit aux 

frferes, parce que c'fetaient des demeures trop dfelicieuses et dont 

f honnfetetfe et la recollection, religieuse ne s'accommodaient pas, 

Cependant il leur fetait permis de manger chez leurs parents, 
s'ils trouvaient en arrivant qu'ils leur avaient prfeparfe quelque 
chose, pourvu qu'il n'y eAt rien de ce que la rfegle leur dfefendait. 
De mfeme ils pouyaient prendre les provisions qu'ils leur don- 
naieht pour se nourrir en chemin en retournant au monastfere ; 
mais si en arrivant il leur en restait encore, ils ne pouvaient le 
garder, et on le portait k Tinfirmerie pour fetre distribufe aux ma- 
lades. 

On observait dans Tabenne avec exactitude les rfegles de la 
charitfe la plus parfaite envers les h6tes. Si c'fetaient des eecl6- 
siastiques ou des moines, on les recevait avec vfenferation, on leur 
lavait les pieds et on les logeait dans un appartement destin6 
pour eux auprfes de la porte du monastfere. 

C'fetaient les portiers qui fetaient chargfes de ce soin. S'ils de- 
mandaient d'assister k Y office, le chef des portiers en donnait avis 
hu superieur, et on le leur permettait, k moins qu'ils ne fussent 
pas orthodoxes, ce qu'on observait scrupuleusement. 

On ne leur permettait pas de manger au rfefectoire avec les 
frferes, et on leur accordait diflicilement de voir l'intferieur du 
monastfere. 

On recevait les sfeculiers et mfeme les femmes. II y avait pour 
cela diffferents logements selon la qualitfe des personnes. On 
prenait dans la crainte de Dieu un soin plus particulier des 
femmes, comme plus infirmes. C'est toujours ainsi que la rfegle 
en parle. Elles fetaient logfees dans des appartements entiferement 
Sfeparfes de ceax des hommes. Ces diffferents logements fetaient 
auprfes de la porte du monastfere, s'ils n'en fetaient pas tout & fait 
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s6par6s, en sorte qu'il n'y avait aucune communication entre les 
hdtes et les religieux. C'6tait une rfegle 6tablie pour ceux-ci de 
ne point manger ni dormir avec les s6culiers, mfeme en voyage. 

Les religieux assistaient quelquefois aux fun^railles de leurs 
parents avec la permission du sup6rieur, et les parents assistaient 
6galement aux obsfeques des religieux morts. 

Nohs avons vu dans la vie de saint Pacdooe qu'il passa qmtize 
ans k ne dormir que sur un stfige an milieu de sa cellule sans 
Vappuyer. 11 eut plusiears disciples qui voulurent Fimiter dans 
^e genre de mortification. Mais leur couche ordinaire 4tait uto 
si^ge k des un peu pencli6, sur lequel ils niettaient un 16vitofc 
iw6 qui leur servait de matelas, et ils dormaient li-dessus avec 
leur froc qu ils ne quittaient point, selon qu'il £tait porte par la 
rtgle de l'ange. 

Comme ils 6tadent trois dans chaque cellule, la r&gte leur d&<- 
feadait de pader lorsqu'ils s'&aient mis sur leur chaise pour t& 
poser. S'ils s'6veillaient dans la nuit, ils devaient s'occUper de 
Dieu, jusqu'i ce qu' ils se rendormissent. Les lits en forme n'&- 
taient que pour les malades, encore y avait-il des religieux qui 
Voulaient mourir sur leur stege ordinaire, portant la mortification 
jusqu'au dernier instant de la vie. 

Lorsqu un religieux 6tait mort, les autres passaient la nuit en 
priferes aupr&s du corps, se succ6dant les uns aux autres* Eosuite 
ils Fallaient ensevelir k la montagne, k un endroit destin6 expres- 
«gment, en r6citant des psaumes et d' autres priferes. Tons les 
fibres assistaient au convoi funfebre. 

Nous n'ajouterons rien de plus k ce detail de la discipline des 
jceligieux de Tabenne. On peut voir par ce que nous en avons dit, 
que leur r&gle 6iait digne du Saint qui 1'avait 6tablie ; ou pour 
mieux dire on y reconnait ailment partout 1' Esprit de Dieu qui 
la lui avait donnte pour le salut de tant d'&mes. 
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LES RELIGIEUSES DE TABENNE. 



Saint Pacdme ayant 6tabli sa congregation de Tabenne pour 
les hommes, Dieu voulut qu'il fondat aussi un monast6re pour 
des religieuses, afin d'ouvrir par ce moyen la voie de la perfec- 
tion monastique aux personnes de l'autre sexe. Voici comment il 
lui en fournit 1* occasion. Le saint patriarche avait laissfi dans le 
monde une soeiir que le bruit de sa reputation attira enfin k son 
monastfere, soit pour avoir la satisfaction de le voir, soit pour 
s' assurer par elle-mfeme des grandes merveilles qu'on lui avait 
dit que Dieu op6rait par son minist6re. Ainsi Y affection naturelle 
et la curiosite furent le motif qui Fattirferent aupiAs de lui. Mais 
• Dieu avait des desseins sur elle plus dignes de sa mis6ricorde, et 
saint Pacdme eut bientdt la consolation d'en voir les merveilleux 
effets. Gomme il ne se conduisait pas selon les inclinations de la 
chair et du sang, et que d'ailleurs il ne parlait jamais aux 
femmes; lorsque le portier vint lui dire que sa soeur demandait k 
lui parler, il refusa d'abord de la voir, et lui fit dire qu'elle se 
contentat de savoir qu'il 6tait en vie, et quelle s'en retournat 
sans s'affliger de ne 1' avoir point vu des yeux du corps. Mais ne 
vculant pas absolument la priver d'un avis salutaire, il lui fit pro- 
poser que si elle voulait imiter son genre de vie, Dieu se servirait 
peut-6tre de son exemple pour attirer d'autres filles auprfes d'elle, 
avec qui elle pourrait se sanctifier : que n£anmoins elle pesat 
Wen toutes choses avant que de rien entreprendre, et que si apr&s 
une mure reflexion elle s'y determinait, il donnerait charge aux 
fr&res de lui batir un monastfere. Sa soeur, qui ne s'attendait k 
rien moins qu k une reception pareille, en pleura amferement ; 
mais Dieu la touchant dans ce moment par l'onction de sa grace, 
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elle se rendit au conseil que le portier lui donna de la part du 
Saint, et lui fit r6pondre quelle etait r6solue k le suivre. 

Une si prompte determination combla le Saint de joie. II en 
rendit k Dieu des actions de graces, et ordonna k quelques-uns 
des fibres les plus recommandables par leur pi6t6, de lui batir au 
plus t6t un monastfere. Le lieu qu'on choisit pour cela s'appelait 
Men. II etait un peu eioign6 de celui de Tabenne, et le Nil etait 
entre deux. II ne faut pas le confondre avec un autre monastere 
d'hommes ou Tismen, que saint Pacdme fonda dans le diocese de 
Panes. 

Lkcette nouvelle religieuse, vivant dans la craintedu Seigneur, 
devint en peu de temps, comme le Saint le lui avait fait esp&rer, 
mfere d'un grand nombre de filles, qui vinrent se ranger sous sa 
conduite. Elle les instruisait autant par ses actions que par ses 
paroles, et leur montrait k detacher leur coeur de toutes les choses 
de la terre, pour le tenir 61ev6 sans cesse vers les biens celestes 
et immortels. 

Saint Pac6me leur donna la m6me regie a observer qui ses 
religieux, k F exception du manteau de peau dont elles n'usaient 
point. Elles etaient ras6es et avaient la t6te couverte d'un capuce. 
Leur occupation manuelle etait de faire, tant pour les religieux 
que pour leur propre usage, les etoffes de lin et de laine dont le 
grand gconome de FOrdre leur fournissait la matifere, ainsi que 
tout ce qui etait n6cessaire pour leur subsistance. 

Aucun religieux de FOrdre ne pouvait les aller voir sans une 
permission expresse. Si quelqu'un d' entre eux y avait une soeur 
ou une parente qu'il desirat de voir, on Fy faisait accompagner 
par un ancien d'une vertu eprouv6e. II demandait d'abord la su- 
perieure, laquelle faisait appeler la religieuse, qui venait accom- 
pagnee des plus anciennes, et en leur presence il lui parlait avec 
une grande retenue et saintete. II ne lui etait permis de lui 
faire aucun present, ni de rien recevoir ; les uns et les autres, 
dit Thistorien, n'ayant rien en propre qu'ils pussent donner. Les 
I. 22 
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nouvelles du monde &aient banoies de leur conversation ; ils ne 
la faisaieot rouler que sur des saatiferes de pi6t6, et surtout ils 
s'entretenaient <te respSraace de jauir un jour de F£teniit6 bien- 
heurease, 

Lorsque les religieuses avaient besoin de r assistance des frferes 
pour leurs fo&iimenis, ou quelque chose de semhlable, ceuxquon 
destinait pour leur prfiter ce seeours y 6taient conduits par un 
religieux d'une vie trfesrexemplaire, et ils s'ajcquittaient de leur 
travail avee charity et cratnte de Dieu. II leur 6tait d&fendu de 
boire ni de manger chez elles ; mais ils revenaient pour cela au 
monastere & l'heure ordinaire du repas. 

Le pr^tre etle diacre destines pour desservir leur chapelle n'y 
allaient que le dimancbe. Le premier religieux k qui saint Pa- 
edme eopfia le soin de leur conduite spirituelle, 6tait un religieux 
nomm6 Pierre, trte-v6n6rable pour son grand ige, et encore plus 
pour la sainted de sa vie ; car, au rapport de rhistorien, il avait 
mortifte toutes ses passions. Son esprit et ses yeux 6taient 6gale- 
ment chastes, et ses discours 6taient assaisonn6s du sel d'une 
sagesse angj^lique, 

Apr&s sa mort, saint Theodore, qui se trouvait alors abb6 de 
Tabenne, donna la conduite de ce monastfere et de celui de Bechr6 
qu'il fonda aussi pour des religieuses, k fiponiche, homme saint 
et extr&mement grave, II est dit aussi dans la Vie de saint Pa- 
c6me que Titho6s, religteux d'une ipsigne pi6t6, fut 6tabli supg- 
rieur de ces religieuses* II y a apparence qu'il succ6da au v6n£- 
rable fiponiche. 

C'&ait k leur siip6rieur que le grand ieonome s'adressait pour 
leur faire remettre le lin et la laine dont elles faisaient les 6toffes 
a 1' usage de FOrdre. 

Les femuies 6taient re$ues dans ee monast&re aussi bien que les 
lilies, comme il paralt par la m&re de saint Theodore qui se dfi- 
teripina k s'y faire religieuse, ensuita du refus que son fils lui fit 
de ty voir i torsqu elle vipt le ttejnander au monastire. 
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Lorsqu'il mourait quelqu'une de ces reBgieuses, dies appor- 
taient son corps au bord da Nil enchantant des psaumes, et alors 
les religieux de Tabenne, chantant aussi des psaumes et portant 
en tear main des rameaux de palme et d'oUvier, passaient le 
fleuve et prenaient le corps, qu'ils.allaient ensevelir sur la mon- 
tagne ou 6tait leur sepulture. 

Ballade dit que de son temps le monastfere de Men 6tait com- 
j)os6 d' environ quatre cents religieuses. II raconte deux histoires 
Ken difiSrentes, que nous rapporterons d'aprts luk La prem&re 
est des plus tragiques, et montre combien est grande la faiblesse 
humaire. U autre fait voir dans une conduite plus admirable 
qufcnitable ce qu'a dit excellemment dans les stecles post6rieurs 
un grand mattre de la vie spirituelle, que l'amour de Dieu souvent 
ne se peut bomer; mads que son ardeur l'emporte m deli de 
toutes bornes. 

Un homme, dont le metier 6tait de faire des souUers, vint k 
passer devant le monast&re de Tabenne, et dit k une jeune reli- 
gieuse qu'il vit par hasard, si on n'aurait pas besoin de souliers 
dans sa communaut6. Elle lui ripondit tout simplement quelles 
avaient leurs cordonniers, et ne s'arr&a pas davantage. 

Par malheur au moment qu'elle lui dit ceci, une autre religieuse 
Taper^ut, qui n'en dit rien pour lors ; mais dans la suite du 
temps une contestation s'&ant 61ev6e entre elles d'eux, le d6mon 
de la colore sugg6ra k ceUe-ci de lui faire une supposition mali- 
cieuse auprfes des autres sur ce quelle avait parte k cet homme, 
k quoi quelques-unes, plus z616es que prudentes* ajout£rent foi 
trop 16gferement et en fireat bruit. La jeune religieuse se voyant 
ainsi calomntee sur un point si d61icat r fut si outrte de douleur, 
que se livrant k touie la sensibility que lui causaitune accusation 
si UStrissante, elle sortit secr&ement et s'alla pr6cipiter dans le 
fleuve. 

A peine on l'eut su dans le monastfere que celle qui F avait 
accuse, saisie d'horreur contre efe-meme d'une si funeste moit* 
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se reprocha d'en avoir 6t6 la cause par sa malice, et ne pouvant 
plus soutenir les remords de sa conscience, elle perdit l'espGrance 
du pardon, et s'6trangla de d6sespoir. Ce double accident, qui 
arriva en une m&ne semaine dans une communaut6 si bien r6gl6e, 
mit toutes les soeurs dans un excfes de desolation, et ce fut dans 
cet 6tat que le pretre les trouva lorsquil vint le dimanche c616- 
brer les saints mystferes dans leur oratoire. II d6fendit d'offrir le 
sacrifice pour les deux mortes; et quant k celles qui par leur cr6- 
dulit6 avaient particip6 k leur mort, il ordonna quelles demeu- 
reraient pendant sept ans s6par6es de la communaut6 par une 
espfece d' excommunication. 

Mais si ce funeste 6v6nement fait voir qu on n'est pas entifere- 
ment k couvert des plus 6normes chutes, mfime dans les plus 
saintes congregations, Texemple que Pallade ajoute de sainte 
Isidore, religieuse du m6me monastfere, montre quon y pratique 
6galement et bien plus fr6quemment des vertus h6roi'ques. Cette 
sainte vierge, dont les Grecs honorent la mSmoire le premier 
jour de mai, pressfie int6rieurement d'un amour extreme des hu- 
miliations et des opprobres, voulut, afin de s'en procurer, passer 
pour folle et pour d6moniaque dans 1* esprit de ses soeurs, et fei- 
gnit si bien de T6tre, quelles le crurent effectivement. 

Comme elle ne se proposait que d'etre m6pris6e, ses extrava- 
gances apparentes n* avaient rien que d'innocent. Ainsi au lieu 
que les autres avaient un eapuce, Gtaient chaussSes et mangeaient 
k table, celle-ci se couvrait la t6te d'un vieux haillon, marchait 
toujours nu-pieds, et au lieu de s'asseoir k table, elle se contentait 
de se nourrir des miettes de pain qu'elle ramassait k terre avec 
une Sponge, et de la lavure des marmites, 

Avec cela elle travaillait presque continuellement dans la 
cuisine aux plus bas et aux plus p&iibles ministferes, comme 
aurait pu faire une vile esclave ; de sorte quon ne la voyait 
jamais oisive. 

Quelques religteuses la maltraitaient en toute rencontre, la 
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regardant comme une v6ritable folle, et d'autres en avaient hor- 
reur la croyant poss6d6e du d6mon ; mais Thumble Isidore souf- 
frait toutes ces choses sans jamais se plaindre : au contraire, plus 
on Thumiliait et plus on la mSprisait, plus aussi on la traitait k 
son gr6, et elle t6moignait du contentement. 

Elle s'exerfait ainsi dans la sage folie de la croix, sa vertu 
n'6tant connue que de Dieu seul, lorsque ce divin Maltre, qui se 
plait k exalter les humbles, mfeme dans cette vie, voulut mani- 
fester son m6rite h6roi'que et le r6v61a k un de ses serviteurs. 
C'6tait le grand Pityrion, celui qu on croit avoir 6t6 disciple de 
saint Antoine. 

Un ange lui apparut au d6sert de Porphirite oi il demeurait, 
et lui dit qu'il ne devait pas avoir de la complaisance en lui- 
mfime, ni se croire trop vertueux pour la retraite qu'il gardait et 
le bien qu'il faisait ; et que s'il voulait- voir une aine beaucoup 
plus parfaite que lui, il allat au monastfere des religieuses de 
Tabenne ; qu'il y trouverait une fille couronn6e de vertus, et bien 
plus agr6able k Dieu que lui, puisquelle 6tait en butte k toutes 
les soeurs, qui la traitaient avec arrogance et un souverain m6- 
pris, sans quelle en t6moign&tla moindre impatience; ay ant au 
contraire son coeur toujours uni k Dieu, et servant les autres 
avec une douceur et une exactitude merveilleuse : au lieu que lui, 
sans bouger de son d6sert, laissait quelquefois promener son 
imagination par toutes les villes. 

Sur cet avis Pityrion se rendit au monastfere de Tabenne, et 
pria les sup6rieurs qu'on lui permit d'aller voir les religieuses de 
l'Ordre. Comme il 6tait en grande estime parmi ces religieux k 
cause de sa vertu, et que d'ailleurs il avait vieilli dans l'exercice 
de la mortification, on le conduisit avec confiance au monastfere 
des fiUes, ou apr^s qu'on eut fait la prtere, il demanda k la su- 
p6rieure de faire venir toute sa communaut^. 

Toutes les religieuses furent appel6es et parurent devant lui, 
k 1' exception de celle dont nous parlons, et Pityrion les ayant 
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consid6r6es avec attention, e$ ae recoraiaissant point celte qae 
Tange du Seigneur hii avait dfeignfie, il demaa*da de oouveau 
qtfbn fit venir toutes tes re!igfeases> Oa Ttai r^pondit que toute 
la communaute Gtsat en sa prfeenee. Mais Pityrion r^pliqua 
qu'assur£ment il en manquait quelqu'uae* paasqull ne rmaii 
point celle que Dieu lui avaitrfiveWe. 

Nous en avens bien encore une, lui durenfc-efles, qui sert k la 
cuisine ; mafe elfe est ftrile. Amene»-la, At Pityrion,. et permetteff- 
moi de hit parler. Miais comme elle pressentait ce qui devait lui 
arriver, et peut-6tre mftme, fit Fhistorien, que Dieu le kii avait 
fait connaitre, elle fit de la resistance, de sorte qu on Taanena 
presque de force, en hii dfcant que c'6tait Pityrion qui la cte- 
mandait, car il n*€tait pas moms- en Y£n£ration parmi dtes qpue 
cber fes moines. 

Lorsque le saint solitaire Taperfufe, R reconnut aussititit en> die 
les marques auxquefles Tarage la lui avait designee, e£ p6n&r£ de 
respect pour son h£roFque vertu, il se prosterna et la pria de lui 
cfonner sa benediction, en Y appelant Amma, nom qu'on donnait 
aux mferes spMtuelles. Elie en fit; autant de son c6t£, et le supplia 
de la b6nir, le regardant eomiBae son supirieur et son mattre. 

Toutes les reEgieuses, extrGmemenl; 6tonn6es de voir tm si 
grand serviteur de Dfeu sTiuanffier adnsi (tenant une fille qu'eUes 
croyaient tout au moras msensfe, crura** quil s'£tait tresap6* et 
.s6criferent : « Ah, mon pfere ! ne fe&tes pas ee tort k votre reputa- 
tion : ne voye*-vous pas que c' est une folic ?» «€*est biea pliaWt 
vous, r£pBqua Pityrion d*un ton de a&e; Celle-et est meiHeure 
que vous et que moL Elie est une veritable Amma, et pUH k 
Dieu qtrau jour du jugement je so& auasi cbarg6 de myites 
quefle. » 

A cette rSponse les religieuse* reeranuBsant L^mineola vertu 
de celle quelles avaient si fort mgprkge, se prosteraferent ants, 
pteds de Pityrion et kit d^clar&rent le* mawvais traiteaewits 
qu'elfes avasent exercesenvers laservaoote <leJfeu v lea udq» £^ac~ 
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cusant de Tavcif souv&at raill6e & cause d« matovais habit qu elle 
portait; les atrtres de Fatfoir chargie d'inpires, satis qtf elle leur 
dlt rien ; d'autres encore de 1' avoir frappSe. Pityrion, aprfts les 
avoir entendues, pria Dieu pour elles. II eut ensuite un long en- 
tretien avec Fhumble Isidore, et se retira. Mais cette sainte reli- 
gieuse se voyant depuis ce moment respectee extraordinairement 
de toutes, et qu'on l'observait dans toutes ses actions comme un 
modfele de saintet6, et M JoW&ftt plus supporter les excuses 
quon lui faisait k tout instant des mauvaises mani&res qu'on avait 
eues poor le pass6, quitta secr&ement le monastfere, sans quon 
ait sti depuis oik elle se retira, ni quand elle mourut 

Cetje histoire, rapport6e par Pallade au huitteme litre des 
Pferes de la solitude, se trouve encore dans le cinqui&fte Bvre 
rapport6e par P&Lage diacre, comme ayant 6t6 racontte par saint 
Basile. Et si c'est celui de G£sar6e, elle doit 6tre arriv^e au plus 
tard environ Tan 37&, selon la remarque de Tillemont. 

Nous avoids dit dans la Vie de saint Th6odore qu'il fonda un 
second monastfere de religieuses k Bechr6. 

Saint J6rdme dit qpe sainte Marcelle ayant appris par des 
prfitres d'Alexaadrie, ensuite par saint Athanase, et enfin par 
Pierre, son' successeur, la maaifere de vivre des monastferes de 
saint Pac6me, et des vierges et des veuves, n'eut point de honte 
de faire profession de ce quelle connut 6tre agr^able k J6sus- 
Christ, et que plusieurs annSes apr£s elle fiit knit)6e par So*- 
pbronie et par d'autres. Amsi Tinstitution des religieuses de Ta- 
benne fut connue k Rome* oi ces saintes dames commenc6rent k 
se former sur leur exemple* embrassant une vie r6guM6re, et 
eaettant en honneur parmi les femmes de condition la vie soli- 
taire, qui 6tait auparavant peu estim6e, comme ce Pfere le re- 
marque. 

C^st pri&cip&lem&nt dte religieuses de Tafoenne qtf on peut 
entendre ce cju& <fitf saiflt AugilStfrr dans son fivre de$ Moines de 
f^glisecatholique,\ors(pLSL^rbs avoir \oa& la vertu des moines et 
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des c6nobites, il dit des religieuses qui suivaient la mfeme rfegle, 
quelles servaient Dieu avec une grande Tid61it6 et une grande 
puret6. 



SAINTE EUPHRASIE • 

Outre les monastferes des religieuses de TOrdre de Tabenne, 
il y en eut plusieurs autres dans le reste de la Th6baide. Nous 
avons dit ailleurs que le nombre des vierges consacr6es k J6sus- 
Christ dans la seule ville d'Oxyrhynque allait k vingt mille. II y a 
toute apparence que ces religieuses appartenaient k des commu- 
naut6s difKrentes et nombreuses. Pallade dit que, dans la ville 
d' Antino6, il y avait douze monastferes de filles, qui vivaient dans 
une exacte observance. Le m6me historien parle de la commu- 
naut6 que gOuvernait sainte Talide, et parle de quelques-unes 
des servantes de Dieu qui s'y trouvaient. Ces details n'ofirant 
pas un int6r6t particulier, le P. Marin les a r6sum6s trfes-brifeve- 
ment, et nous croyons inutile de nous y arr6ter. Mais, k son 
exemple, nous parlerons assez longuement de sainte Euphrasie 
ou Euphraxie, si c616bre parmi les Grecs, et dont la vertu fit tant 
d'honneur k T6tat monastique. 

Les actes de la vie de sainte Euphrasie rapportSs par les conti- 
nuateurs de Bollandus, disent qu'il y avait k Constantinople, du 
temps de Tempereur ThGodose, que nous croyons fetre TAncien 
plutdt que le Jeune 2 , un seigneur nomm6 Antigone, de Fordre 

1 Les Bollandistes. 

• Th6odose 1 r6gna de 379 a 395. TliSodose II de 408 a 450. II n'avait que 
liuit ans lorsqu'il succ6da a son pere Arcadius, flls de ThSodose I. 

Nous suivons l'avis qui place l'histoire dt> sainte Euphrasie a la fin du 
IV* siecle et qui donne l'annee 412 pour date de sa mort. 



Digitized 



by Google 



SOLITAIRES DE LA TH£BA1DE. — SAINTE EUPHRASIE. 343 

des s&iateurs, gouverneur de Lycie, qui 6pousa une jeune fille 
appelte Euphrasie, d'une condition aussi distingu6e que la sienne, 
puisqu'elle avait rhonneurcommelui d'etre parente de Tempereur, 

Ce n'6tait pourtant Ik que de moindres titres auprfes de leurs 
qualit6s personnelles ; car la prudence et la pi6t6 d* Antigone ne 
le rendaient pas moins cher au prince que les droits de Falliance, 
ce qui faisait quil prenait volontiers ses conseils, et se servait 
utilement de lui dans le gouvernement de Tempire. Pour Euphra- 
sie, elle avait la crainte et Famour de Dieu si bien graves dans le. 
coeur, quelle faisait sa principale occupation de la prifere, et 
s'appliquait tout entifere aux bonnes oeuvres, ce qui lui conciliait 
l'estime de Tempereur et de TimpGratrice, et la faisait souverai- 
nement respecter k la cour et k la ville. 

Dieu bGnitleur mariage dfes la premifere ann6e, par lanaissance 
de la fille dont nous parlons, k qui on donna au bapt&ne le nom 
de sa pieuse mfere. Ses parents, accoutum6s k reconnaitre avec 
d6votion les dons du ciel, se proposferent de ne F61ever que pour 
la rendre digne d'en occuper un jour les premiferes places. Leur 
pi6t6 ne seborna pas Ik; mais consid6rant le n6ant des richesses 
et des grandeurs du monde, ils r6solurent d'un coinmun accord 
de s'en detacher toujours davantage, de fixer toute leur attention 
k 1' education de leur fille, et de vivre comme s'ils avaient em- 
brass6 la vie religieuse. 

A peine un an et quelques mois furent £coul£s depuis leur re- 
solution, qu Antigone, d6jk miir pour T6ternit6, quitta cette vie 
pour entrer dans une meilleure, et laissa son 6pouse veuve k la 
fleur de son age. Toute la ville tSmoigna ses regrets de la perte 
de ce s&iateur, dont la probite n'etait pas ais6e k remplacer, et 
dont les vertus l'avaient si fort edifice. L'empereur et TimpGra- 
trice le pleurferent comme leur parent et un des plus fermes 
appuis de 1' empire, et n'oubliferent rien pour essuyer les larmes 
d'Euphrasie, dont la douleur les touchait d'autant plus, que la 
perte quelle avait faite 6tait grande. 
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Quand la fille eut attaint l'&ge de ck*q ans, Fempereur, qui 
Favatt prise soas sa protection et s'^tak charg^ de sa tntelle, 
conseilla k sa rafere de raccorder en mariage an fife d*un ricbe 
sfcisteur, dont le nitrite justifiait le cboix du prince. Euphrasie 
yconsentit, et en re$ut des gages pour sa fille, en attendant 
qu elle fut nubile ; mais tandis qu'elte ne pensait qua fixer la 
destination de sob enfant, elle se vit recherchie elle~m6me par 
un autre s6nateur, qui fit agir^ a rinsu de TModose, plusieurs 
dames de la cow auprfes de rimp6ratrice, afin qu elle favoris&t 
son dessein : ce qiae cette princesse entreprit sans en rien dke k 
Tempereur, de crainte qui! n'y m!t obstacle. 

Euphrasie n'en entendit la proposition qn'avec une extreme 
surprise ; et bien loin d'y acquiescer, sa r6ponse fut un refits qui 
6ta toulie esp6rance de Fy determiner jamais; Th£odose ne tarda 
pas d'en fetre inform^; il fut f&ch6 que Fimp^ratrice eut pris sur 
rile de tenter cette affaire, et quelle lui eh eut fait un mystfere ; 
il lui en fit mfiine des reproches, et lui montra avec quelque cha^- 
grin, (pie sachant qu ? Eupferasie avait consacr6 k Dieu sa viduit6, 
elle ne pouvait lui proposer de secondes noces sans manquer k 
fa religion, k iui-m&ne, et a la m£moire d ? Antigone. 

Cela causa qaelque froideur entre eux, de sorte qu'Eupfaraste 
voyailt que la bonne intelligence itait iaterrompue a son sujet 
dans la famille impgriale, et craignant, d'ailleurs, que sa jeunesse, 
sa beautfe et ses grands biens ne Vexposassent a d'autres propo- 
sitions pareilles, elle rfeolut de se retfoer a petit bruit a^ec sa 
fille en ^gypte, sous pr6texte d'y voir par eUe-ni&ne les riches 
possessions qa ? elte y avait 

Elle y eat occasion de visiter les difl&rents monasters 
d'hommes et de fiUes qui Siaieht) en grand nombre dans cette 
province, et dont la bonne odeur s'&tait iH&pandue jusqu'i Con- 
stantinople ; elle y distiibua les aumdnes abondantes que sa 
pi<§t£ lui inspirait, et dont son opulence lui fournissait les 
moyens. 
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Enire les monasteres jpi'eBe y visita, il y en avait ua dans la 
1b£hasde compost de pk» de cent reBgpeumea* qui vivaient dana 
une grande r6putatoin de p6nkenceet de sakatetk Elles Be man- 
geaient d'aucun fruit; elles ae buvaient point de vin; elles 
nusaient point d'huile; elles se nourrifiaaient seuiement d'herbes 
et de legumes sans aucnn assaisonnement. 

Leur jeiiae le moina rigcwireux consistait & ne manger qu'une 
fbts le joor sur le soir. Piusieuirs ttaiefflt deux et trois jours sans 
rien prendre, et poussaient quelquefois plus loin 1* abstinence, 
Elles ne iavaient point leurs pieds, ce qui 6tait dans ee pays une 
rude mortification, et elles rejetaieat 1* usage des bains comme 
une mollesse indigne de leur profession, bien qu'ils fussent 
tx&s-communs dana cette province, oil les ehaleu#& sont extra- 
ordinaires. 

Lear Gauche consistait en un cilice de poil de chfevre fort court 
efc fort 6troit, 6tendaa simplement sur la terre. Leur habit 6tait 
de la m6me 6toffe, et descendant jusqu'i rextr6mit6 des pieds* 
Elles gardaient exaetenient la cloture, et travaillaient chacune 
selon ses forces. Enfin lorsque Dieu les visitait par quelque mal- 
ladie, dies lui en rendaieni des actions de graces,, et se remet- 
taient 4 sa providence du aoin de leur gu£rison, s'il trouvait bon 
de leur conserver la vie, sans recourir pour cela a aucun secours 
de la m^decine. Telle gtait r«uab6rk6 de vie.de ces bonnes reli- 
gieuses, qpi edifiaient si bien teujbe la province, que chacua se 
cnnfiant ea leurs pritees* phisieura venaient s'y recommander 
pour obtenir de Dieu la gu6rison de leurs naausx ou la d61ivrance 
dBspass6d&u 

Knphrasie, extrfemeraeat tauch£e deletar sainted, se faisait un 
s«§et de consolation de les voir souvent, et menait toujours avec 
elle sa filla, qui pouvait avoir pou* tors- sept ans t ou environ. EUe 
leardonaait des. parfums et des ciergea pour leur oratoire, et leur 
aurait fait des presents bien plus considerables, s il n'eut tenu> 
<pdltaa>lih&alk&; maia le d^acbeflien t de ce*religieuses (Haitsi 
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parfait, qu'un jour quelle voulut leur offrir une somme de vingt. 
ou trente livres pesant (Tor, la sup6rieure r£pondit au nom # de 
toutes, quelles ne d£siraient point d* argent, ayant renonc6 k tous 
les biens et commodity du sifecle, pour se rendre plus dignes 
des richesses et des deiices de T6ternit6 ; et quelles accepteraient 
seulement un peu d'huile pour la lampe de leur oratoire et quel- 
ques parfums pour bruler sur l'autel ; ce qu'Euphrasie leur donna 
de bon coeur, se recommandant beaucoup k leurs priferes avec sa 
fille et Antigone. 

La sup6rieure prenait quelquefois plaisir k s'entretenir avec la 
jeune Euphrasie, en qui elle reconnaissait des dispositions pre- 
matures pour la pi6te, et voulant sonder par mamfere de r6cr6a- 
tion les sentiments de son coeur, elle lui demanda un jour si elle 
aimait son monast&re et toutes les soeurs qui y etaient, k quoi 
elle r6pondit quoui, avec beaucoup de douceur et d'ing6nuite. 
« Mais, lui dit la supGrieure, si vous nousaimez, demeurez done 
avec nous. .» — «Assur6ment, r6pondit F enfant, je le souhaiterais 
fort si cela ne faisait point de peine k ma mfere. » 

La sup6rieure ajouta : « Qui aimez-vous mieux, ou de nous, ou 
de l'epoux auquel on vous a promise ?» — « Je ne le connais point, 
r6pondit-elle, et il ne me connait pas non plus. Pour vous je 
vous connais et je vous aime. Et vous, poursuivit-elle, qui aimez- 
vous davantage de mon fiance ou de moi ? » — « Nous vous ai- 
mons beaucoup, r^partit la sup6rieure, et Notre-Seigneur Je- 
sus-Christ. » — « Et moi, r6pliqua 1' enfant, je vous aime et 
Notre-Seigneur Jesus-Christ. » 

Ce dialogue se passait avec une sainte joie, et Euphrasie la 
mfere, qui etait pr6sente, temoignait la sienne par de douces 
larmes. Mais la chose devint plus s6rieuse lorsquil fallut sortir 
du monastfere ; car alors la jeune fille dit k sa mfere qu elle dfesi- 
rait d'y demeurer, et persista. dans sa resolution, quelque diffi- 
culte qu'on lui fit pour Ten detourner. 

Sa resistance paraissant plutdt un caprice d'enfant qu'une 
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vocation r6elle, on crut qu'en lui laissant passer la nuit dans le 
monastfere, elle ne serait plus d'humeur le lendemain d'y rester, 
et dans cette esp6rance sa mfere y consentit volontiers. Mais on 
£prouva le jour suivant que sa volont£ n'avait point change, 
quoiqu'on lui fit de nouvelles difiicult6s ; jusque-li que la supe- 
rieure lui ayant represents que si elle voulait demeurer, il fallait 
quelle apprlt le psautier par coeur, et quelle jeiinat comme les 
autres religieuses, elle consentit k tout, et pressa toujours afin 
qu on acquies^at k sa demande. 

La sup6rieure reconnaissant quelque chose de surnaturel dans 
sa Constance, dit k la infere : « Laissez, madame, votre fille avec 
nous; car c'est ici un coup de la grace qui agit en elle. Votre 
piete, celle d* Antigone, les pri&res que vous avez faites tous les 
deux pour elle lui ont ouvert la voie de la vie eternelle. » 

Euphrasie, dont la vertu etait au-dessus de la tendresse, prit 
alors sa fille, la conduisit devant Fimage de Notre-Seigneur, et 
£tendant les mains vers le ciel, elle s'Gcria en pleurant : « Mon 
Seigneur J6sus-Christ, recevez cette enfant sous votre protection, 
puisqu'elle ne dfeire que vous, et se d6voue tout entifere k votre 
service. » Et se tournant vers sa fille, elle ajouta : « Que le Sei- 
gneur, qui a 6tabli les montagnes sur des fondements in6bran- 
lables, vous confirme toujours dans sa crainte salutaire. » Elle 
la remit en m6me temps k la sup6rieure ; mais bien que trfes- 
r6sign6e k la volonte du Seigneur, la nature se r6veillant k ce 
coup plus que jamais, et sentant plus vivement cette separation, 
la pieuse mfere 6clata par un torrent de larmes, qui en fit couler 
abondamment des yeux de toutes les religieuses. 

Peu de jours aprfes la sup6rieure introduisit la jeune Euphrasie 
dans Toratoire, ou elle la rev&tit de Thabit religieux, en faisant 
sur elle cette prifere au Seigneur : « O roi des sifecles, achevez en 
cette enfant Touvrage de sanctification que vous avez commence, 
Faites-lui la gr&ce de suivre en tout votre divine volonte, et de 
mettre en vous son appui et sa confiance. » 
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Quand sa mfere la vit revfetue de cet habit austere, elle lui de- 
manda si elleen 6tait contente f k quoi elle r6pondit quelle l'ai- 
mait beaucoup, parce quon lui avait dit quil 6tait un gage que 
J&sus-Christ dennait k ses 6pouses. Sur quoi sa mfere lui ajouia : 
« Je souhaite, ma chfere enfant, que ce celeste 6poux & qui vous 
vous fetes vou6e, vous rende digne de ses chastes embrassements. » 
Ensuite elle Fembrassa, et prenant cong6 de la sup6rieure, elle 
ne pensa plus qu'i r6pondre de son c6t6 aux desseins de perfec- 
tion que Dieu avait sur elle. 

Non-seulement elle continua ses ceuvres de charit6,qui 6taient 
trfes-consid6rables, mais entreprenant avec une ardeur merveil- 
leuse les exercices laborieux de la penitence, pour imiter celle 
que sa fille venait d'embrasser, elle s'abstint entifereineat de 
1' usage du vin* de la chair et du poisson, et jeuna tous les jours 
jusqu'au soir, se contentant alors de manger des legumes ou 
quelques herbes. 

Quoique sa pi6t6 eut 6t6 auparavant trfes-6difiante, elle 6clata 
plus que jamais depuis ce temps-14, Le bruit en vint jusqu'aux 
oreilles de l'empereur et du s£nat de Constantinople, ou chacun 
ajouta k l'estime qu'on avait toujours eue pom: elle, denouveaux 
61oges et des t&noignages d'une profbnde v6n6ration. 

Elle v6cut ainsi encore quelques ann6es, jusqu'i ce que sa fin 
approchant, elle en fut avertie par la sup6rieure du monastfere 
de sa fille, k qui Dieu 1' avait r6v616e dans un songe, en lui faisant 
voir Antigone dans une grande gloire, qui priait Notre-Seigneur 
d'associer son Spouse Euphrasie au bonheur dont il jouissaiL 

Cette sainte religieuse la prit en particulier, lorsqu elle vintau 
monastfere pour voir sa fille et lui d6clara ce que Dieu lui avait 
fait connaitre. Elle n'eut pas besoin d'user de m6nagement pour 
le lui comrauniquer, comme s'il eut 6t6 question de lui annoncer 
quelque facheuse nouvelle. Euphrasie avait fait un si merveilleux 
grogrte dans la pi&g, qu'elle ne se regardait plus sur la terre que 
comme dans un lieu d'exil, considgrant le ciel comme sa patrie, 
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et y portant sans cesse les alfeetions de son coeiir. Ainsi lors- 
qu'elle apprit de la sup6rieure qu elle devait bientGt mouxir, 
die en temoigna une grand joie comme d'une insigne faveur, ne 
desirant rien tant que d'etre unte k J^sus-Christ dans l'6ternii^. 

Sa fille & qui elle fit part da la bonne nouvelteque la sup&ieure 
lui avait annonoge, et k qui elle recommanda de distritmer saia* 
tement les bieos quelle allait lui kisser, ne marqua ai la m&ne 
joie oi la m£me tranquillity d'esprit, Elle s'abandonna d'abord i 
la tendresse naturelle, et dans les premiers exc&s de sa douleur, 
elle s'6cria, en versant beauooup de larmes, qu'elle allait &tre 
orpheline ; m ais sa pieuse mfere la eonsola, et lui dit quelle n' avait 
rien k craindre, ayant pris J6sus-Christ pour p6re et pour gpoux, 
et que la sup6rieure lui tiendrait lieu de m£re. Ensuite elle lui 
donna ses derniferes instructions en ces termes : « Hatez-^ous, 
ma fille, d'accompKr ce que vous avez promis a Dieu. Craignez 
le Seigneur et honorez les soeurs, Ne elites jamais en vow-meme 
qu'6tant du sang de Tempereur, elles doivent vous aervir. Au 
contraire, servez-les vous-mfime dans des sentiments d'une sin- 
cere humility, Rendez-vouspauvre sur la terre, afin que vous pac- 
ticipiez aux richesses du ciel. Vous voili niaitresse de tous roes 
biens, faites-en part au inonastfere, et priez pour votrepfere et pour 
moi, afin que nous obtenions Tun et 1* autre mis6ricorde auprte 
de Dieu. » Tels furent les derniers avis qu elle lui donna* EHe 
mourut trois jours aprfes, et fut ensevelie dans le momstfcre. 

L'empereur ayant appris sa mort, en fit donner avis au fik 
du sGnateur i qui la jeune Euphrasie avait £t$ promise, lui fai- 
sant entendre en mfeme temps qu elle avait rompu ses engage- 
ments par l'6tat qu'elle avait embrass6. II 6crivit pourtant k notre 
Sainte de revenir k Constantinople pour accomplir son manage, 
ce qu'il fit sans doute plutfit pour accorder quelque chose k la 
prifere de ce jeune s6nateur, que dans la vue qu'elle y acquies^it. 
Euphrasie 6tait trop bien affermie dans sa vocation pour penser 
k quitter le monastfere ; elle lui r6pondit en cette sorte : « Vou- 
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driez-vous, 6 empereur, porter votre servante k quitter J6sus- 
Christ pour un homme corruptible qui est aujourd'hui et ne sera 
plus demain, et qui deviendra un jour la p&ture des vers? Dieu 
preserve votre servante d'un si grand p6ch6 ! Je vous prie de per- 
suader plutdt k cet homme de ne vous plus importuner li-dessus ; 
car j'ai pris J6sus-Christ pour 6poux, et il m'est impossible de 
rompre mon engagement. Je vous supplie aussi de vous souvenir 
de mes parents, et de disposer des biens qu'ils m'ont laissis, en 
faveur des pauvres, des orphelins et des Sglises. Je sais com- 
bien vous honoriez mon pfer§ de votre estime, puisque vous vou- 
liez quil fut toujours auprfes de vous. C'est en son nom et pour 
1' amour de ma mfere aussi, que je vous conjure d' employer leurs 
biens en hfbnnesoeuvres, de donner la libert6 k tous leurs esclaves, 
et de remettre k leurs fermiers ce qu'ils devaient depuis la mort 
de mon pfere, afin que n'ayant plus de sollicitude pour les biens 
de la terre, je sois k J6sus-Christ sans aucun empfechement. 
Priez le Seigneur que votre servante lui soit fidfele. J'ose deman- 
der la m6me grace a Timp^ratrice votre 6pouse. » Elle signa sa 
lettre et Tenvoya par le mfeme officier qui lui avait apport6 celle 
de 1' empereur. 

Quand ce prince 1'eut refue, il entra avec TimpSratrice dans 
son cabinet, ou ils la lurent ensemble, et rSpandirent beaucoup 
de larmes Tun et 1' autre. Le lendemain, il en fit faire la lecture 
en plein s6nat, et fit avertir express6ment le pfere du jeune s£na- 
teur k qui Euphrasie avait 6t6 promise. 

Tous en furent merveilleusement 6difi6s ; et chacun applaudis- 
sant k la vertu de celle qui 1' avait Gcrite, reconnut en elle avec 
admiration le noble courage et l'Sminente pi6t6 d' Antigone et de 
son 6pouse. On n'osa plus parler de la rappeler pour accomplir 
son mariage, et 1' empereur ex6cuta fidfelement ses intentions 
dans la distribution des biens quelle avait k Constantinople et 
aux environs. 

Euphrasie n' avait pour lors que douze ans, et le progrfes qu'elle 
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faisait dans les vertus religieuses 6tait autant au-dessus de son 
&ge, que la prudence et la g6n6rosit6 quelle avait fait paraltre 
dans sa lettre. Ainsi d6gag6e de tous les soins de la terre par la 
pieuse distribution de ses biens, elle tourna toute son attention k 
se sanctifier toujours plus par un accroissement de ferveur. 

Ce fut alors qu'elle commen?a d'entrer dans ces grands com- 
bats contre le d6mon et contre elle-mfcme, qui font la principale 
matifere de son 61oge par les victoires qu'elle remporta, et les 
couronnes immortelles quelle y recueillit. 

L' amour de la penitence la porta bientdt k rendre son jeune 
plus austfere. Au commencement v elle ne mangeait qu'une fois le 
jour: ensuite elle ne le fit que de deux ou de trois jours Tun. 
Dans la suite elle ne mangea plus quune fois l^semaine, ce 
quelle ne put soutenir que par un miracle sensible, comme on 
en jugera par la suite. Elle s'assujettit aux. offices les plus bas 
du monastfere, et se rendit volontairement servante de toutes les 
soeurs avec une humilit6 qu'on n' avait pas encore vue si pro- 
fonde et si douce dans les autres. Elle ne faisait aucune atten- 
tion sur la dSlicatesse de son corps, et ne savait pas mesurer la 
grandeur du travail sur ses forces ; mais toujours plus prompte 
k s'abaisser, et toujours plus laborieuse, rien de p6nible ne T6ton- 
nait, etil n'6tait rien de bas dans la maison qu'elle ne se r6serv&t 
k faire, comme la fonction qui lui convenait mieux qu'ipersonne. 

Cependant le d6mon, toujours attentif k traverser les progrfes 
des saintes ames, ne put voir les siens sans s'efforcer de les ar- 
rftter. 11 commenfa par la tentation dans 1' esprit ; et ne pouvant 
r6ussir, il poursuivit bientdt en employant 1' obsession et la force 
ouverte. Euphrasie se servait utilement contre lui d'un moyen 
qui 6tait en usage parmi ces ferventes religieuses, et qui pouvaient 
d' autant mieux la soutenir, qu'il confondait l'orgueil du prince 
des superbes, en lui opposant l'ob&ssance et l'humilit& 

G'6tait une rfegle 6tablie parmi les soeurs de declarer leursten- 
tations k la sup6rieure, qui leur donnait en consequence les avis 
I. S3 
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nteessaires et des pratiques proportionn6es k leur situation. Eu- 
phrasie fut d'abord 6tonn6e aux premiferes attaques deTennemi, 
n'en ayant 6prouv6 jusqu'alors de pareilles. Elle s'aida beaucoup 
du conseil d'une sceur appel6e Julie, qui ayait 6t6 sa maltresse ; 
et manifestant fidfelement par son avis son 6tat k la sup6rieure 
toutes les fois que le dfynon renouvelait la tentation, elk en 
sortait toujours victorieuse, quelque violente qu'elle pfit fetre. 

Son grand zfete pour le bien, la haine et l'horreur qu'elle avait 
des malignes suggestions du d6mon, son humility, sa mortifica- 
tion, son ardent amour pour Dieu, tomtes les vertus dont le 
concert fait la parfaite religieuse, et une ame 6minente en pi6t6, 
panirent en elle avec 6clat dans cette guerre spirituelle. Jamais 
elle ne se dteouragea ; jamais elle ne s'abandonna au trouble ; 
jamais elle ne se relacha ; mais teujours vigilante, toujours plus 
courageuse et prfete au combat, la tentation ne servit qui l'af- 
fermir davantage dans les vertus, et k la faire croitre en m£rite 
-devant Dieu. 

La sup6rieure, qui reconnaissak en elle des dispositions excel- 
lentes aux vertus h6roi'ques, la secondait de son c6t6 par la con- 
duite qu'elle gardait k son 6gard ; et trouvant dans sa volontS 
une docilit6 prfcte k tout, autant qu'elle la fortifiait en la consolant 
dans ses tentations, et en lui inspirant du courage, autant aussi 
elle l'6prouvait par des pratiques humiliantes, afin de la detacher 
toujours plus d'elle-m&ne, et pour attirer sur son kme ces graces 
plus particuliferes que Dieu accorde aux personnes humbles et 
fidfeles k s'avancer dans la perfection. 

Non-seulement cette sup6rieure 6clair6e priait et faisait prier 
les soeurs pour obtenir du ciel la force dont la jeune Euphrasie 
avaitbesoin dans les violents assauts que le d6mon lui livrait; 
mais aussi elle la conduisait comme pas k pas d'un exercice k 
l'autre, d'une pratique, d'un acte de vertui Tautre ; et Euphrasie, 
soumise k l'aveugle, ne savait agir que par ses ordres et par ses 
conseils. 
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Ce n'6tait pas dans ceux qui 6taient d'une facile execution, 
quelle se soumettait par une ob6issance exacte : c'6tait dans 
ceux dont le sens humain est choqu6, lorsqu'il ne consulte que 
ramour-propre. Euphrasie ne connaissait rien d'impossible 
lorsqu'il s'agissait d'ob6ir. L'ob&ssance aplanissait dans son 
esprit toutes sortes de difficultfe. 

Un jour la sup6rieure, voulant mettre sa soumission k l'6preuve, 
lui ordonna de transporter d'un lieu & un autre un tas de pierres, 
dont il y en avait que deux soeurs eussent eu bien de la peine k 
remuer. Bien loin qu'Euphrasie pens&t seulement que le fardeau 
6tait au-dessus de ses forces, et que ses jeunes la pouvaient 
mettre hors d'6tat de soutenir un si grand travail, elle ne songea 
qui ob6ir, sans exiger qu'on la fit aider par quelque autre reli- 
gieuse, et accomplit courageusement ce qui lui 6tait present* 

Quelques jours aprfes la sup6rieure lui ordonna de remettre les 
pierres au premier endroit d'ou elle les avait tir6es; ce quelle 
ex6cutaavec la m&me promptitude. Enfin elle lui fit faire la meuie 
chose pendant trente jours de suite, sans qu'Euphrasie se ralentit 
dansl'ardeur qu eUe avait t6moign6e la premifere fois enob&ssant. 

Les religieuses qui 6taient toutes t6moins de sa soumission et 
de son travail, ne pouvaient se lasser de 1' admirer. Plusieurs 
jnGme lui en t6moignferent leur 6tonnement. En effet, outre 
1'exemple quelle leur donnait d'une ob6issance aveugle, il 6tait 
Evident que Dieu lui donnait des forces surnaturelles dans cette 
occasion, puisque le travail quelle faisait 6tait bien au-dessus de 
la nature, comme nous l'avons remarqu6. 

Aprfes le trentifeme jour elle allait continuer le mfeme exercice 
sans marquer la moindre lassitude, lorsque la superieure lui or- 
donna de cesser, et d'aller, en place de cet exercice, p6trir du 
pain pour la communaut6, le faire cuire, et faire en sorte qu il 
fut prfet pour 6tre pr6sent6 aux sceurs le soir m&ne, a quoi elle 
ob&t 6galement, bien que cela l'obligeat a redoubler le travail et 

diligence* 
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Le d6mon ne se lassant pas de Fimportuner par de nouvelles 
tentations, on ne peut concevoir k quelles fatigues elle se con- 
damna volontairement pour triompher de sa malice. Elle s'61eva 
contre elle-m6me avec un zfele ardent, jusqu'i ne se donner 
aucun relache, en se chargeant d'une foule d' occupations toutes 
plus p6nibles. Lire debout des heures entiferes en presence des 
religieuses; preparer le repas; servir k table; balayer le mona- 
stfere; fendre et porter du bois pour la cuisine; p6trir et faire 
cuire le pain pour toutes les soeurs : telles 6taient ses fonctions 
presque journalises ; et son activit6 6tait si continuelle, que les 
religieuses, dont sa vertu attirait tous les regards, avouaient que 
pendant un an entier elles ne l'avaient jamais vue se reposer, 
excepts dans la nuit lorsqu'elle dormait. 

Elle ne se croyait pas pour cela en droit de se dispenser d'as- 
sister nuit et jour k la psalmodie. Elle s'y rendait au contraire 
aussi ponctuellement que les plus ferventes ; et ce qui est plus 
admirable, elle s'acquittait de toutes ces fonctions, mfeme les 
plus basses, avec tant de grace et de dignity, qa'k quelque vil 
exercice quelle s'abaissat, on reconnaissait toujours en elle la 
grandeur de son origine, paraissant aussi grande dans son humi- 
liation, que si elle avait 6t6 sur le tr6ne. 

Par surcrolt de merveille, on voyait que Dieu la soutenait sen- 
siblement dans cette continuit6 de fatigues, puisquau lieu d'en 
6tre 6puis6e, comme cela devait naturellement arriver, sa sant6 
se fortifia davantage. De sorte qui vingt ans elle 6tait d'une plus 
haute taille qu'aucune des soeurs; plus robuste qu elles, d'un 
embonpoint 6tonnant ; et sa premifere beaut6 s'6tait toujours con- 
sei^Ge, bien qu'elle ne fit rien moins que ce qui pouvait l'en- 
tretenir. 

Qui aurait pens6 qu'une ame dont toute la conduite 6tait 
marquee au coin de toutes les vertus religieuses, pAt jamais de- 
venir un objet de contradiction? Mais Dieu, qui voulait faire 
Sclater en elle la douceur et la patience, afin qu'elle servlt 
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d'exemple aux autres, permit qu'une religieuse nomm6e Germaine, 
jalouse de sa vertu, osat s'61ever contre elle, et lui fit sentir les 
effets de Sa mauvaise humeur. 

Germaine n'avait ni naissance, ni m6rite, ni aucun avantage 
qui put la mettre au niveau d' Euphrasie. Elle 6tait un de ces 
sujets tels qu'on en peut trouver dans les comrnunaut6s m6ine 
les plus r6form6es, qui semblent n'y vivre que pour 6prouver la 
pacience des autres. Aussi, bien loin de reconnaitre dans notre 
Sainte une pi6t6 capable de l'6difier, elle ne la consid6ra que 
pour la taxer d'hypocrisie et d' ambition, ce qui la porta m6me a 
lui dire un jour avec aigreur, qu'elle mangeait une fois seulement 
la semaine pour d6courager les autres soeurs qui n'en pouvaient 
faire autant, et que ce n'6tait \k qu un artifice, afin d'etre supe- 
rieure aprfes la mort de celle qui 6tait en place. 

Bien loin qu Euphrasie se piquat d'un reproche si injuste, elle 
se contenta de lui repr6senter avec une douceur qui eut du la 
fl6chir, qu'elle ne jeunait quavec la permission de l'abbesse, et 
enfin elle se jeta k genoux & ses pieds, et lui dit avec V humility 
la plus touchante : « Pardonnez-moi, madame, et priez poiir 
moi ; car je suis v6ritablement coupable, et j v avoue que j'al 
p6ch6 contre Dieu et contre vous. » 

On ne laissa pas ignorer la conduite de Germaine & la sup6- 
rieure, qui, d&s quelle l'eut apprise, appela cette mauvaise reli- 
gieuse, lui fit une s6v6re r6primande et la mit en penitence, en 
la sSparant des autres soeurs, comme indigne de vivre parmi 
de si saintes filles. Mais Euphrasie, dont le coeur 6tait plus sen- 
sible k la peine des autres qui ce qui la touchait elle-m6me, 
s'int6r,essa de toutes ses forces pour obtenir sa grace, et ne cessa 
pendant trente jours de prier la sup6rieure de lui pardonner. 

Au bout de ce terme, voyant qu'elle navanfait rien, et ne 
pouvant soutenir qu'une de ses soeurs fut mise en penitence i 
son occasion, elle prit avec soi la soeur Julie et la pria de joindre 
ses instances aux siennes auprfes des plus anciennes du inonast6re f 
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pour les porter k demander k la sup6rieure la reunion de Ger- 
maine k la communaut6. 

La supSrieure, que les mftres anciennes vinreat prier k la so- 
licitation de notre Sainte, fit alors appeler Germaine, et lui re- 
nouvela en leur presence les m6mes reproches qu'elle lui avait 
faits avant que de la mettre en penitence. Enfin se laissant fl^chir 
aux instances de toutes, et en particulier d'Euphrasie, elle lui 
pardonna et lui permit de rentrer dans la communaut6. 

Mais les 6preuves de notre sainte vierge ne finirent pas li. A 
peine sortit-elle de ce combat qu'elle se trouva engag6e dans un 
autre par des efforts plus redoutables du malin esprit! II ne 
r avait attaqu6e alors que par des tentations dans l'imagination. 
II attenta depuis avec fureur sur sa vie, soit en la pr6cipitant un 
jour dans un puits lorsqu'elle puisait de l'eau, soit en la faisant 
tomber une autre foisd'un haut 6tage. Et une fois entre les autres, 
lorsqu'elle fendait du bois, il d6tourna la coign6e contre son pied 
et lui fit une profonde blessure. Cene fut pas sans une protection 
visible de Dieu qu'elle 6chappa k ces accidents, dont un seul 
pouvait lui 6ter la vie; aussi son courage ne seralentit jamais, 
et elle s'animait toujours plus k poursuivre ses laborieux exer- 
cices, m^prisant la malice du d&non et mettant en Dieu toute sa 
confiance. 

Des preuves si marquees de la protection du Seigneur sur sa 
servante, confinnferent encore plus la sup&ieure et les autres 
religieuses dans la haute estime qu' elles avaient confue de sa 
sainted. Elles ne pouvaient voir un si merveilleux concert de 
vertus et de prodiges en elle, sans y reconnaltre le doigt de Dieu* 
Aussi ne furent-elles point surprises quand elles virent qu'elle 
avait refu le don de faire des miracles. 

La vertu de ces religieuses 6tait en si grande v6n6ration dans 
toute la contr6e, comme nous l'avons fait remarquer d£s le com- 
mencement, que souvent les femmes du pays leur ameaaient leurs 
enfants malades, afia qu'elles obtinsaent leur gu6rison par leurs. 
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prices. II y en eut une on jour qui apporta le sten ag6 de huit 
ans, qui 6tait paralytique, sourd et muet, demandant avec beau- 
coup de g6missements et de larmes quon priat Dieu pour sa 
gu6rison. 

La sup6rieure, k qui la porttere en donna avis, se sentit k oe 
moment inspir^e de d6f<6rer cette gu&isoa miraculeuse k Eu- 
phrasie; et l'ayant fait appeler, elle lui ordonna d' alter prendre 
cet enfant k la porte du monast&re, sans lui expliquer davantage 
ses intentions, 

Bfes qu'Euphrasie vit Fenfant dans un 6tat si ddjdorable, ^He 
en fut 6mue de compassion, et lui dit, en lui faisani le signe de 
la croix : Que celui qui t'a cr66 te gu&isse. Elle le prit ensuite 
entre ses bras pour le porter k la supSrieure ; mais k peine le 
tenait-elle, qu'il se trouva enticement gu6ri, demanda sa mfere, 
et courut k elle comme s'il n'avait jamais 6t6 malade. 

La sup6rieure connaissant k ce prodige le don qu'Euphrasie 
avait refu de Dieu, la destina pour servir une femme poss6d£e du 
46mon qu on gardait dans le mohastfere, et pour laquelle les 
soeurs priaient depuis longtemps pour obtenir sa gufrison, L'es- 
prit immonde auquel elle 6tait Evrte la rendait si furieuse, quon 
avait 6t6 oblige de la lier de fortes chalnes, encore personne n'o- 
sait l'approcher malgr6 ces precautions ; et quand cm lui portait 
k manger, on le lui prGsentait dans un panier attach^ au bout 
d'unecorde. 

Lorsque la S&inte voulut lui donner it manger, elle s'inita lu- 
rieusement, grinfant les dents et s'&anfant sur elle. Mais Eu- 
phrasie, sans se d£concerter, la menaca de la frapper du b&ton 
de la sup6rieure quelle tenait k la main, montrant par Ik le res- 
pect et la confiance qu'elle avait pour l'autoritg de la Blfere, et 
qu elle n'agissait que par ob&ssance. En effet, la poss6d£e s*a- 
paisa et prit sa nourriture des mains d'Euphrasie, qui continua k 
la servir sans autre precaution et sans que personne os&t en f aire 
de mfeme. 
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Alors la sup6rieure ne doutant plus que Dieu helui eutr6- 
serv6 la gloire de chasser ce d&non, lui d6clara que c'6tait la 
volont6 du Seigneur quelle l'entreprtt. L'humilit6 de la Sainte 
fut alarm6e d'une pareille proposition. Elle se prosterna la face 
contre terre, mit de la cendre sur sa t6te, et s'6cria dans rid6e 
de son inipuissance : « H61as ! qui suis-je, qu'une mis6rable, pour 
oser tenter de chasser un d6mon dont les priferes de toutes les 
sceuts n'ont pu d61ivrer cette femme. » 

N&tnmoins, se confiant en la parole de la sup6rieure, aprfes 
avoir fait sa prifere devant Fautel de l'oratoire, elle alia droits la 
poss6d6e, pour obliger le d6mon de s'en retirer. Toutes les 
soeurs la suivaient de loin, voulant voir ce quil en arriverait. Le 
malin esprit fit d'abord d'6tranges resistances, il vomit contre 
elle par la bouche de la poss6d6e toutes sortes d'injures, qu'elle 
souflrit en s'humiliant encore plus que le d&non ne voulait la 
rabaisser. Enfin voyant qu'il s'obstinait k ne point sortir, elle 
s'adressa de nouveau k Notre-Seigneur J6sus-Christ par une 
6l6vation de son coeur vers lui, qu'elle poussa avec toute l'ardeur 
dont elle fut capable ; et k ce coup le d&non quitta la place, 
fais^nt pousser en sortant des cris aflreux k cette femme, et cau- 
sant un vacarme horrible. 

En m£me temps Euphrasie prit par la main la femme que le 
d6mon avait portSe jusqu alors k vivre dans 1' ordure, elle la 
nettoya, lui changea d'habits, et la mena k la sup6rieure, qui la 
conduisit k l'oratoire pour y rendre graces au Seigneur avec les 
autres religieuses. 

Depuis ce temps-li Euphrasie s'humilia plus qu'elle n' avait 
jamais fait. Elle passa les nuits entiferes en prieres. Elle continua 
k jeAner rigoureusement, et ne retrancha rien des p6nibles ser- 
vices qu elle avait rendus jusqu' alors aux soeurs : et cet endroit 
de sa vie est plus Sdifiant et plus digne d'admiration, que les 
prodiges que nous venons de rapporter, quelque grands qu'ils 
paraissent. 
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Elle n'y surv6cut pas longtemps ; mais ayant rempli la mesure 
de sa perfection par une suite continuelle d'actes h6roi'ques de 
toutes les vertus, Dieu le fit connaltre k la sup6rieure dans un 
songe, ou il lui fit voir que la trfes-sainte Vierge introduisait 
Euphrasie dans le s6jour de la gloire, et que cela devait arriver 
dans dix jours. 

La pieuse abbesse voyant la perte qu'elle allait faire, en fut 
touch6e jusqu'au fond de Tame ; et quoi qu'elle fit pour cacher sa 
douleur, la tristesse qui paraissait sur son visage fit comprendre 
k ses religieuses qu'elle 6tait dans une extrfime affliction. Elle ne 
leur communiqua pourtant la vision qu'elle avait eue que la 
veille du jour qu'Euphrasie devait mourir. Toutes en furent 
extrfimement afflig6es ; mais Euphrasie le fut plus qu'aucune, et 
par un sentiment bien difF6rent ; car son humility lui d6robant la 
connaissance de ses.m6rites, et ne lui montrant que des sujets 
de s'an6antir, elle se prosterna aux pieds de la sup&ieure, et la 
conjura en versant un torrent de lames de lui obtenir de Dieu 
encore une ann6e de vie, pour pleurer, disait-elle, ses fautes, se 
voyant d6pourvue de vertus, et ayant un extreme besoin de faire 
p6nitence. 

La sup6rieure la rassura et lui inspira du courage et de la con-- 
fiance. Elle ordonna aux autres soeurs de la porter k l'oratoire, 
parce que sa mort prochaine commenfaij; k se declarer par une 
fifevre ardente. Les religieuses la gardferent jusqu'au soir k Fheure 
du repas, que la sup6rieure les cong6dia, restant avec la soeur 
Julie auprte de la malade. Julie la pria beaucoup de demarider 
aprfes sa mort au Seigneur quelle la suivlt de prfes, parce qu'elle 
d6sirait avec ardeur de lui 6tre associ6e dans.le ciel, comme elles 
avaient v6cu dans une 6troite union sur la terre. 

Euphrasie v£cut encore jusqu'au lendemain. Et d6s le matin 
la sup6rieure s'apercevant qu'elle baissait extrfemement, fit 
avertir de nouveau les religieuses, qui accoururent pour lui faire 
le dernier adieu avec beaucoup de tendresse et de larmes. Enfin 
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toutes s'<Hant mises en prteres, elle expira doucement dans la 
trentteme ann6e de son age; heureuse d'fetre parvenue en si peu 
de temps & une saintet6 consomm6e. 

Julie qui, comme nous avons dit, avait 6t6 sa maltresse et 
1'avait si fort aim6e, passa trois jours sur son tombeau en priferes 
et en larmes. Au quatri&ine jour elle vint trouver la sup6rieure, 
et lui dSclara avec de grandes marques de joie qu'Euphrasie lui 
avait obtenu de Dieu la grace d'aller la joindre dans la gloire ; 
ainsi elle mourut le lendemain aprfes avoir donn6 le dernier 
baiser k toutes les soeurs, et fut entente dans le tombeau de la 
Sainte. 

A peine trente jours f urent 6coul6s que la sup&ieure obtint la 
mfcme grace par l'intercession d'Euphrasie. En cons6quence, elle 
avertit ses religieuses de se choisir une abbesse; et pour calmer 
leur trouble et Jeur affliction, elle leur d6clara tout ce que Dfeu 
lui avait fait connaitre de la grande gloire dont Euphrasie et Julie 
jouissaient dans le ciel ; ce qui leur inspira une telle ferveur, que 
toutes la priferent de demander au Seigneur de les retirer de ce 
monde pour participer au bonheur de ces deux Saintes. 

Elles choisirent pour abbesse une soeur appel6e Thtognie, et 
la lui pr&ent&rent. Alors cetfce digne sup&rieure lui adressant la 
parole lui dit : « Voila que les soeurs vous ont flue pour les con- 
duce selon la loi de Dieu et les rfegles du monast&e ; je vous 
conjure au nom de la trte-sainte Trinity, de ne pas rechercher 
les biens et les richesses de ce monde, ni d'appliquer les soeurs 
& des soins terrestres; mais plutdt qu elles m6prisent les biens 
temporels pour £tre dignes de ceux de r&ernit6. » Puis parlant 
aux soeurs elle dit : .« Pour vous, mes chores filles, souvenez-vous 
de la conduite qu Euphrasie a tenue parmi vous. Efforcez-vous de 
marcher sur ses pas, si vous voulez participer k son bonheur. » 

Aprts ce peu de paroles elle les cong&lia, et s'euferma seule 
dans Foratoire, ou le lendemain on trouva qu'eUes'6tait endonme 
du sommeil des saints. On ne voulut pas s6paner son corpg de 
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ceux d'Euphrasie et de Julie. Mais depuis on n'ensevelit personne 
dans ce tombeau. 

L'historien de la vie de notre Sainte dit qu'il s'y faisait beau- 
coup de miracles : que lei poss6d6s qu'on y amenait 6taient 
bientdt d61ivr6s; les demons criant qu Euphrasie triomphait d'eux 
et les tourmentait, m6me aprfes sa mort. 11 conclut son histoire 
par ces paroles : « Telle fut la vie de la trfes-noble Euphrasie, 
qui m6rita d'etre agr6g6e & la cour c&este. Nous devons nous ef- 
forcer d'imiter ses vertus, et surtout son humilit6, son ob6is- 
sance, son travail infatigable, sa mansu6tude, sa longanimity, et 
nous m&iterons comme elle de jouir dans la compagnie des 
anges du bonheur d'etre avec Notre-Seigneur J6sus-Christ K » 

* La memoire de sainte Euphrasie eat en si grande veneration chez les Grecs, 
que lorsqu'on revolt les vobux d'une religieuse, le prStre demande a Dieu pour 
elle, qu'il lui fasse part des gr&ces et des benedictions dont il a combie sainte 
Thecle, sainte Euphrasie et sainte Olympiade. lis c&ebrent sa tete le 25 juillet ; 
elle est marquee au 13 mars dans le Martyrologe romam. 
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DEUXIEME PARTIE 



SOLITAIRES DE IVITRIE, DEfl CELLULES 
EX DE PHARME 



SAINT AMON, SA DOCTRINE ET SES DISCIPLES K 

Le desert de Nitrie, si c61febre dans l'histoire monastique 
d'figypte, et que saint J6r6me appelle la ville de Dim, k cause 
de la saintetG des solitaires qui l'habitaient et de leur grand 
nombre, 6tait une vaste solitude k quarante milles 2 d'Alexandrie 
au midi du lac Mar6otis 3 , ayant du c6t6 de Y orient le dfeert de 
Sc6t6, de I' autre la Libye 4 et le pays des Maziques 5 et s'6ten- 
dant jusquen Ethiopie. Ce desert prenait son nom de la quantit6 
de sel de nitre que Ton tirait de quelques-uns des lacs et marais 
qui s'y trouvaient, ce qui a fait dire k saint J6r6me et k Rufin 

* Saint Athanase, saint J6r6me, Rufin, Sozomene, Socrate. 

* Environ seize lieues. 

* Aujourd'hui Mariouth. Ce lac 6tait joint a la Mediterranee par la branche 
Canopique du Nil. 

* On sait que les Grecs donnaient ce nom a l'Afrique en tie re, mais que les 
Romains ne l'appliquaient ggneralement qu'au pays compris entre la Mediter- 
ranee au nord, l'Afrique propre a l'ouest, le desert au sud,et 1'EgypJe a Test. 
Aujourd'hui encore on appelle desert de Libye le territoire qui s'etend a l'ouest 
de l'Egypte et a l'est de la Nigritie. 

* Cette peuplade a disparu. 
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que c'6tait li qu on lavait v6ritablement les p6ch6s des hommes 
avec le nitre trfts-pur des vertus. 

Quelques-uns ont cru que le desert de Nitrie 6tait habit6 par 
des moines dfes le deuxifeme sifecle. Les actes de saint Fronton 
disent qu'il y avait assemble une communaut6 de soixante-dix 
religieux, qui ne pouvant subsister k cause del' aridity du terrain 
et de r&oignement des lieux habitus, commencferent k murmurer 
et k se plaindre, lui reprochant de les avoir engages imprudem- 
ment dans une solitude ou ils 6taient en danger de mourir de 
fainr; mais que le Saint les ayant assures par la confiance qu'il 
avait en Dieu, que le divin Maltre pourvoirait bientdt k leurs 
besoins, ils ne tardferent pas d'en voir les effets ; car un ange ap- 
parut en songe k un homme riche, et lui ordonna de les secourir ; 
ce qu'il fit en chargeant des vivres sur plusieurs chameaux qui 
allferent droit au monastfere du Saint, quoique ceux qui les con- 
duisaient ne sussent pas ou il 6tait. II est dit encore que le Saint 
recevait depuis ce temps-li tous les ans un pareil secours 
d'autres personnes de pi6t6, et que cet 6v6nement arriva la trei- 
zi6ine ann6e de l'empereur Antonin, c'est-i-dire Tan 150. 

11 serait k souhaiter que l'auteur de ces Actes fut connu, et 
qu'on put juger par son nom si son autoritfi balance cfelle de 
Rufin et de l'ancien auteur de la Vie de saint Pac6me, qui assu- 
rent que saint Amon habita le premier le desert de Nitrie. Pal- ' 
lade paralt oppos6 k Rufin, puisqu'il dit que quand saint Amon 
s'y retira, il y avait peu de monastferes. Quoi qu'il en soit, le 
nombre des solitaires s'y accrut tellement sous notre Saint, qu'il 
m6rite tout au moins le titre de propagateur de l'ordre mona- 
stique dans le dfeert de Nitrie, que Socipte lui donne, bien que 
nous inclinions plut6t k lui donner celui de fondateur, sur le t6- 
moignage de Rufin ou d'^vagre, mieux instruits que Pallade et 
Socrate de la tradition de ce d6sert. 

Saint Amon 6tait %yptien, d'une famille noble et opulente. 11 
perdit k vingt-deux ans son pfere et sa mfere, et ne pensait pas k 
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s'6tablir dans le monde, s'etant consacr£ k Dieu depuis son en- 
fance, au rapport de saint Athanase, dans la ferveur de la pi6t6. 
Mais ses parents, et son oncle principalement, qui avait autorit6 
sur lui, apparemment en qualit6 de tuteur, le pressferent si fort 
de se marier, quil s'y d6termina maJgr6 ses repugnances, et 
6pousa une fille dont il se promit dans son coour de vivre s6par6. 
II ne laissa pas de faire tout ce qu'on pouvait attendre de lui 
pour la solennit6 des noces; mais le soir s'6tant retir6 dans son 
appartement et en ayant ferm6 la porte, il prit en si6ge, appela 
son Spouse et lui d6clara son pieux dessein. II liA d6tailla tous 
les ennemis du mariage, lui montra les avantages de la virginity 
lui lut ce que J6sus-Christ et saint Paul disent k ce sujet, y 
ajoutant les reflexions que le Saint-Esprit lui inspirait. 

Son Spouse, qui n* avait jamais lu les saintes Ventures, ni rien 
entendu de seniblable, en fut touch6e et se soumit a ses intentions. 
Cependant elle ne put se r6soudre k ne point habiter la m&ne 
demeure, comme Amon Faurait souhait6 ; elle lui demanda de 
rester avec lui pour vivre comme frfere et soeur. 

Amon acc6da k cette demande et ils entreprirent de concert 
une vie parfaite. De son c6t6 il passait toute la journ6e dans son 
jardin* k cultiver -du baume avec beaucoup de soin et de travail, 
et rentrant le soir k sa maison, il faisait sa prifere, soupait avec 
, son Spouse, se retirait ensuite dans sa chambre pour passer une 
grande partie de la nuit dans Toraison et la psalmodie, et enfin, 
aprfes avoir pris un 16ger repos, il se levait de grand matin pour 
recommencer son travail. Sa femme ne s'appliquait pas avec moins 
d'ardeur aux exercices de pi6t6, et ils passferent ainsi dix-huit ans 
ensemble, plus Stroitement unis par une sainte affection et par 
la conformite de leurs sentiments pour la vertu, qu'ils ne Fau- 
raient 6t6 par 1' union de la chair et du sang, de sorte qu'ils arri- 
vferent k un grand dStachement de toutes choses et k une paix 
interieure, telle que Dieu la fait gouter k ceux qui le servent 
fid61ement# 
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Aprte ces dix-huit ans, 6tant devenus plus libres par la mort 
de leurs parents, sa femme, toojours plus 6difi6e de son 6minente 
ptet6, craignit de manquer k ce quelle devait a la gloire de 
J6stts-Christ et au bien du prochain, si elle cacbait plus longtemps 
dans sa maison les richesses spirituelles quelle possedait en 
la personne d'un si saint homme. Ainsi elle fut la premiere a lui 
proposer de se Sparer tout k fait, n'6tant pas juste, lui dit-elle, 
que les autres fussent frustrfs it son occasion des exemples de 
vertu et des salutaires instructions dont elle seule avait profits 
jusqu'alors. 

Amon, qui n avait cess6 de prier le Seigneur quil mlt dans le 
coeur de son Spouse les sentiments dont elle venait de lui faire 
ouverture, les refut avec une grande joie et en rendit a Dieu des 
actions de graces. II la remercia aussi d' avoir second^ ses d6sirs ; 
et lui c6dant sa maison, ou en peu de temps elle assembla une 
nombreuse communaut6 de vierges, il se retira au desert le plus 
proche, qui 6tait celui de Nitrie. 

II n'y demeura pas longtemps inconnu. Dieu l'ayant favoris6 
du don de miracles, et sa vertu gclatant dans ce d6sert, ainsi 
qu'une 6toile brillante, il fut bientdt oblig6 de se charger de la 
conduite d'un grand nombre de solitaires, dont plusieurs de- 
vinrent trfes-c61febres, et par son moyen l'6tat monastique ne s'6- 
tendit pas seulement dans le desert de Nitrie ; mais encore dans 
celui de Sc6t6, et dans d'autres contr6es de l'figypte. 

Le soin qu il prenait de ses disciples 6tait incroyable, et il ne 
laissait pas, nonobstant le travail auquel cela l'engageait, de faire 
de trfes-grandes aust&it&s. II ne mangeait point d'huile, il ne 
buvait point de vin : du pain sec et de l'eau faisaient toute sa 
nourriture ; encore en usait-il si sobrement, quil passait souvent 
les deux jours sans manger, et qijelquefois mfime plus longtemps. 
Sa femme, qu'il visitait r6guliferement deux fois Fann6e pour 
Faider k sa perfection, imitait aussi la rigueur de ses jeunes et 
de son abstinence, de m&me que son z&e pour le salut des ames 
que la Providence avait confines a ses soins. 
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, Quoiqu'il fit grand nombre de miracles, les historiens n en 
rapportent que tr6s-peu, les premiers solitaires aimant mieux imi- 
ter les vertus des saints que d'6crire leurs merveilles. Mais ses 
disciples en conservaient fidfelement la mSmoire, et les appre- 
naient aux autres de vive voix. Le premier quon en rapporte et 
qu'il fit 6tant encore seul dans le d6sert, fut la gu6rison d'un 
jeune gar?on, qui avait 6t6 mordu par un chien enrag6, et 6tait 
devenu enrag6 lui-m6me, se d6chirant le corps avec les dents. 
Ses parents le lui amenferent garrotte de plusieurs chatnes, et le 
conjurferent de le gu6rir. Amon leur r6pondit : « Pourquoi venez- 
vous ainsi me tourmenter ? Vous me demandez ce qui est au- 
dessus de mes forces. La gu6rison de votre enfant depend plus 
de vous que de moi, il n'y a qui rendre le boeuf que vous avez, 
k la veuve k qui vous l'avez pris, et sur-le-champ la gr&ce que 
vous dSsirez vous sera accord6e. » Ces bonnes gens furent 6pou- 
vant6s de voir que le Saint avait connu par une lumtere surna- 
turelle le larcin qu'ils avaient commis secrfetement. lis eurent 
pourtant bien de la joie d'apprendre qu'en le restituant ils ob- 
tiendraient ce quils souhaitaient avec tant d'ardeur. Ilsrendirent 
done sans d61ai le boeuf qu'ils avaient pris, et saint Amon ayant 
pri6 pour eux, leur fils se trouva gu6ri. 

Deux hommes vinrent aussi le visiter, et il leur dit, dans le 
dessein de les Sprouver, qu ils lui apportassent une cuve ou il 
pAt mettre de Teau pour ceux qui le venaient voir. Ils le lui pro- 
mirent ; mais Tayant quitt6, Tun des deux dit k son compagnon : 
« Chargez-vous si vous voulez de cette commission ; quant k moi 
je n'en ferai rien, parce que je ne veux pas perdre mon chameau, 
qui portrait indubitablement si je le chargeais d'un si grand 
fardeau. » L* autre lui repr6senta que n' ayant qu'un &ne, il 6tait 
encore moins en 6tat que lui d'acquitter sa promesse; mais 
voyant qu il ne voulait rien entendre, il se confia au mSrite du 
Saint, et mit la cuve sur son ane, qui la porta au monastfere avec 
tant de facility, qu on eut dit qu'il n' avait rien sur le dos. Saint 
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Amon le voyant venir lui dit : « Vous avez trte-bien fait d'ap- 
porter cette cuve sur votre &ne. Sachez que le chameau de votre 
compagnon est mort. » En effet, cet homme trouva k son retour 
que le chameau 6tait mort, comme le Saint le lui avait dit. 

Saint Athanase voulant donner une juste id6e de la haute 
vertu de saint Amon, rapporte de lui le miracle suivant, qui 
montre quelle 6tait sa puret6 et combien elle 6tait agitable a 
Dieu. Amon, dit— il, 6tant oblig6 de passer k la nage le fleuve 
nomm6 Licus (c'6tait une d6charge des eaux du Nil), dit a son 
disciple Theodore, qui l'accompagnait, de s'6loigner, afin qu'en 
se dSpouillapt ils ne se vissent pas nus. Theodore s'6tant mis k 
l'6cart, Amon demeura pensif, n'osant se d6pouiller pour la honte 
qu'il avait de se voir nu lui-m6me, ce qui ne lui 6tait jamais ar- 
rive en sa vie. Tandis qu'il 6tait ainsi pr6occup6 de sa peine, il 
se trouva tout k coup transports de 1' autre c6t6 du fleuve par une 
vertu divine, sans qu'il s'en fut aperfu. Theodore l'ayant rejoint 
k 1' autre bord, fut bien 6tonn6 de voir qu'il eut sit6t travers6 
Teau, et il le fut encore davantage en voyant quil n avait pas 
mfeme les pieds mouill6s. II comprit ais6ment qu'il n' avait pas 
nag6, et le pria de lui dire comment il avait fait. Saint Amon 
voulait lui cacher le miracle que Dieu avait op6r6 en sa faveur ; 
mais le disciple se jeta k ses pieds, et lui protesta qu'il ne se 
relfeverait pas qu'il ne le lui eut d6clar6. Le Saint lui avoua la 
grdce que Dieu lui avait faite ; mais il exigea de lui qu'il n'en 
parlerait k personne pendant sa vie. Ce .que Th6odore ex6cuta 
fidfelement. 

Le bruit de ses vertus et de ses miracles avait p6n6tr6 jusqu'i 
la retraite du grand saint Antoine, ce qui avait forme entre eux 
une 6troite liaison. Amon Tallait souvent visiter, et saint Antoine 
le vint voir aussi dans son d6sert tout au moins une fois. Ce fut 
dans cette visite que s'6tant entretenus quelque temps ensemble, 
Amon lui dit que son monasttre qui 6tait sur la montagne ne 
pouvait plus eontenir le grand nombre de solitaires qu'il avait 
L 24 
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sous sa conduite ; que quelques-uns (Fentre eux d6sinrient de 
Mtir des cellules dans un lieu phis 6cart6 pour y vivre en plt» 
grande retraite, et il le pria de lui marquer k quelle distance il 
pourrait les placer. Saint Antoine lui rSpondit que s'il trouvait 
bon de devancer l'heure du repas, ils iraient ensuite dans le 
dfaert choisir le lieu qui conviendrait davantage. Ils mangferent 
done, aprfes quoi ils s'avancferent dans le fond du d6sert jusqu'au 
soleil couchant. 

Alors ils s'arrttferent et saint Antoine lui dit : « Mettons-nous 
ici en prifere et plantons une croix, afin que ceux qui viendront 
y demeurer y b&tissent des cellules. » Cet endroit 6tait k quatre 
grandes lieues du monastfere de la montagne, et saint Antoine 
jugea que la distance 6tait suffisante, afin que les solitaires de 
Fun et de Tautre monastfere pussent, lorsquils se visiteraient, 
yenir coucher chez eux apr&s avoir mang6 k l'heure de ncme. 
(Test ainsi que ces grands saints 6taient attentifs k conserver 
F observance de la discipline r6gulifere. 

Amon pers6v6ra de la sorte dans le combat spirituel et Fexer- 
dee des vertus religieuses, et arriva beureusement k la perfection 
de la saintet* des solitaires. II fallait quelle fut bien £minente, 
puisque, nonobstant qu6 ses prodiges Tavaient rendu fort c#£bre, 
saint Athanase le met au nombre de ceux dont le m&ite 6clata 
encore plus devant Dieu qu'il n'6tait connu des hommes. Enfin il 
acheva sa course n'gtant ag6 que de soixante-deux ans, dont il 
avait pass6 quarante dans le monde dans une grande inno- 
cence de moeurs, et le reste dans la solitude. A l'heure mfeme 
qu'il mourut, saint Antoine vit son ame monter au ciel, ce que 
saint Athanase rapporte en ces termes : « Antoine 6tant assis stir 
sa montagne, leva tout a coup les yeux au ciel, et vit quelqu'un 
qui s'flevait dans les airs, et plusieurs anges qui venaient it sa 
rencontre en lui t6moignant une grande joie. Dans 1' admiration 
ou il 6tait, il b&rissait cette sainte assemble, et priait Bien qu'il 
daign&t lui apprendre ce que ce pouvait fttre. U entendit en m6me 
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temps une voix qui lui dit que c'6tait l'&me d' Amon, solitaire de 
Nitrie. Ceux qui se trouvaient alors aupr&s de lui, le voyant 
transports d' admiration et de joie, le priferent de leur en dire le 
sujet. II leur rfipondit que c'6tait Amon qui venait de se reposer 
en paix. lis remarquferent le jour et l'heure qu* Antoine leur avait 
dit ceci ; et trente jours aprfes des frferes 6tant venus du desert 
de Nitrie, ils s'informferent d'eux du temps de la mort de saint 
Amon, et trouvferent qu'elle 6tait arriv6e pr6cis6ment k l'heure 
que saint Antoine avait vu son ame monter au ciel, bien que 
Fendroit ou il 6tait mort ne fut pas moins 61oign6 que de treize 
journ6es de sa montagne ; ce qui leur fit admirer la puret6 de 
Tame de celui k qui Dieu d6couvrait par une faveur singulifere, 
ce qui se passait si loin de lui. » 

On ne salt pas en quelle ann6e mourut saint Amon. II est Evi- 
dent, par ce que nous venons de dire, que ce fut avant saint 
Antoine, c'est-i-dire avant Tann6e 356. Tillemont croit qu'on 
peut mettre sa mort vers Tan 340 ou 345. 

Vossius a mis k la suite du deuxifeme voulume des OEuvres de 
saint Ephrem, quelques avis asc6tiques d'un saint abb6 Ammon, 
qu'il assure 6tre saint Amon de Nitrie et qui sont bien dignes de 
lui. Ils sont divis6s en dix-neuf articles et contiennent une doc- 
trine excellente. On voit par ces avis quelles 6taient les vertuB 
que les saints Patri^rches des solitaires recommandaient plus 
particuliferement k leurs religieux. L'humilite sinc&re et la pratique 
de l'humiliation ; la crainte salutaire, la componction du cceur, 
les saints ggmissements et les larmes de la penitence ; la mortifi- 
cation des sens, la patience ferme et constante dans la tribulation* 
1'amour des croix, la joie sainte dans les souffrances, le travail des 
mains, l'oraison et la prifere, le silence rigoureux, le recueillement 
int6rieur, 1' attention k la pr6sence de Dieu, une conformity en- 
tire k sa divine volont6 et un abandon total de soi-m6me k cette 
adorable volont6 pour les travaux, les peines et les souffrances,. 
la vie et la mort. 



Digitized 



by Google 



370 VIES DES PfcRES DES DfeSERTS. 

On trouve, dans le Recueildes Vies et des Paroles remarquables 
des Peres des deserts , plusieurs solitaires dent les uns sont appel6s 
Ammon, les autres Ammone, Ammion, Ammonas, Piammon, etc. , 
qui ne sont proprement quun mfeme nom. Cette ressemblance de 
noms fait qu'il est difficile de les bien distinguer les uns des 
autres et de leur appliquer en particulier les traits historiques et 
les maximes qu on trouve 6pars f& et \k dans le recueil. Aussi 
nous bornerons-nous k citer quelques traits, sans chercher k de- 
finir le personnage auquel ils se rapportent. 

On raconte d'un Ammon ou Ammone, que d6sirant voir 
saint Antoine et ignorant le chemin qui conduisait k sa caverne, 
ilFapprit par miracle. Saint Antoine lui prSdit un jour quil ferait 
de grands progrfes dans la crainte de Dieu, et Tayant men6 hors 
de sa cellule, il lui ordonna de dire beaucoup d'injures k une 
pierre quil lui montra, et de la frapper rudement. Ammon ob&t, 
et le Saint lui demanda si la pierre n'avait fait aucune plainte : k 
quoi ayant r6pondu que non , le Saint Tassura quil arriverait a 
un tel degr6 de vertu, que quoique ce fut qu'on lui fit ou quon 
put lui dire de facheux, il ne croirait pas avoir sujet de se 
plaindre. Ammon passa ensuite au desert de Sc6t6, et il y fut 
quatorze ans k demander k Dieu nuit et jour quil lui accordat la 
grace de surmonter la colfere. 
▼it- pp. i, Un ancien Pfere racontait qu'un solitaire fort ks& et qui travail- 
<<•. lait fort assidument dans sa cellule, vint voir 1 abbe Ammonas, 

6tant habill6 d'une natte de palmier. Ammonas le voyant ainsi 
vfetu, lui dit que cette singularity ne lui servait de rien pour son 
ame. Ensuite ce solitaire lui dit quil avait trois pens6es dont il 
6tait importun6 : Tune de se retirer dans quelque endroit plus 
recul6 du d6sert; Tautre d'aller dans un pays Stranger ou il ne 
flit connu de personne ; la troisifeme de s'enfermer tout k fait dans 
sa cellule pour ne plus voir personne, et de ne manger qu'une 
fois en deux jours. Ammonas lui rSpondit : « Rien de tout cela 
ne vous convient. Tenez-vous plutdt en repos dans votre cellule; 
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mangez un peu chaque jour, et ayez dans le coeur le sentiment du 
publicain qui est rapports dans l'fivangle. Vous pourrez vous 
sanctifier en faisant ainsi. » 

L'abbe Pasteur rapportait de Tabb6 Ammon cette sentence sur 
la discretion. Un homme portera toute sa vie une cogn£e, sans 
qu'il vienne k bout de couper un arbre. Un autre, qui saural'art 
de se servir de la cogn6e, abattra au contraire Tarbre en peu de 
temps. II paralt que cet Ammon 6tait plus ancien que Tabb6 
Pasteur, et que m6me il a 6t6 son maltre ; mais nous ne savons 
pas si c est un de ceux dont nous avons d6ji parl6. 

On dit aussi d'un abb6 Ammon, que quelques s£culiers 6tant 
venus k sa cellule pour le prier de juger un diffiSrend qu'ils 
avaient entre eux, il ne disait mot, voulant apparemment leur 
faire comprendre qu'un solitaire ne devait pas se mGler des af- 
faires du monde : sur quoi une femme qui 6tait Ik, dit k une 
autre qui se trouvait tout aupr&s : Je crois que ce vieillard est 
fou. Ammon l'entendit, et la faisant approcher, il lui dit avec 
douceur et tranquillity : « II y a longtemps que je travaille avec 
beaucoup de peine dans cette solitude pour acqu6rir cette pr6- 
tendue folic ; pensez-vous qu aujourd'hui je veuille la perdre 
pour vous? » 

Saint Athanase 6tant all6 k Rome amena avec lui plusieurs 
solitaires ; entre autres un Ammone, qui fut si peu curieux, dit 
riiistorien Socrate, % quil n6gligea de voir les raret6s de cette su- ' 
perbe ville, et se contenta de visiter les tombeaux des apOtres 
saint Pierre et saint Paul. Depuis, ajoute le mGme auteur, comme 
on voulut Tobliger k se laisser consacrer 6v6que, il s'enfuit et se 
coupa Toreille droite, afin d'6viter par cette difformite, qu'on 
pensat encore k F61ever k cette dignit6. Lem6me saint Athanase 
voulant se justifier auprfes de Tempereur Constance des calomnies 
des ariens, y envoya cinq 6v6ques et trois prfetres, et parmi ces 
6v6ques il y avait un Ammone qui avait 6t6 moine ; mais nous ne 
savons pas quel 6tait cet Ammone. Le choix qu'en fit ce Saint 
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pour d6fendre sa cause auprfes du prince, prouve assez la gran- 
deur de son mSrite. 

II y avait aussi un solitaire appel6 Ammone, qui s*6tait d'abord 
retir6 k Canope, k six Heues ou environ^ (TAlexandrie. Mais il 
<5onf ut tant de douleur de la persecution que les ariens faisaient 
& Pierre, successeur de saint Athanase, etauxautres catholiques, 
qu'il abandonna sa cellule, alia visiter les saints Lieux de Jeru- 
salem, et ensuite se rendit au mont Sinai, ou il trouva plusieurs 
excellents religieux qui s'exerfaient avec grande ferveur dans la 
pratique des vertus sous la conduite d'un supfirieur nomm6 
Dulas, et quon appelait un autre Mo'ise k cause de son extreme 
douceur. Peu de jours aprfes qu'il y fut arrive, des Sarrazins 
vinrent se jeter sur les solitaires et massacrferent tous ceux qu'ils 
purent trouver. Le mfeme jour, d'autres barbares en firent autant 
atix religieux de Rai'the, k deux journfies du monastfere du mont 
Sinai. Ammone put s'fichapper ; il rentra en 6gypte et se retira 
prfes de Memphis, dans une cellule fort Stroke, 06 il Scrivit l'his- 
toire des religieux dont il avait vu le martyre. Nous parlerons de 
son r6cit k propos des Pferes du Sinai. 

Donnons maintenant quelques details sur plusieurs des disciples 
<le saint Amon de Nitrie. 

Saint Theodore fut compagnon et disciple du Saint. Le court 
^loge qu'en a fait Tauteur de la Vie de saint Pacdme, suffit k 
donner une haute id6e de sa pi£t£. II l'appelfe un homme tr£s- 
saint, qui s'6tant consacr6 k Dieu par une resolution ferme et une 
fbi non feinte, a remportS sur les demons dlnsignes victoires. 
Ammon de Tabenne le met au nombre des personnages qui, par 
leur fiminente vertu, etaient comme les colonoes vivantes de F6tat 
monastique dans le d£sert. Saint Athanase lui donne le titre de 
saint, dont la vertu £tait encore plus corrnue de Dieu que des 
hommefe. 

Hagie ou Hagion 6tait prfttre de Nitrie. D y vivait encore lors- 
<jue Pallade alia visiter les saints habitants de ce desert, et cte- 
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meura un an avec eux. B le compte parmi ceux qnll appeUe 
bienheureux et saints P&res* dontf les kiatFuctions et tes r6cits 
6difiants cpi ife lui faisaient de ceuat qui lea a?axen& pr6c6d6sctans 
la solitude* servireiit beaucoup k Tanimer & la pi&6. On rapporte 
una parole remarquaibie dun solkaiife nonrai6 Aioa Gu Afcr, qui 
pourrait 6tre le-m&me quele pr&are Hag&oft dont nous parlous. 
11 est difc qu un solitaire de Thifoaidse nojaam^ Ancfen, qui avait 
v6cu dans une grande auatfrit&v &anfc eaafia detenu avefcgfe et 
<iharg6 d'infirmitSs dans sa vieillesse, lfes frfares n'dpargnaient 
rien pour le soulager etlui faisaient manger tout ce qu'ifeavaient 
de meilleur : sur quoi on demautda k Ala ce< qu'il pensait de l'6tat 
de ce solitaire, et il r6pondit que si son coeur se compfcdsait dans 
les bona traitements qu'os lui faisait, tous les services grands ou 
petits qu'on lui rendait* diininuaient d'autant le m6rite de ses 
arterites pass6es ; mais s'il recevait ces soulagements k regret 
et avec douleur, Bieu lui eonserverait la recompense entire de 
ses travaux. 

Pallade parle an m&ne livre, dti solitaire Arsise, qui est sus- 
nomm6 le grand; ce qui montre qu'il 6tait en reputation dans le 
d6sert. II avait eu le bonheur de voir saint Antoine, saint Pa- 
c6me et saint Amon. C'est de lui que Pallade apprit ce qu'il 
rapporte de ce dernier. B vivait encore quand sainte Pauls vint 
au d6sert de Nitrie visiter les solitaires, c'est-a-dire en 38& 

Nathanael fut aussi un des premiers habitants du mont de 
Miteie. II s'y 6tablit lorsqu'il n'y avait que fort pen de solkanres, 
•et c'est pour cela que sa cellule n*6tait pas fort avanc6e dans le 
desert. 11 y avait quinze ans qu'il 6tait mort quand Pallade y alia, 
€t c est sur le rapport que lui firent les aufres solitaires qu'il ra- 
eonte ce que nous allons dire. Ce saint religieux ayant done bati 
une cellule dans le dessein d*y garder une rigoureuse retraite, y 
fut teat^ d'un si grand eernai, que eMant enfin k la tentatioo, il 
s approcba des lieux hab&fa, et en batit une nouvelle. Mais a 
peine y eufc-il pass6 qudqoes mois* que le d^mon lui apparut 
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sous la figure d'un licteur, couvert d'une peau de boeuf, et lui 
dit quil venait le chasser de cette cellule comme il 1' avait fait 
sortir de la premiere. Nathanael reconnaissant alors quil avait 
trop facilement acquiesce k nilusion du malin esprit, quitta sa 
nouvelle demeure pour reprendre celle quil avait laiss6e, et s'y 
renferma dans la ^termination de n'en plus sortir. 

II pers6v6ra ainsi pendant trente-sept ans ; mais ce ne fut pas 
sans soutenir de grands combats contre l'ennemi du salut, qui ne 
cessa de le solliciter k rompre sa resolution, employant m6me 
pour cela des artifices capables de le seduire, s'il avait 6t6 moins 
sur ses gardes. Pallade rapporte deux occasions ou sa fid61it6 
parut plus particulterement. La premiere fut que sept 6v6ques 
l'etant venus visiter, il ne sortit pas de sa cellule pour les recon- 
duire, sur quoi les diacres qui etaient k leur suite lui remontrant 
quil manquait en cela de respect et d'humilite, il leur r^pondit : 
« Je respecte messeigneurs les evfeques ; j'honore aussi tous 
les eccl6siastiques, je sais que je suis un grand p^cheur et Je 
moindre des hommes ; mais j'ai fait une resolution de renoncer 
k ces usages de biens6ance et k ma vie mfeme, par une intention 
secrete que j'ai dans mon coeur et qui n'est connue que de Dieu, 
lequel sait bien que ce qui m'emp£che de reconduire messeigneurs 
les 6v6ques, comme vous le voulez, n'est ni orgueil ni manque de 
respect. >> 

Ce moyen dont le d£mon avait voulu se servir pour lui faire 
rompre sa resolution, ne lui ayant pas r£ussi, dit Pallade, il en 
employa un autre ou il semblait que la charite exigeait quil se- 
courflt un enfant qui paraissait avoir besoin essentiellement de 
son assistance. Le malin esprit emprunta pour cela la figure d'un 
jeune garfon, qui conduisait un ane charge de pain, et etant 
venu sur le soir auprfes de sa cellule, il feignit que Vine 6tait 
tombe et se mit k crier d'une voix lamentable : Abbe Nathanael, 
ayez piti6 de moi, et venez me donner du secOurs. Au bruit de 
sa voix, il ouvrit aussitOt la porte de sa cellule et sans en sortir 
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d'un pas, selon la resolution qu'il en avait faite, il lui demanda 
qui il etait et ce qu'il d6sirait de lui. Je suis, lui r6pondit le 
demon, le serviteur de ce solitaire qui est votre ami, et je lui 
porte des pains parce qu'il doit donner k manger k quelqu'un, 
outre quil en a aussi besoin demain qui est samedi, pour les 
oblations ; ainsi ayez compassion de moi, je vous en supplie, afin 
que je ne sois pas d6vor6 par les hyfenes, car vous savez qu'il y 
en a dans ces quartiers. 

Nathanael demeura quelque temps pensif, ne sachant k quoi 
se determiner, parce quil craignait d'une part de p6cher contre 
la charite s'ilrefusait de lui prfeter son secours, et que de 1' autre 
il appr6hendait que ce ne fAt quelque prestige du demon pour 
l'obliger k sortir de sa cellule ; mais enfin, esp6rant que le Sei- 
gneur, pour 1' amour duquel il se tenait si renferme, prendrait 
soin de ce jeune homme, s'il en etait v6ritablement un, et non 
un fant6me"diabolique, tel quil le soup^onnait avec raison, il 
fit une courte prifere k Dieu, et dit ensuite : Qui que vous soyez, 
si vous avez r£ellement besoin de mon secours, ne craignez point 
d'etre d6vor6 des hyfenes, ni aucun autre malheur, parce que je 
me confie au Dieu que j' adore, et il ne vous laissera pas p6rir. 
Que si, au contraire, c'est ici une tentation de mon ennemi, il me 
la fera bientdt connaitre ; ce qu'ayant dit, il ferma la porte de 
sa cellule. Alors le demon, honteux de se voir d6couvert, s'eva- 
nouit en tourbillon, faisant un bruit semblable k celui que font 
les anes sauvages lorsqu'ils fuyent en sautant et en bondis- 
sant. 

Serapion etait encore un des plus ceiebres habitants de Nitrie, 
puisque saint J6r6me l'appelle une des colonnes de la foi de 
Jesus-Christ dans ce desert. II etait contemporain de saint An- 
toine, et plus ancien que saint Macaire d'figypte. Sozomfene et 
Pallade le qualifient le grand S6rapion. Ce dernier le vit encore 
en 390, comme Tancienne M61anie l'avait vu en 387, et sainte 
Paule en 386. II ne faut pas le confondre avec saint Serapion 
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6v6que de Thmuis. fl y a eu aussi plosieurs autres solitaires da 
m&ne nom en figypte, dont il te faut (fistinguen 



SAINT PK>R. 

Kor, originaire d'%ypte, fut un des plus anciens habitants 
de la solitude et des premiers disciples de saint Aratoine. II 
quitta fort jenne la maison de ses parents avec une si ferme d6- 
termination de renoncer parfaitement au moade, qu'il promit k 
Men, dans le mooyement de sa ferveur, de ne plus les revoir des 
yeux du corps. II se rencfit ainsi auprfes de saint Antoine, qui le 
forma aux exercices de la vie religieuse, et les progrfcs qu'il y fit 
furent si rapides, qu'il fut en. 6tat en peu d'aimfes de vivre seul 
dans le desert II fit connattre & son p£re spirhuel le d6sir qu'il 
en avail ; et le Saint, qui voyait combien il avait profits, le con- 
firma dans ce dessein par la permission qu'il ka en donna en lui 
disant : « Allez, Kor, demeurez ou vcras vondrez, et lorsque Dieu 
vous l'ordonnera, en faisant naltre quelque occasion raisonnable, 
vou& reviendrez me voir. » 

II n'avait ators que vingt-einq ams; et nous ne connaissons 
point d' autre d&sert ou il se retira que eelui de Nitrie. Nous ne 
savons rien de particulier de la condtdte qu'il garda dans sa no»- 
velle solitude, si ce n'est qu'il paralt par quelques traits de sa 
vie, qu'on trouve parmi les actions des Pferes ctes dfeerts, que sa 
Yertu 6tait principaleme»t fondle sor le dSteehement de toutes 
les choses da monde, et de sahaaSme, et sur la mortificatkm. 

Son d&aehement parut dans une rencontre ou, ayan* 6t6 ferre 
la moisson chez un laboured*, censure faisaient <T autres solitaires 
de ce quartier T pour gagner teur vie par le travail et k k sueur 
de leur front, lorsqu'il voutet rettfer son safewre, le fefeoaremr le 
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remit k im autre temps. Ptor s'en retourna dans aa cellule sans 
insister davantage, et ne laissa pas de retourner l'ann^e suivante 
et de travailler avec le m£me soio qu'auparavant II n'en ftrt pas 
pour cela mieux pay 6; celui qui le faisait travailler le renvoya 
encore sans lui rien dormer* et en fit de m£me l'annge d'aprfes, 
sans pourtant que Pior t6moign&t de ftmpatience et se relachat 
dans le travail. 

Enfin oet homme, qui apparemment manquah plus de moyens 
que de bonne vofomte, se troavant en 6tat de le satbfaire, p«r- 
commt pour cela diflfereats monastfcres, et Fayant rencontre, se 
jeta k ses pieds pour lui demander pardon d' avoir tard6 jusqu'a- 
lors de lui rendre son salaire et le fan pr6senta. Plor s'excusa de 
le recevoir ; il lui dit seulement d* alter k l'Sglise et de leremettre 
au pr6tre. C'6tait sans doute F6glise de Nitrie, car il y en avait 
une dans ce desert pour les solitaires, comme nous le dirons 
ailleurs. 

Tel Gtait son engagement des Mens de la terre : celui qu'il 

avait de sa patrie et de ses parents, ne parut pas avec moins cF6- 

dification pour les autres solitaires. Nous avons dit qu'en quittant 

le monde il avait r&solu de ne plus revoir ses proehes. Son p6re 

et sa mfere 6tant morts, on vint le presser beaucoup de se rendre 

auprfes de ceux qui hi restadent pour les consoler de cette perte? 

mais il demeura ferme dans sa resolution. Enfin aprfes cinquante 

ans ou environ d absence de sa patrie, la soeur qui lui restart dans 

le monde 6tant devenue veuve, apprH par occasion qu'il vivah 

encore, et con$ut un si grand d6sir de le voir, que ne pouvant 

elle-mfone traverser ces vastes deserts pour Taller trouver, eHe y 

envoya ses deux enfants, qui le trouvferent enfin aprte 1' avoir 

cberchg longtemps, se firent connaltre k lui, et lui tSmoignferent 

Fempressement que leur mfere avait de le voir, et le conjurferent 

de ne pas lui refuser cette grfice ; mais ils ne purest jamais Fy 

r6soudre, et furent oblig6s de s'en retourner ainsi. 

Sa soBur en con$ut use si vive douleur, qu'on craijgnit qu f elle 



Digitized 



by Google 



378 YIES DES PfcRES DES DESERTS; 

n'en perdit 1* esprit, et n'esp^rant pas d'obtenir ce quelle sou- 
haitait, si elle n'employait Tautorit6 6piscopale, elle s'adressa k 
l'ev&pie, que quelques-uns croient avoir 6t6 Draconce d'Hermo- 
pole, et en obtint par ses larmes des lettres aux supGrieurs des 
monastferes pour 1'obliger k lui donner, cette consolation. 

Saint Antoine lui fit savoir lk-dessus quil avait k lui parler, et 
Pior s'6tant rendu aussitdt auprfes de lui, le Saint lui demanda 
d'ou vient qu il avait 6t6 si longtemps sans le venir voir; k quoi 
il rSpondit quil ne lui avait command6 de le faire que quand il 
en aurait quelque sujet extraordinaire, quil n'en avait eu aucun 
jusqu'alors. Sur cela saint Antoine lui d6clara pourquoi il 1' avait 
mand6, et lui dit d'aller donner k sa soeur la consolation quelle 
SQuhaitait avec tant d'empressement, lui faisant savoir sans doute 
en m6me temps Tintention de l'6v6que. 

Pior fut done oblig6 d'ob6ir ; il prit un des frferes avec lui et 
se rendit auprfes de sa soeur, & qui, lorsquil fut proche de sa 
maison, il fit annoncer son arriv6e. Cette bonne femme fut au 
comble de sa joie en apprenant cette nouvelle, et courut aussitdt ; 
mais lorsque Pior entendit quelle ouvrait la porte pour le voir, 
il ferma les yeux et lui dit : «Ma soeur, je suis Pior votre frfere, 
me voici, consid6rez-moi tant que vous voudrez. » Sa soeur le re- 
connut par le souvenir quelle avait des traits de son visage, bien 
quil eut quitt6 la maison fort jeune, et ne put pas douter que 
ce ne fut lui. Elle rendit graces k Dieu de la consolation quelle 
avait de le voir, et le pressa en mfeme temps d'entrer dans la 
maison ; mais Pior voulut quelle se contentat de cette courte vi- 
site, fit sa prifere k la porte de la maison, et retourna dans sa soli- 
tude. II ne se proposa pas seulement en agissant de la sorte de 
garder sa resolution; il voulut, dit Rufin, donner Texemple aux 
autres solitaires, pour empfecher quon ne leur permit d'aller voir 
leurs parents et leurs proches toutes les fois qu'ils en auraient 
envie. 

L'endroit ou il se retira 6tait un desert aflfreux et sans conso- 
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Jation humaine, situ6 entire ceux de Sc6t6 et de Nitrie. Cest Ik 
que cet homine, aussi mort k lui-mfeme quil F6tait au monde, 
entreprit les travaux de la penitence avec une nouvelle ardeur, 
comme s'il n'avait rien fait jusqualors. II creusa un puits dans 
rintention de se contenter de l'eau que la Providence lui donne- 
rait, quelle qu'elle fut, et elle se trouva si amfere et si sal6e que 
personne n'en pouvait boire, en sorte que ceux qui le venaient 
voir, etaient obliges d'en porter d'autre pour leur usage. II ne 
laissa pas de s'en servir, et pers6v6ra pendant trente ans, c'est- 
i-dire jusqui la fin de sa vie, dans cette terrible aust6rit6. Des 
solitaires lui repr6sent6rent quil ne pouvait soutenir une si 
grande incommoditS, et qu'il ferait bien de changer de deineure. 
Mais il leur fit cette admirable r6ponse : « Si nous fuyons, mes 
frferes, l'amertume 6t le travail de 1' abstinence pour trouver le 
repos dans ce monde, nous ne participerons pas aprfes cette vie 
aux biens v6ritables et infiniment doux de T6ternit6. Ainsi nous 
serons malheureusement priv6s des ineffables et perp6tuelles d6- 
lices du paradis. » 

Ajoutons k la rigueur de cette mortification la frugalit6 de ses 
repas ; car il n'y mangeait quun petit pain de six onces et cinq 
olives, encore le faisait-il en se promenant, de quoi quelqu'un lui 
ay ant demand^ la cause, il lui r6pondit qu'il ne voulait pas le 
faire comme une action k laquelle on se doive appliquer ; mais 
seulement comme une chose passagfere. II dit aussi k un frfere 
qui lui faisait la mfeme question, qu'il en agissait de la sorte pour 
s'empfecher de sentir du plaisir en mangeant. 

Quoiqu'il fut ainsi s6v6re envers M-m6me, il n'avait que de 
la douceur envers les autres, m6me envers ceux qui tombaient 
dans de grandes fautes ; et on doit remarquer ici en passant, que 
cet esprit de douceur a 6t6 celui des principaux Pferes des deserts, 
de ceux qui ont 6clat6 au-dessus des autres par Imminence de 
leurs lumiferes et la saintetfi de leur vie, dont on trouvera souvent 
des exemples dans ce recueil. On rapporte de lui que dans une 
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assemble qu'on tint k So6t6 t ou il se trouva, d6s solitaires con- 
f6rant ensemble aprfes le saint sacrifice sur diverses choses, le 
discours tomba sur la conduite de plusieurs fibres absents, et 
nomm6ment sur celle d'un d'entre eux qui avait commis une 
faute. Pior garda quelque temps le silence; mais k mesure qu'il 
vit qu on engageait le discours contre la r£gle de la charity, il 
sortit de V assemble, emplit un sac de sable qu'il chargea sur 
ses ^paules derrifere le dos, mit aussi quelque peu de sable dans 
un panier qu'il porta devant soi, et vint se montrer aux solitaires 
dans cet Equipage. Us lui en demand&rent le sujet avec £tonne- 
ment, et il leur fit cette belle le^on : « Ce grand sac rempli de 
sable repr6sente mes p6ch6s qui sont en grand nombre ; c'est 
pour cela que je les ai mis derrifere mon dos pour ne pas les voir, 
de peur d'etre oblig6 de m'en attrister et de les pleura. Ce 
petit panier, au contraire, que j'ai devant moi, et qui ne contient 
qu'un peu de sable, repr6sente les p£ch£s de ce frfere que je 
m'avise de consid6rer, pour le juger et le condamner sous le 
pr6texte spficieux de m'en affiiger. Cependant il vaudrait bien 
mieux que je misse mes p6ch6s devant mes yeux, pour les bien 
connaitre, pour y penser continuellement, et pour prier Dieu de 
me les pardonner! » Cette instruction les fit apercevoir de leur 
faute ; ils rentr&rent en eux-m6mes et avouferent que la le$on 
qu'il leur donnait 6tait la veritable voie du salut. Nous rapporte- 
rons de l'abb6 Moise une action k peu prfes semblable. 

£galement empress^ k secourir ses fibres, saint Pior n'em- 
ployait pas seulement le discours pour leur avantage spirituel, il 
se servait aussi du don de miracle qu'il avait re$u de Dieu pour 
leur soulagement corporel. C'est ainsi que tandis qu'il se refusait 
par mortification d'user en sa faveur du pouvoir qu'il avait re$u 
du ciel, pour obtenir du Seigneur qu'il changeat l'eau amfere de 
son puits en une meilleure, il en obtint cfexcellente k quelques 
vit. pp. u frferes qui avaient travaill6 inutilement pour en avoir. Voici comme 
Pallade dit 1' avoir appris de Moise le Iibyen, solitaire d'une tris- 
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Sminente vertu. Lorsque j'^tais encore fort jeune dans le mona- 
stery dit Moise, nous nous mimes, au nombre de quatre-vingts, 
k creuser un pints de vingt pieds de largeur. n y avait d6ji trois 
jours que nous travaillions ; mais ayant eu le malheur de passer 
d'une coud6e la veine d'eau que nous avions vue auparavant et 
que nous tachions de suivre, nous nous trouvames k sec Cela 
nous dteouragea si fort, que dans la peine et l'affliction ou nous 
6tions, nous commenf&mes k consulter entre nous si nous n'aban- 
donnerions pas l'ouvrage. Nous 6tions dans cette irresolution 
quand tout k coup nous vimes venir k nous du fond du d6sert le 
saint vieillard Pior, couvert d'une peau de brebis k son ordi- 
naire, qui s'avan^ait malgrg le fort de la chaleur du midi. 
Comme il nous eut salu6, il nous dit : O gens de petite foi ! 
pourquoi vous affligez-vous et perdez-vous ainsi courage? car 
vous n'en avez plus depuis hier. II descendit ensuite dans le 
puits, et aprfes y avoir fait oraison avec nous, il donna trois 
coups de pic en terre en adressant k Dieu cette pri£re : Mon 
Dieu, qui 6tes le Dieu des patriarches, ne permettez pas que le 
travail de vos serviteurs leur devienne inutile, mais accordez- 
leur l'eau dont Us ont besoin. A peine eut-il dit ces paroles, que 
l'eau sortit avec une telle violence, qu'elle rejaillit sur tous taut 
que nous 6tions. II fit encore oraison, et se retira tout de suite 
en nous disant : Voili le sujet pour lequel je suis venu ici. Nous 
le conjurames beaucoup de vouloir s'arrfeter pom- prendre quel- 
que nomriture, mais nous ne pumes jamais l'y faire r6soudre; 
disant pom- excuse qu'il lui suffisait d'avoir accompli ce qui 
l'avait amen6 chez nous. 

On rapporte aussi de lui, qu'allant visiter l'abb6 Pambon, il 
porta du pain, de quoi saint Pambon lui t6moignant fetre surpris, 
il lui dit que c'6tait de peur de l'incommoder. Pambon ne lui en 
parla pas davantage ; mais quelque temps aprfes l'6tant all6 voir 
k son tour, il porta du pain tremp6 dans l'eau, et quand Pior lui 
demanda pourquoi il l'avait tremp6, il lui r6pondit que ('avait 
6t6 de peur de Tincommoder. — 



Digitized 



by Google 



382 TIES DES PERES DES DESERTS. 

Pallade conclut en ces termes ce qu'il rapporte de ce grand 
Saint : « Voili quelles ont 6t6 les vertus merveilleuses de Pior, 
qu'on peut appeler une colonne de patience etd'une patience ad- 
mirable et extraordinaire. Telles ont 6t6 les vertus dans lesquelles 
il a consomm6 sa vie sainte. Au lieu de l'amertume de cette 
fontaine qui Ta fait souffrir si longtemps sur la terre, son ame 
goute maintenant dans le ciel la douceur d'une source 6ternelle 
de d61ices. » Le m6me auteur dit que plusieurs solitaires ayant 
voulu, pour imiter sa penitence, demeurer comm.e lui dans sa 
cellule, aucun d'eux n'y put rester un an entier, tant le lieu 6tait 
incommode. 

Ammon, religieux de Tabenne et depuis 6v6que, dont nous 
avons cit6 la lettre dans la Vie de saint Pacdme et de saint Th6o- 
dore le Sanctifi6, s'6tant retir6 par le conseil de celui-ci dans le 
d6sert de Nitrie, dit qu'entre les solitaires qui y fleurissaient en 
saintet6 jivec saint Amon, 6clataient principalement saint Pambon 
et le serviteur de Dieu Pior, qui avaient refu du Seigneur la 
gr&ce de gu6rir les malades. Saint Pior mourut h la fin da 
iv e sifecle, comme le prouvent fort bien les doctes continuateurs 
de Bollandus, §g6 d' environ cent ans, sur quoi Ton peut consulter 
Tillemont. 



L'ABBfi HOR ou OR et son disciple ATHRti '. 

II y a eu deux abb6s Hor, qui v6curent en mfeme temps, Tun 
solitaire au d6sert de Nitrie, F autre directeur de plusieurs moines 
en Th6baide, que saint J6r6me accuse d'orig&risme, et dont Rufm, 
orig6niste lui-m6me, a fait un grand 61oge. Le premier demeura 

* Vit. PP. Cotelier, Bulteau. 
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d'abord k Sc6t6, ou il fut en grande reputation parmi les frferes. 
II y eut saint Sisote pour disciple ; mais il se retira ensuite au 
mont de Nitrie, et ce fut apparemment pour le sujet qui obligea 
saint Siso&s de se retirer k la montagne de saint Antoine : c'est- 
i-dire, parce que la solitude de Sc6t6 commen$ant d'etre trop 
fr6quent6e, ils crurent Tun et 1' autre devoir chercher un lieu 
plus eioigne du commerce des hommes, pour vaquer avec une 
entifere liberte d' esprit aux exercices de leur 6tat 

Les solitaires qui connaissaient l'abbe Hor, rendaient de lui 
unanimement ce glorieux temoignage, que non-seulement il n'a- 
vait jamais d6guis6 la v6rit6, ni fait de serment, ou prononc6 de 
mal6diction contre personne, mais, ce qui estbien plus admirable, 
qu'il n'avait jamais parie inutilement. II ne voulait rien savoir de 
ce qui se passait hors de sa cellule, et il disait quelquefois k Paul 
son disciple : a Prenez garde de n'apporter jamais ici aucune nou- 
velle du dehors. » C'est qu'il comprenait que cela ne sert qu'i di- 
straire Y esprit des choses celestes, et que le moindre inconve- 
nient qui en arrive, est de perdre le temps en vaines paroles. 

II sanctifiait son travail par le recueillement interieur, nourris- 
sant son coeur de saintes reflexions, tandis que ses mains etaient 
occupies k ses ouvrages ordinaires. Un jour qu'il construisait 
avec Tabbe Theodore une nouvelle demeure pour quelque soli- 
taire, ils se dirent Tun k 1' autre : « Si Dieu nous appelait pr6sente- 
ment, que ferions-nous ? » Cette consideration les toucha si fort, 
que les larmes leur coulferent des yeux. lis cessferent de travailler 
et se retirferent dans leur cellule pour s'y livrer k des sentiments 
de componction. On rapporte encore de lui et du m£me abbe 
Theodore, qu'ils etaient si soumis k la volonte de Dieu, que 
quoi qu'il leur arriv&t, ils lui en rendaient des actions de grace. 

L'abbe Hor avait etabli l'ouvrage de sa perfection, auquel il 

travaillait sans cesse, sur le fondement d'une sincere humilite : 

c'etait Ik sa vertu principale ; et il 1'appelait la gloire et la cou- 

ronne du solitaire. 11 disait que quand on est tente d'orgueil ou 

L 25 
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de vanit6, il fallait aussitdt entrer en compte avec soi-mGme et 
examiner ; 1° Si Ton a accompli tons les commandements ; 2° si 
Von se regarde comme un serviteur inutile ; 8° si Ton est v6rita- 
blement convaincu qu'on est le plus grand de tous les prehears. 
Apr&s tela, dtsait-il, s'il vient dans 1' esprit qu'on est arriv6 k ce 
degr6 de vertu, on doit s'humilier de cette pens6e et la rejeter 
Wen loin, parce quelle serait capable de ruiner tout ce qu'on au- 
rait fait de bien, 

II donnait encore cette belle instruction sur l'humilit6: « Pre- 
nez bien garde de vous prtftrer k votre fr&$, en pensant e» 
vous-m&pe qua vous &es plus sobre et plus mortify que hn. 
Mettez-vous plutdt, avec le secours de la gr&ce de J£sus-Christ* 
bien au-dessous de lui, dans un esprit d 1 abjection volontaire et 
de charity sincere, de peur que vous nesuccombieaik testation 
de vanit6, et que par li vous ne perdiez le fruit de yos trsvaux ; 
vous souvenant de ce que dit l'Apdtre : Que celui qui est debout 
prenne garde de tomber. Par cette prudente precaution vous seres 
comme assaisonng du sel de la sagesse dans le Seigneur, d 

II voulait qu'on redout&t ies applaudissements des hommes 
comme un pi6ge dangereux pour Time, et qu'on regardit les 
m6pris comme un motif d'esp&ance en la mis&icorde du Sei- 
gneur. « Nous perdons beaucoup, disait-il, lorsqu'on nous loue 
et qu'on nous honore phis que nous ne m^ritons (et il ne croyait 
jamais m^riter qu'on 1' honor At), aulieu que lorsqu'on paralt ne 
faire aucun cas de nous, nous avons taut lieu d'esp6rer que nous 
serons honoris de Dieu. » U voulait m6me qu'on port&t le renon- 
cement k Festime des hommes, jusqu'i d6sirer de passer pour 
insens6 dans leur esprit. « II &ut, disait-il, fuir absolument 
d'fetre connu des hommes, ou se jbuer d'eux en voulant paraltre 
k leurs yeux comme dipourvus de jugement en beaucoup de 
rencontres. » 

Le comte Longin, c616bre par sa pi6t6 et par ses grandes au- 
urines* d&irant de le voir, £ut dans sa solitude 4t pria un an- 
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cien de le conduire 4 sa cellule. Gelu**ci, qui savait l'oppoeition 
de l'abb6 Hor pour ces visites d'^clat, crut devoir le pr6venir, at 
lui loua beaucoup la p&t6 du comie. II lui r6pondit : « Je sais qu'il 
est bomme de bieu ; mais emp&hez qu'il paase oe {torrent pour 
me venir voir. » 

C'&ait encore par cette m&ne humility qu'il n'attribnait Ja- 
mais k la faute de ses frferes ce qu'il avait k en souffirir; mais il 
ne l'attribuait qu'i sa propre £ ante et k ses p6ch£s; et il ctisait 
aussi que, pour apaiser les Amotions de notre coeur en pareilles 
rencontres, il faut penser que quand nous croy cms queles autres 
ont tort, nous ne devons pas douter que les autres ne penaent de 
mfime de nous. 

Un homme si humble ne pouvait manqner d' avoir une grande 
borreur de ce qui blesse la charit& Aussi d6testaitril souvecatne- 
ment la mGdisance, qu'il appelait la mort (de Time. II donnait 
pour conseil et pour semp&cher d'y tomber une aeconde fois, 
lorsquon avait eu le malheur de la commettre, il donnait, di&-je, 
pour conseil de Waller jeter aussitdt aux pieds de celui dont on 
avait parl6 inconsid6r6ment, de lui demander pardon, et de lui 
promettre qu cm ne se laisserait plus s6duirepar le malia esprit. 

Voici un trait qui montre quelle 6tait la d&acatesse de sa coo- 
science k regard de la charity U avait envov6 son disciple Paul 
pour acheter la provision de branches de palmier dont ils avaient 
besoin pour leurs ouvrages. Paul s'&ant adress6 h plusteors 
pour en avoir apprit d'eux qu'dles avaient 6t6 retenues par 
d' autres. II en trouva enfin ohez ua jardinier, qui lui dii qui 
la v6rit6 quelqu'un avait d6ji donn6 des arrhes pour oelles qu'il 
avait, mais comme c'6tait depuis longtemps et qu'il ne se pr&~ 
sentait pas pour les venir prendre, il pouvait lea emporter ; ce 
qu'il fit. A son retour il rendit compte de tout ceci &Iahb6 Hor, 
qui, frappant des mains, dit : Hor ne travaillera point de cette 
ann6e. II ne voulut pas m&ne lui permettre de placer ces palmes 
dans sa cellule, et Fohligea de les rapporter au jardinier. 
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Dieu voulant le purifier toujours plus et consommer sa vertu 
par une longue patience, lui envoya une maladie qui dura au 
moins dix-huit ans. Ce fut pendant ce temps-14 que saint Sisofes 
vint de la montagne de saint Antoine pour le voir. C'6taitsans 
doute au d6sert de Nitrie, ou il avait, au lieu de Paul dont nous 
avons parl6, un autre disciple nomm6 Athrt, avec qui il vivait 
dans une parfaite union. Saint Sisofes lui demanda quelques avis, 
et il lui r6pondit : «Que vous dirai-je ? imitez ce quevouscroyez 
voir ici de bon; car Dieu assiste celui qui se fait violence. » 
Une autre fois, lui ayant aussi demand6 quelque instruction pour 
son &me, il lui r6pondit : « Avez-vous de la confiance en moi ?» 
— « Assur6ment," lui dit saint Sisofes. » — « Eh bi'en, ajouta le 
vieillard, allez, et faites comme vous m'avez vu faire. » — « Mais 
encore, lui dit saint Sisofes, que voulez-vous que j'imite en vous 
plus particuliferement ? » A quoi il r6pondit : « Vous voyez que 
je me considfere comme 6tant au-dessous de tous les hommes. » 

Saint Sisofes 6tant all6 depuis passer quelque temps k Clysma, 
sur la rive occidentale de la met Rouge, il racontait ainsi k Tabb6 
Piste et k ses six autres solitaires qui T6taient venus voir, com- 
bien il avait 6t6 6difi6 de Tabb6 Hor et de son disciple dans la 
visite qu'il leur avait faite. « L'abb6 Hor, leur dit-il, et l*abb6 
Athr6 v6curent ensemble 6troitement unis jusqu'k ce que la mort 
les s6parat. Le premier excellait en humility et T autre en ob&s- 
sance. Je demeurai quelques jours avec eux dans Fintention de 
m'instruire, en 6tudiant quelle 6tait Fexcellence de leur vertu, 
et je ne tardai pas d'en voir une preuve marquee ; en effet, quel- 
quun leur ayant apport6 un petit poisson, comme Athr6 lefen- 
dait avec un couteau, Tabb6 Hor Fappela, et sur-le-champ il 
laissa le couteau enfonc6 dans le poisson sans achever de T6ven- 
trer pour se rendre k Tob6issance. J' en fus 6tonn6,, et je lui <le- 
mandai comment il avait fait pour acqu6rir cette vertu si parfai- 
tement. 11 me r6pondit : Vous faites attention k mon ob6issance, 
c'est bien plutdt celle du vieillard qu'il faut consid6rer ; et me 
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prenant par la main il me dit : Venez et voyez. Je vis done qu il 
lui pr6senta le poisson ; mais il 1' avait mal appr6t6 express&nent, 
afin que je fusse t6moin de sa soumission et de sa patience. Hor 
ne laissa pas d'en manger sans t6moigner de la repugnance. 
Athr6 lui dit : Le trouvez-vous bon, mon Pfere? Et il r6pondit : 
Oui, il est bon. Ensuite il lui prfisenta quelqu' autre chose qu'il 
avait mieux apprfet6e et lui dit : Mon pfere, j'aimal accommod6 ceci. 
Hdr en mangea et r6pondit : Oui, il n'est pas si bon. Ainsi il ne 
disait que comme son disciple. Ensuite celui-ci me dit : Vous avez 
vu qu6 e'est moins moi qui ob6is ici que ce v6n6rable vieillard. » 
Tel fut l'abb6 Hor, solitaire particulier de Nitrie. Nous ne di- 
sons rien de celui de Th6baide, k cause des erreurs dont saint 
J6r6me 1' accuse. Rufin, fort suspect en ceci, luidonne de grandes 
louanges, qu on peut lire au second livre du Recueil des Peres 
des deserts. La plupart des auteurs confondent ces deux Hor, et 
n'en font qu un mfeme personnage. Et quant k ses erreurs, ils 
avouent qu'il a suivi les sentiments d'Origfene ; mais ils disent 
qu'il Fa fait par mfiprise et sans attachement, 6tant pr6t k se 
soumettre au jugement de Tfiglise, et qu'enfin on ne peut le 
mettre au nombre des orig6nistes, condamn6s comme telsparles 
6v6ques, soit dans le synode d'Alexandrie en 399, soit par le 
pape Anastase en 400, puisqu'il 6tait dfeji mort en 391 , et qu'il 
n'a laiss6 aucun 6crit. 



SAINT PAMBON «. 

Ceux qui ont 6crit les paroles et les actions remarquables des 
Pferes des deserts d' Orient, n'ont parl6 de saint Pambon qu'avec 
des 61oges magnifiques. lis nous l'ont repr6sent6 comme un ami 
de Dieu qui n'enseignait que ce qu'il avait appris de J6sus-Christ ; 

* Vita Patrum, Rufin, Socrate, Cotelier, les Bollandistes. 
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commie un de ces homines celestes que teur €minente pi6tfe file* 
vait si fort ara-dessus des autres, qtfUs semblaient tfavoir de 
communication qu*avec les anges ; comme un de ces mattrea 
souverainement 6clair6s dans les roies de Dieu, et qui n'excel- 
laient pas seulement dans la sagesse chr&ienne, mais que Dieu 
prenait plaisir de retever dans le fond de feur solitude par le don 
des miracles, dont la puretfi dte teur vie, jomte k la candeur et k la 
simplicity de leur condinte, les avait fait trouver dignes k ses yeux. 

On ne sait pas en quelte ann6e H naquit, ni quelle fut sa 
patrie. Mais il paraft qu'il quitta te monde de bonne heure, puis- 
qu'il ne savait pas lire tersqu'il se proposa de Fabandenner. II 
sf adressa d'abord k un solitaire, qull pria de lui fake apprendre 
*quelques psaumes par cceur, et U r en re?ut pour premiere lefon 
ces paroles du psaume 58* : Tai dit en moi-m&me : Je veitlerai 
excitement sur moipour ne point p4cherpar ma langue. Pambon 
en fut touehg ; et ne pensa pas taut a les reteniT dans sa ua&noirey 
ce qui n^tart pas fort difficile, qu*k les prendre pour rfegle de sa 
conduits II ddt a ce soKtaire que cette legon lui snflisazt, et qu'ii 
retournerait k lui torsqu'il Faurait bien apprise* II fut six mm 
sans y revenir, au boot desquels le solitaire Fayant rencontre et 
lui ayant demands pourquoi il avait rest6 si longtemps sans pa~ 
raltre r il lui avoua que c*&aitparc6 qn'il q' avait pas encore bien 
appris sa premiere lefon. Dans la suite un de ses amis hu de~ 
manda s'il F avait enfin apprise, et il lui r6pondit : Qu'a peine il 
avadt pu en venir k bout en dix-neuf ans de temps. 

II se retira ensuite auprfes de saint Antoine, et fit sous sa con- 
duite de si merveilleux progrfes dans la vie int6rietire, que ce 
grand patriarche disait de lui que le Saint-Esprit reposait dans 
son cceur. Entre les instructions qu'il en re^ut les historiens ont 
remarqug ceHe-ci : Ne vous confiez pas en votre justice : con- 
dfcdsez-vous dte telle sorte que vous n'ayez jamais sujet de vOus 
repentir de ce que vous aurez fait, et retenez votre langue et 
votre app6tit. 
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II ne demeura pas toujours auprfes de cet excellent mattre. 
Dieu l'appela an d6sert de Nitrie pour l'y rendre un des plus 
fermes soutiens de la vie religieuse, par ses avis et ses exemples. 
On trouve pourtant qu'il a 6t6 aussi aux cellules et k Sc6tS, 
d6serts voisins de celui de Nitrie ; mais il fit son principal s&jour 
dans celui-ci. 

Comme il n'avait d' autre intention eft s^rendant solitaire que 
de vivre inconnu aux homines, pour n'fetre connu que de Dieu 
seul, il lui demanda pendant trois ans qu'il ne le glorifiit point 
sur la terre ; et c'est ce qui montre en mfeme temps combien il 
d6sirait de s'6tablir solidement dans la vertu d'humilitfi, qu'il 
savait 6tre le fondement de toutes leaautres; mais Dieu, qui se 
plait k 61ever les Smes humbles, et qui l'avait conduit dans cette 
solitude pour rectification de ses frferes, l'y pla^a comme une lu~ 
mtere 6clatante sur le chandelier, et le rendit en si grande v£n6* 
ration, que quand quelque solitaire 6tait attaqug de tentation de 
vanity il se disait k kiMnfeme : Suisse tel qtte saint Antoine ou 
que l'abb6 Pambon? Sur quoi les historiens remarquent qu'il 
paraissait quelquefois sur son visage je ne sais quoi de grand et 
de majestaeux comme d'un auguste prince assis sur son trdne, 
Qt d'autres fois mftme une dart6 lumineuse semblable k celte de 
ftiuse, en sorte qu'on en Gtait frappd en le voyant. Ge qu'ofl 
rapporte aussi de saint Sisofes et de I'abbg Sylvahk 

II ne faut pas s'6toimer aprfes cela si ses fibres recouraient k 
lui avec tant de confiance; aussi recevaient-ils ses avis avec une 
crainte respectueuse, comme si Dieu mOme les etit donnas. 
G'6tait avec d'autant plus de fondement, que saint Pambon 6taii 
plus porte par son humility k garder le silence qu'S, instruire les 
aatres; qu'il ne parlaat jamais qu'aprfes avoir consult^ Dieu pas? 
la prifere ; et on disait m&me de lui qu'il avait port6 1' exactitude 
et la circonspection de ses rdponses k un plus haut point de per- 
fection que saiat Antoine et les autres saint*. 

Lorsqu'on l'interrogeait sur la sainte ficriture et sur quel- 
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qu autre mattere spirituelle, il r6pondait ordinairement quil ne 
savait pas ce quil devait dire; ensuite il prenait du temps pour 
prier et pour r6fl6chir. II 6tait ainsi quelquefois trois mois k faire 
attendre sa rSponse, avouant toujours avec humilit6 et simplicity 
quil ignorait ce quil fallait dire; jusquk ce qu'enfm ayant 
beaucoup invoqu6 le Seigneur, pour ne rien rSpondre que selon 
sa volont6, il parlait selon que Dieu le lui faisait connaitr.e. 

Deux solitaires vinrent un jour le consulter, et Tun d'eux lui 
dit : « Mon pfere, je passe pour 1' ordinaire deux jours sans manger, 
aprfes quoi je mange deux petits pains, pensez-vous que je me 
sauve en faisant ainsi? » 1/ autre lui dit ensuite : « Et moi, mon 
pfere, je gagne tous les jours de mes mains deux petites pieces de 
monnaie, dont je retiens ce qui m'est n6cessaire pour ma nourri- 
ture, et je donne le reste aux pauvres ; me sauverai-je en faisant 
ainsi ? » Pambon les ayant 6cout6s avec attention, ne leur r6pondit 
rien, et ils furent quatre jours k attendre sans quil leur dit au- 
cune parole. Au bout de ce temps ils pensferent k se retirer, et 
en tSmoignferent de la peine ; mais des eccl6siastiques qui 6taient 
sur le lieu, les consolferent en leur disant : « Ne vous affligez pas, 
mes fr^res, ce bon vieillard n'est pas en usage de r6pondre aux 
questions quon lui fait jusqui ce qu'il ait consults Dieu. Ayez 
un peu de patience et Dieu vous r6compensera. » Ils retournferent 
done au Saint comme pour prendre cong6 et se recommander k 
ses priferes. Alors les regardant et s'inclinant k terre il 6crivit 
avec le doigt sur le sable, parlant d'eux en son propre nom : 
\ Pambon jeune deux jours de suite, aprfes quoi il mange deux 
_ Htits pair^s, est-ilmoine pour cela? Non. Pambon gagne chaque 
joui- par son travail deux pifeces de monnaie dont il donne une 
partie en aumdne, est-il aussi moine pour cela ? Non. » Ensuite il 
ajouta : « Tout cela est bon; mais si tu as soin de ne rien faire 
qui blesse la charity, tu te sauveras. » Ces solitaires lisant cette 
r6ponse, pensferent k la mettre a profit et se retirferent fort sa- 
tisfaits. 
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Tant de pr6caution qu'il prenait avant que de donner ses r6- 
ponses, firent que jamais sa conscience ne lui en reprocha au- 
cune, et il put dire sans alt6rer la v6rit6, que depuis quil avait 
renoncS au sifecle, Dieu lui avait fait la grace de n' avoir jamais 
eu sujet de se repentir d'aucune parole quil eut dite. Th6ophile, 
patriarche d'Alexandrie, 6tant venu k Sc6t6, les solitaires s'as- 
. semblferent pour le recevoir, et priferent Tabb6 Pambon, qui s'y 
rencontra, de lui dire quelque chose pour l'6difier ; mais il leur 
r6pondit : « Si mon silence ne T6difie point, mes paroles ne le 
feront pas. » Un solitaire lui demanda dans une rencontre, s'il 
6tait bon de louer les autres; et il lui r6pondit quil 6tait encore 
mieux de se taire. Saint Poemen disait qu'il avait remarqu6 en 
lui trois pratiques excellentes : son jeune qu'il gardait rSgulifere- 
ment tous les jours jusqu au soir, son silence rigoureux et beau- 
coup de travail des mains. 

Son amour pour le silence n'6tait pas seulement reflet des 
premiferes lemons qu'il en avait revues, soit du solitaire auquel il 
s'adressa en s'engageant dans F6tat monastique, soit de saint 
Antoine le Grand dont il s'6tait ensuite rendu le disciple; il 
coulait aussi, pour ainsi dire, d'une source int6rieure, et de cet 
esprit de recueillement et de crainte de Dieu dont il 6tait p6n6tr6 
dans le fond de son coeur, ou pour mieux dire, le silence le dis- 
posal toujours plus au recueillement, et le recueillement le con- 
servait dans le silence. C'est aussi ce qui faisait qu'il avait tou- 
jours Fair grave et s6rieux, et qu'on ne le vit jamais sourire. Les 
d6mons voulurent le tenter une fois li-dessus, et pour Tobliger 
k rire ils attachment une plume au bout d'un baton et se mirent 
k la, porter en faisant de grands efforts, comme s'il eut 6t6 ques- 
tion d'un fardeau extraordinaire. Le Saint se d6rida un instant a 
ce spectable ridicule, et aussitdt cette troupe de fantdmes se mit 
k sauter et k danser en lui reprochaat d'avoir ri, comme si elle 
etit remport6 sur lui une grande victoire ; mais le Saint leur dit : 
« Je n'ai pas voulu rire, j'ai voulu me moquer devotre faiblesse, 
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voyant que vous vous mettez en si grand nombre pour porter 
une plume, » 

II pr6f6rait le renoncement k sa propre volontt aux aust6rit6s 
corporelles et aux pratiques ext&ieures de charitk Quatre soli- 
taires vfetus de tuniques de peau vinrent du desert de Sc6t6 pour 
le consulter sur la>conduite qu'ils gardaient. L'un d'eux jeftnait 
beaucoup; 1' autre pratiquait une grande pauvret6$ le troisifeme* 
s'appliquait aux oeuvres de charity et le quatri&ne pers6v6rait 
depuis vingt-deux ans dans Tob6issance sous la conduite d f un 
ancien. Aprfes les avoir 6cout6s, il donna lapr6fSrence au dernier, 
parce que, disait^-il, ce que les autreg faisaient, cf 6tait de leur 
propre choix, au lieu que celui qui vivait sous Fob6issance, 
renoncait & sa volont6 propre, et je vous assure, ajouta-t-il, que 
ceux qui pers6v6rent jusqu'i la fin dans ce saiht renoncement, 
sont comparables k ceux qui confessent le nom de J6sus-Christ. 

On remarque aussi qu'entre les vertus dont il recomman- 
dait la pratique, il insistait principalement sur la mis6ricorde 
et la charit6 envers le prochain. Un solitaire lui dit dans une 
rencontre : «Pourquoi, mon frfere, les malinsesprits m'empfechentn 
ils de faire du bien aux autres ? » Et lui rgpondit : « Ne parlez 
pas de la sorte, car ce serait accuser Dieu de mensonge. Dites 
plut6t : (Test moi-m&ne qui ne veux pas exercer la mis&icorde ; 
. io, 16. car Dieu a dit t Je vous ai dormi le pouwir de fouler aux pieds 
les scorpions et les serpents, et toute la force de Fermemi; pour- 
quoi done ne fouleriez-vouspas aux piecfeltes esprits immondes ? » 
Pareillement Th6odore de FhermG M ayant demands un mot 
d'6dification, il lui r6pondit quoiqtflavec peine, k cause de sa 
grande humility : « AHez, et exercez la mis6ricorde envers tout le 
mende. » 

II envoya mi jour en figypte son disciple pour lui amener un 
chameau dont 3 avait besoin pour porter ses ouvrages qu'il 
voulait vendre. Ce religieux rencontra en revenant un ancien 
soBtaire, qui lui dit que s'il avait su qu'il avait 6t6 prendre un 
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chamean, il I'auraft pri6 den amener awssi tin pour lui. Le dis- 
ciple ne manqua pas de rapporter eed aw Saiat, qui, prSffcrant 
Futility de son prochain ft ses propres int6r6ts, emroya aussitSt 
vers ce boxi solitaire, pour feii dire* qu'il n'6tait pas press& de 
vendre ses ouvrages, qu^ pouvait disposer du chameau, et qu'il 
suffisait qu'il le lni ramen&t lorsqtfil anrart vendu les siens. Le 
solitaire accepta Foffre; mais lorsqu'il sut que saint Pamben ne 
s'en 6tait privG que pour exercer la charity envers lui, malgrt te 
besoin qu'il en avaft, il ea versa des larmes, et dit k son dis 
dple : « Votre charity m'ia ravi le m6rite que j'aurais acquis 
j'avais eu la jpatience & attendre davantage; » 

Saint Pambon se distingua aussi parmi les solitaires par le d&- 
tachement dfes choses d!u nwrade, qu'il porta k la plus haute per- 
fection; H £tait vfetu si paNtrrrement, qu'aprSs sa mort, Fabb6 
Isaac, solitaire des cellutes, voyaait que quelques fr&res portaient 
des habits plus propres que tes autres, leur dit : «Nos anciens, et 
surtout l'abbg Pambon, ne portaient que des habits us& et tout 
pteim de pieces, et vous recherchez Ik vamt6 dans les vdtres. » 
Aussi ce Saint dfeait qu'un moine devait avoir des habits si 
pauvres, qu'il eftt pu tes exposer pendant trois jours hors de sa 
cellule, sans qu*au£BB> passant flit tenU6 de fes ramasser. 

Paflade dit de lui qu'entre les avantages spirituefe qu'il avaft 
re£us de ©ieu pour la pratique des vertus, on pouvait remarqiier 
principalement Je mdpris qtfil faisait de For et de Targent, ce 
que J^sus-Christ nous a tant reeommandS. Socrate rapporte imt. i. ^ 
aossi que quelqu\ra lui ayant prfeenfcS quantity de pteces d'or 
pour les cBstribuer aux pauvres, et Farjrant prte de tes compter, 
it lui rftpondit qu'il ne devait pas regarder ce qu'il donnait, mais 
seulement dans quel esprit il les doimait. Peut-6tre que cet au- 
thor parte & du feit de M6!anie FAncienne, que nous alioas ra- 
eonter aprfes Pallade, qui Favait appris d*elle-m6me. 

Cette dame 6tant venue de Home i Alexandrie, apprit d'lsi- 
dore, prfttre et administratettr de Phdpital de cette vflle, la gran- 
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deur du.m6rite de saint Pambon, etle pria de raccompagner au 
mont de Nitrie, pour ltd procurer le bonheur de le voir et de se 
recommander k ses priferes. Elle le trouva assis et occup6 k faire 
des corbeilles selon son usage, et lui pr6senta des vases d' argent 
de trois cents livres pesant, le priant de vouloir bien participer 
aux richesses que la Providence lui avait confines. Le Saint, sans 
d&ourner les yeux de dessus son ouvrage, lui r6pondit comme 
pour la b6nir : « Dieu soit votre recompense, » et se tournant vers 
son disciple Origfeiie, il lui dit : « Allez et distribuez ceci aux mo- 
nasteres de la Libye et des Isles, qui sont plus pauvres que les 
autres,. et n'en donnez point k ceux d'^gypte, dont le pays est 
plus riche et plus abondant. » 

Cependant, dit M61anie, je me tenais debout devant lui, esp6- 
rant qu'il me donnerait sa b6n6diction, ou qu'il me t6moignerait 
par quelque parole le cas qu'il faisait d'un si riche present ; mais 
comme il gardait le silence je m'avisai de lui dire : «Mon Pfere, je 
ne dois pas vous laisser ignorer qu'il y a trois cents livres d' ar- 
gent ; » k quoi il me rSpondit sans jeter un seul regard ni sur moi 
ni sur le coffre ou 6tait cet argent : « Ma fille, celui k qui vous 
avez donn6 ceci n'a pas besoin que vous lui disiez combien il 
pfcse, puisque pesant lui-m6me les montagnes et les for6ts dans 
ses divines balances, il ne saurait ignorer le poids de votre ar- 
gent. Vous auriez raison de me le dire si c'6tait k moi que vous 
le donnez ; mais puisque c'est k Dieu que vous Toffrez, lui qui n'a 
pas d6daign6 de recevoir deux oboles des mains d'une pauvre 
veuve et qui les a pr6f6r6es aux presents des riches, il est inutile 
que vous en parliez davantage. » Voili, ajouta M61anie, en ra- 
contant ceci k Pallade, ce que la grace de Dieu me fit trouver, 
lorsque j'allai k la montagne de Nitrie. 

Ce grand Saint ne se contentait pas de m6priser 1' argent, comme 
nous venons de le voir, il eftt consid6r6 aussi comme un grand 
crime si un religieux en avait fait amas. Cela parut par le terrihle 
jugement qu'il pronon^a, de concert avecl'abb6 Macaire et l'abb6 
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Isidore, contre un moine k qui on en trouva aprfes sa mort. Void 
comment saint J6r6me et Rufm le racontent. Un fr&re du desert 
de Nitrie, plus manager qu'avare, mais qui ne pensait pas comme 
il aurait du, que J6sus-Christ avait 6t6 vendu trente pieces d' ar- 
gent, laissa en mourant une somme de cent 6cus, qu'il avait 
amasses en filant du lin. Tous les solitaires de ce d6sert qui habi- 
taient en diverses cellules au nombre d' environ cinq mille, s'as- 
semblfcrent k ce sujet pour d61ib6rer sur ce qu'il y aurait k faire. 
Les uns disaient qu'il fallait distribuer cet argent aux pauvres ; 
d' autres qu'il le fallait donner k T^glise; et quelques-uns qu'il 
fallait l'envoyer aux parents du mort. Mais Macaire, Pambon, 
Isidore et les autres anciens, qui 6taient regard6s comme les 
P&res des moines, 6tant inspir6s du Saint-Esprit, ordonn&rent 
qu'on enterrerait les cent 6cus avec le mort, en prononf ant sur 
lui ces terribles paroles : « Que ton argent p6risse avec toi. » Le bon 
effet que ce jugement produisit sur 1' esprit des autres, montra 
combien il fut juste et saint ; car il inspira une telle crainte k tous 
les solitaires d'figypte, qu'ils eussent regards depuis comme un 
crime de laisser seulement un 6cu apr&s leur mort. 

Saint Athanase, qui connaissait le m6rite de saint Pambon, 
Tappela k Alexandrie, sans doute pour y rendre tSmoignage k la 
divinit6 de J6sus-Christ, comme il y avait appel6 saint Antoine, 
ainsi que nous Tavons rapport6 dans sa Vie. II y arriva avec 
d' autres solitaires, et voyant quelques s6culiers assis, il leur dit : 
« Levez-vous et saluez ces moines, afin qu'ils vous donnent leur 
b6n6diction ; car leur bouche est sainte, parce quils parlent as- 
sidument de Dieu. » II y rencontra aussi une com6dienne riche- 
ment par6e, et en la voyant il se mit k pleurer. On lui en de- 
manda le sujet, et il r6pondit : « Je pleure pour deux raisons; 
Tune est la perte de cette femme ; Fautre est de voir que je n'ai 
pas autant de soin de plaire k Dieu, qu'elle en prend pour plaire 
aux hommes. » 
Ce ne fut pas seulement k Alexandrie qu'il rendit gloire k la 
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divinity de J6sus-Christ contre les ariens, tant de vive voix que 
par Texemple de ses vertus, il le fit encore avec plus d'6clat par 
l'exil qu'il souffrit pour la m6me cause; car il fut rel6gu6 pour 
cela dans une lie d'figypte environn6e d'un grand marais, et ha- 
bitue seulement par des pa£ens qu'il convertit k la foi. II fut aussi 
exil6 k Dioc6sar6e en Palestine, s'il en faut croire Pallade; ce qui 
pourtant nest pas sans difficult^; car w doute si cet auteur n'a 
pas confondu cet exil avec le premier, dont Rufin, t&noin oca- 
laire, d6taille au long les circoostances. Quoi qu'il en soft, comme 
le pr6cieux avantage d' avoir 6t6 banni pour la defense de la di- 
vinity de J6sus-Christ, lui fut commun avec d'autres solitaires, 
et que le r<§cit de cette persecution interromprait trop la narra- 
tion, nous nous r&ervons d'en parler dans nn chapitre particu- 
Uer, pour venir i son beureux d£c6s. 

On ne sait pas pr6cis6ment en quelle aanfe il arriva ; mais ce 
ne peut fetre avant 3&5, puisqualors Th^ophile d' Alexandre vint 
k Sc6t6, et que le Saint s'y trouva ; ni aprte 390, pirisque ce 
fut l'annge que Pallade vint k Nitrie,et il 6tait d6j£ mort. M61anie 
I' Ancienne fut pr6sente lorsqu'il mourut, et elle le raconta k Pal- 
lade. II travaillait une corbeille, et comme il y eat mis le dernier 
point d'aiguille, il appela cette dame et lui dit ; « Recevez cette 
corbeille de mes mains, afin que vous vous souvenies de moi ; 
car je n'ai pas autre chose k vouslaisser. » Ensuite voyant autour 
de lui Qrigfene, Ammoneet quelques autres frSres, il leur avoua 
que depuis qu'U s'6tait retire dans le d&eit, il avait toujours 
subsists du travail de ses mains, sans jamais avoir £t£ k charge 
k per sonne; quil ne se repentait pas non plus d'aucune parole 
qu'il eut prof6r6e f et que n6anmoins, allant comparaltre devant 
Dieu, il lui semblait qu'il n'avait pas commence encore k le ser- 
vir. Comme il eut fini de parler ainsi, il rendit son ame k Dieu, 
sans fifevre, sans ressentir aucune douleur dans le corps, sans 
aucun symptdme de maladie, 6tant ftg6 de soixante-dix ans. 
M6Ianie prit aoin de sa sepulture, et conserva religieusement 
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Jusqu'k la mort la corbeUle quelle en avait regue. II ne parait pas 
que saint Pambon ait 6t6 pr&re, comme quelques auteursTont 
cru. Sur quoi Ton peut voir les Bollandistes, qui.prouvent 6ga- 
lement (ju'il n'y a pas eu plusieurs Pajoaboa. 



I QUELQUES SOLITAIBES VU DESERT DE NITRIE K 

Origfcne avait St6 form6 par saint Antoine le Grand, aux 
devoirs dela vie solitaire. II se retira ensnite au desert de Nitrie, 
et non k celui de Scfiti, comme Fa cru Sozomfene, k moins qu'on 
ne dise qu'il a demeur6 dans Tun et dans Tatttre k cause que ces 
dfeerts sont voisins, comme avait fait saint Pambon. 11 ne d6- 
daigna pas de serendre le disciple de ce Saint, bien qu'il efit eu 
un aussi excellent maltre que saint Antoine; et il fut aussi son 
teonome. Rufin nous le repr6sente comme un religieux d'une 
prudence consonance et qui se conduisait en toutes choses d'une 
manifere admirable. 11 dit qu'il 6diflait tout le monde par le r6cit 
qu'il faisait souvent des vertus de saint Antoine, et qu f il animait 
si bien ce qu'il en disait, qu'il semblait qu'on eflt sous les yeux 
ce grand patriarche, ce qui enflammait d'une sainte ardeur tous 
ceux qui avaient le bonheur de Tentendre. II doit avoir v6cu 
longtemps, puisqu'il est mis au nombre des plus anciens Pferes de 
Nitrie, et que Sozomfene lui donne le titre de vieiHard. Pallade 
apprit de lui quelques particularity de la vie de saint Pambon. 
Ainsi il vivait encore quand cet 6crivain vint k Nitrie, en 390. 

Nous placerons ici l'.61oge de deux pieux solitaires appelSs 
PaSse et Isale, dont Dieu fit connaitre par relation F6minente 
vertu k saint Pambon; mais ils ne furent pas ses disciples. II y 

it. i>P„ taint NU,Ca88ien, Tillemont, Cotelier, Bulteau. 
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en a qui croient qu'ils demeuraient dans le desert de Nitrie. II 
paralt pouriant plus vraisemblable, par ce que nous allons en 
rapporter f qu'ils Staient dans une solitude moins 61oign6e des 
lieux habit6s. Void ce qui en est dit dans les Vies des Peres. 

lis 6taient frferes, eMeur pfcre 6tait un marchand qui trafiquait 
ep Espagne. Aprfes qu'il fut mort, ils partag&rent entre eux son 
h6ritage, qui setrouva monter k cinq mille 6cus, sans les meubles 
et les esclaves. Ensuite d61ib6rant sur le parti qu'ils prendraient, 
ils se dirent l'un k 1' autre : Quel genre de vie embrasserons-nous? 
Si nous suivons celui de notre pfere, d'autres jouiront aprfes notre 
mort du fruit de nos travaux, et peut-6tre aussi que pendant que 
nous vivrons, nous tomberons entre les mains des voleurs, ou 
nous ferons naufrage. II vaut done mieux embrasser la vie soli- 
taire, afin de conserver ce que notre pfere nous a laiss6, et pour 
ne pas perdre notre &me. Ils convinrent done de se faire reli- 
gieux ; mais ce fut en suivant chacun une conduite difKrente ; 
car l'un donna tout ce qu'il avait aux monastferes, aux 6glises, et 
aux prisons sans se rien r6server, et ayant appris un m6tier pour 
gagner sa vie, il partagea tout son temps entre le travail et la 
prifcre. L' autre se servit de son bien pour batir un monastfere, ou 
il assembla quelques solitaires avec lesquels il exerfait l'hospi- 
talit6 envers tous ceux qui venaient, retenait les vieillards, servait 
les malades, donnait k tous les pauvres, et le samedi et le di- 
manche il dressait trois ou quatre tables, ou tous les n6cessiteux 
fetaient ref us avec charity. 

Ils moururent enfm, et les autres solitaires s'entretenant en- 
semble du bonheur qu'ils poss6daient dans le ciel, comme ayant 
men6 une vie sainte, ils n'^taient pas d' accord sur le degr6 de 
beatitude qu'ils avaient m6rit6 ; parce que la vie de celui qui ne 
s'6tait rien r6serv6 paraissait plus parfaite aux uns, et que la cha- 
rit6 de celui qui avait servi les pauvres et les malades avec tant 
de soin et de peine, plaisait davantage aux autres. 

Sur cette contestation de pi6t6, ils allferent trouver saint 
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Pambon pour savoir de lui ce qu'il en pensait. Chacun lui pro- 
posa son opinion et les raisons sur lesquelles il la fondait, et le 
Saint, aprfes les avoir 6cout6s jusqu'Jt la fin, leur dit : « lis sont 
tous deux 6galement parfaits devant Dieu, parce que Fun a imit6 
Abraham par l'hospitalit6 qu'il a exerc6e, et Y autre a imit6 le 
zfele du prophfete tlie pour se rendre agr6able k Dieu. 

Ces solitaires ne se rendirent pas d'abord : ils ne pouvaient 
comprendre comment ces deux fr&res, qui avaient suivi dans la 
voie de la vertu des routes si difl&rentes, pouvaient n6anmoins 
6tre 6gaux en m6rite. Ils se jetferent aux pieds de saint Pambon, 
et le suppliferent avec instance de leur dire comment cela pouvait 
6tre ; car, disaient ceux qui donnaient la preference k celui qui 
s'6tait d6pouill6 de tout, il a accompli entiferement le conseil de 
l'Jilvangile, vendant tout ce qu'il avait pour le distribuer aux 
pauvres, passant les jours et les nuits en oraison, et portant sa 
croix k la suite du Sauveur du monde. 

Mais ceux qui parlaient en faveur de Y autre, r6pliquaient pour 
appuyer leur sentiment, qu'il avait une extreme compassion de 
tous les pauvres, et que sa charit6 le portait k s'arrfeter dans les 
grands chemins pour retenir et assembler tous les afflig6s, qu'il 
assistait lib6ralement de ses soins et de ses aumdnes, et qu'ainsi 
il ne s'6taitpas contents de faire du bien k lui-mfeme, mais qu'il 
en avait fait k tous ceux qui se trouvaient dans le besoin 

Leurs difF6rentes raisons ne firent point changer de sentiment 
k saint Pambon, qui, 6tant mieux 6clair6 qu'eux, en jugeait selon 
la v6rit6. II leur r6pliqua : « Je vous dis encore une fois qu'ils 
sont tous les deux 6gaux en m6rites devant Dieu, et je vais vous 
le faire voir en deux mots : Si le premier n'6tait point parvenu, 
en donnant tout son bien et en travaillant de ses mains pour 
gagner sa vie, k la perfection qu'il a acquise, nous ne pourrions 
pas le mettre en parallfele avec son fr&re; mais aussi, si 1' autre 
niavait pas pratiqu£ la vertu d'hospitalit6 comme il a fait, il n'au- 
rait pas6gal6 son frfere en vertu devant Dieu, puisque Notre-Sei- 
I. 26 
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Mtith. 20. gjjeuj. a ^t itd-mfime : /e rt£ suis pas venu pmr&re servi, mats 
pour vows serwr. II ne l'a pourtant pas surpass^, bien quil ait 
beaucoup travaiil*, parce que dans tes fatigues du mimstere qu'U 
exercait, il ne laissatt pas de trouyer du soulagement et da repos ; 
a&als attendez avec patience jusqu k ce que Dieu m'ait foit con- 
naltre ce qui en est, et je v«©ra8 ea ferai part lorsque vous re- 
viendrez. lis se retirferent, et saint Bambon,en leur absence, pria 
ie Seigneur de Jui manifester la gioire de ces deux excelleiUs 
frftres ; «ensuite ii dit it ceux qui revinrent quelques jours apr6s 
pour jfetre -fclaircfede leur doute 2 « Je vous parle en la presence 
de Dieu, et Dieu sait que je w«s parle sete© la v£rit6. J*ai vu 
ces deux frferesen m&me rang, et dans un nafeuae <tegc6 de nitrite 
dans le paradas. » 

11 y a eu d'awtres solitaires appd£s Pafise, qui n'ontrien de 
«commun avec <celui dont nous avons parl6. Gassie& parle d'un 
Paese qui s'6tait retir6 dans «m desert fort xecul£, et y avait v<6eu 
qrara«te aps 61oigii6 du commerce des antres solitaires, 11 dit 
qu'il we maogeait Jamais qu'apnfes le jBoledl coweteS. 

Orone quitta le monde fttant encore fori jeutte. II entra dans 
un monastfere pour y vivre sous la conduite d\un sup6rfeur ; mais 
pressfe par 1' ennui et la tristesse, il suocomba A la tentatioa, sortit 
saus cong6; et errant de c6t6 -et d* autre dans le d&erl, il arriva 
enfm au fnonaitftre de Pispir oil il vit sanrt Antoke qui le ra£- 
fermit dans sa -vocation. Apr&s qnoi il demeura quelque temps 
dans la Thgbtfide et alia visiter les monast&nes d' Alexacdoe. II 
fut *6tev6 depuis au saoeidoce dont il eseitga les fonctions dans 
r^glise des solitaires de Nitrie. Jfofm oremanque que bien iqu*il 
poss6dfit toirtes les vertus, il excellaJt sortonl fin humility 

Un frire lui densanda -un jwur qajeltyies mis pour son in- 
struction, et il ltd r^p&ndk : a Le celigieax «ruu ne se livre pas 
& la dissipation, mais qui veille sotgneusement sur huHii&ne, et 
-renowce ktov& les <vains dfeirade la tterre, attire dans «*n &rae ie 
-Saim-Esprrt, qui, de ^tferile^u'elle^tait avparsroaot, la rendA§- 
conde*en vertus et en ceuvres saintes. 
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Un autre frtre lui demanda comment il fallait feire pour de- 
venir v&itablement humble. A quoi il r6pondit que c'6tait par 
(a crainte de Dieu qifon y parvenait. a Mais, ajouta cefrfere, com- 
ment acqu6rons-nous la crainte de Dieu? » Et il lui r6pondit : « II 
me paralt qu'on y parviendra si Yon prend soin de se d6soccuper 
de toutes sortes d'affaires pour ne s'occuper que de la pens6e 
de la mort et du jugement de Dieu, en y joignant le travail et 
la mortification du corps. » 

Crone £difiait aussi les fibres par las r6cit» qu'il leur faisait des 
actions et des vertus de saint Antoine. II leur ditentreautres 
choses, que ee saint ayant demand^ un jour au Seigneur qu'il lui 
fit voir T&at des justes et des pteheurs aprfes lair mort, et ayant 
pers6v6r6 un an entier dans la mfeme prifere, Dieu lui fit voir un 
Ethiopien dont la tfete semblait toucher les nues, et les tones qui 
volaient comme des oiseaux dans les airs. II vit en m6me temps 
que ce g6ant £tendait les bras pour les empficher de s'6lever ; 
que plusieurs tombaient sous sa main et qu'il les pr6cipitait 
dans un lac aussi vaste que la mer ; taais que d'autres lui 6chap- 
paient et 6taient revues par les anges ; qu'il entendit ensuiie une 
voix qui lui dit : « Antoine, ces tones que tu as vues s'61ever malgr6 
les efforts de ce g£ant, sont les tones justes qui 6chappent aux 
pteges du d6mon, et que les esprits celestes conduisent au ciel. 
Mais celles des p6cheurs sont pr£cipit6es dans les enfers par ce 
g6ant, parce qu'elles se sont laissg s6duire par les suggestions, 
en suivant les inclinations de la chair et les sentiments de haine 
et de vengeance qu'il leur inspirait. 

Pallade dit qu'il apprit de Hi6rax et de Crone ce <ju'il raconte va. pp. 
de saint Paul le Simple, disciple de saint Antoine. II parvint 
enfin k une si grande yieiJUtesse, qu'il avait cent dix ans qjiand 
Rufin, ou celui au nom duquel il parle, visitait les solitaires, 
c'est-k-dire, vers Tan 391. On ignore combien il v6cut encore et. 
les circonstwce* de sa mort. H eut pour disciple w solitajyre 
nomm6 Isaac, qui lui succ6da aussi dans les fonctions du sacer- 



8. c. «&. 
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doce. On rapporte de lui qu'il 6tait exempt de fiel et de colfere, 1 
et que sa charit6 le porta k Mtir un hdpital pour les religieux 
malades et pour les 6trangers qui venaient visiter les solitaires.' 
II forma un grand nombre de disciples, dont plusieurs furent 
61ev6s k T6piscopat; ce qui n'empfecha pourtant pas qu'il 
ne fut englob6 dans la querelle que Th6ophile d'Alexandrie sus- 
cita k plusieurs solitaires de ce d6sert au sujet des erreurs 
d'Orig&ie, dont quelques-uns s'6taient laiss6 malheureusement 
pr6venir ; de sorte qu'il fut oblig6 de se retirer k Constantinople 
auprfcs de saint Jean Chrysostome. Nous ne savons rien de plus 
certain de cet Isaac. Mais il ne faut pas le confondre avec Isaac, 
prfetre des Cellules, lequel 6tant encore jeune fut aussi disciple 
de Crone *. 

Pallade parle aussi d'un Crone, qu'un savant critique croit 
n'fitre pas different de celui-ci ; mais Bulteau les distingue, et il 
paralt, en effet, que Pallade a voulu les distinguer, puisqu'il en 
fait deux articles diff6rents. Ce dernier Crone 6tait du bourg de 
Ph6nix, ou de Ph6nice, peu 61oign6 du d6sert de Nitrie. Ayant 
r6solu de quitter le monde, il sortit de son bourg et mesura 
quinze mille pas en avant en s'avanfant dans le d6sert, apr6s 
quoi il sarrfeta, fit sa prtere k Dieu et creusa un puits de sept 
brasses de profondeur, ou il trouva une eau excellente. II fixa sa 
demeure en ce lieu, batit une cellule, et demanda k Dieu la 
grace de ne plus retourner aux pays habitfe. 

Sa vertu 6clata bientdt; car peu d'ann6es aprte il fut trouv6 
digne du sacerdoce, et environ trois cents solitaires se rassem- 
blirent auprfes de lui pour vivre sous sa conduite. On remarque, 



1 Le nom d'Isaac 6lait commun k plusieurs solitaires de ce desert et qui vi- 
vaient en m6me temps, ce qui rend leur histoire un peu embrouillSe ; car il y 
a eu un Isaac de Nitrie, un autre que Cassien fait parler dans ses conferences, 
un troisieme au desert de Sc6t6, un quatrieme au desert des Cellules, un dis- 
ciple de Vabbe" Apollon, un interprete de saint Antoine, un enfin pr6tre et abb6 
de Constantinople. 
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entre les autres,un frfere appel6 Jacques et surnomm6 le Boiteux, 
qui 6tait trfes-6clair6 dans la science des Saints, et avait eu le 
Donheur de converser avec saint Antoine, de mfeme que Crone 
dont nous parlons. Celui-ci servit k l'autel pendant soixante ans, 
et dans tout ce temps il subsista du travail de ses mains et ne 
sortit point de sa solitude. 

Hi6rax fut d'abord solitaire au mont Porphyrit et y demeura 
quatre ans. Ensuite il se retira k celui de Nitrie, qu'il fut oblig6 
de quitter vingt-cinq ans aprfes pour se d6rober aux poursuites 
de Th6ophile d'Alexandrie et se refugier auprfes de saint Jean 
Chrysostome. II retourna aprfes 1'orage dans la solitude, ou il y a 
apparence qu'il vivait encore en 408. On dit de lui qu'il ne par- 
lait jamais des affaires du sifecle, et qu'il ne souffrait pas non 
plus qu'on lui en parlat. Un frfere lui demandant des avis pour 
sa conduite, il lui r6pondit : « Restez dans votre cellule, nour- 
rissez-vous-y selon vos besoins ; mais donnez-vous de garde de 
m6dire de votre prochain et vous vous sanctifierez. » Les demons 
pour le d6courager lui dirent un jour : « Vous avez encore cin- 
quante ans k vivre, comment pourrez-vous soutenir si longtemps 
les travaux de la vie solitaire ? » Mais il les mit en fuite en leur 
r6pondant : « H61as ! vous m'affligez de me dire que ma course 
doit sitdt finir ; car je m'Stais pr6par6 k vivre deux cents ans dans 
ce d6sert dans Texercice de la penitence. » 

D y a eu un autre Hi6rax qui fut contraint, k Tage de quatre- 
vingt-dix ans, de quitter son dfeert comme le premier, pour 
chercher un asile auprfes de saint Jean Chrysostome. II avait 
demeur6 longtemps avec saint Antoine, et s'&ant retir6 k Nitrie 
il y racontait ce qu'il avait vu de ce saint Patriarche. II rappor- 
tait aussi cette belle sentence d'un ancien solitaire : « Si un reli- 
gieux sait un abb6 sous lequel il peut profiter beaucoup, et ne 
va pas se mettre sous sa conduite, parce qu'il craint de n'y pas 
trouver ce qui lui est n6cessaire pour la vie, il montre par Ik 
qu'il ne croit pas qu'il y ait un Dieu. » 
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II 8St parte daas les Vies des Pdres de Niirie d'un homme de 
bien nottnnG Apollon, qui ne paralt pas avoir fait profession de 
l'6tat monastique dads tpute lat rigoeur; mads qui n'en avait pas 
moins les vertus et les m6rh3s par ses ceuvfes de charit6. II avait 
6t6 engag6 dans le n6goce, et ayant renonc6 au sifecle, il se re- 
tira au mont de Nitrie, ou il employa son Wen et ses soins au 
soulagettient des vieillafds et des malades de ce d6sert; car ne 
pouvant point travailler des mains ni transcrire des livres k cause 
de son grand age, il crut qu'il devait se consacrer k exercer la 
£harit6 envy's les frferes selon qu'il 6tait en son pouvoir. Ainsi il 
faisatt venfr d' Alexandria tout eel qu'il pourait acheter pour leur 
cofisolatioii, et ne maiiquait pas totts les jours de les visiter depuis 
le grand ittatifl jusqu'i l'heure de none, allant de cellule en cel- 
lule pour voir si quelqu'un 6tait malade et de quoi il pouvait 
avoir besoin. II leur portait des raisins sees, dea grenades et 
d'autres adoudsseinents* 11 pers6v6ra dans cette excellente 
teuvre, quoiqu'il fflt fort &g6, jusqu'i la fin de ses jours, et 6tant 
pr6s de mourir, il laissa un imitateur de sa charit6 qu'il pria trfes- 
instamment de continues le m&me office. Ce qui fut une grande 
ressource aux pauvres solitaires, qui, dans un pays aussi d&ert, 
av&ient uh extrfeme besoin de fce secours, 6ar ils n'6taient pas 
fnoins de cinq mille. 

Jacques i le Boiteux dont tious avons dit plus haut un mot en 
passant, demeurait avec Crone, et avait Connu comme lui saint 
Antoine, ce qui apparemment avait dfe lors form6 entre eux une 
liaison particulifere. Pallade le vit aprSs Tan 391. II dit de lui 
qil'il 6tait fort 6clair6 dans la science des Saints* II paralt qu'il ne 

* II y a eu plusieurs solitaires appetes Jacques. Bulteau parait attribuer a un 
autre de ce nom les 1 sentences que nous venons de rapporter ; mais il avoue 
qu'il ignore le lieu ou il a v6cu. II appelle Jacob, celui qui vivait avec Crone. 
II y a eu aussi un autre Jacques bien plus recent, qui demeurait au d&ert des 
Cellules. Un autre* ermite en Palestine, qui, apres avoir v6cu saintement, eut 
le malheur de faire une grande chute et se releva par la penitence. Un autre, 
disciple de saint Maron en Syrie, et un autre reclus en M&opotamie. 
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faut pad le confondre avec Jacques, Sconome dtnn monastfere en 
Arabic On rapporte quelques sentences de )'abb6 Jacques ou 
Jacob. II disait que quand on nous loue, nous derons nous hmni- 
lier int6rieurement en pensant aux p6ch6s que nous avon9 
commis, et comprendre par li que nous ne mSritons pas. qtfon 
nous donne aucune louange. II disait encore que la crainte da 
Seigneur fait dans notre coeur ce que fait unelampe qu on porte 
dans un lieu obscur. Elle T6claire de mfeme, et led montre k pra^ 
tiquer toutes les vertus et k 6tre fidfele k la loi de Weu. II ne suffit 
pas, disait-il encore, de dire de belles paroles pour se sanctifier : 
les hommes d'aujourd'bui sont fteonds en paroles ; mais il faut 
aussi des oeuvres. Voili ce que Keu demande de nous, et non 
pas taut de paroles qui ne sont suivies d'aucun fruit *. 

Benjamin fut un module parfait de patience dans une longue 
et douloureuse maladie dont Dieu T6prouva. 11 avait fait de trfes* 
grands progrfes dans les vertus religieuses, et Dieu lui accorda le 
don de gu6rir toutes sortes de malades, ce quil faisait en leur 
fanposant les mains ou en leur donnant d'une huile quil avait 
b6nite. Huit mois avant sa mort il devint hydropique, et son 
corps s'enfla si prodigieusement, au rapport de Pallade, qui en 
parte en t6moin oculaire, qu'on pouvait k peine enfermer son 
petit doigt avec les deux mains. On fut obligS k cause de cela de 
lui construire une cellule plus spacieuse, oA il ne pouvait pour- 



* Ce serait ici le lieu de parler d'Ammone, Dioscore, Eusebe et Euthyme 
freres, et appelSs les grands freres a cause de leur taille. lis furent disciples 
de saint Pambon et habitants du desert de Nitrie. On les accusa d'origenisme 
et ce point d'bistoire est fort embarrass^. Nous n'en dirons rien ici, ne nous 
e*tant propose que d'6difler et non pas de faire un ouvrage de critique. Du reste 
la faute des grands frires, quelle qu'elle soit, ne saurait rejaillir sur leur maitre 
saint Pambon, comme le remarquent fort bien les continuateurs de Bollandus. 
Ce grand Saint fut toujours exempt du moindre soupcon en matiere de doc- 
trine. 

Mentionnons aussi parmi les solitaires les plus veneres du desert de Nitrie, 
amis ou disciples de saint Pambon, Payson et Heractides. 
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tant pas demeurer couche, et aprfes sa mort on n'en put retirer 
son corps sans arracher auparavant le seuil et les gonds de la 
porte. Ses douleurs etaient si aigues et sa resignation si parfaite, 
que les solitaires le regardaient comme le Job de lew sifecle. 
C'est ainsi que le prfetre de Nitrie l'appelait, en y conduisant 
Pallade pour l'6difier par la vue de ses souffrances, et de la 
douceur d' esprit avec laquelle il les supportait. La compassion 
dont cet historien dit qu'il fut touchfi en le voyant, ne lui permit 
pas de le regarder fixement. 11 en detourna aussit6t les yeux ; ce 
que Benjamin ayant aperf u, il lui dit, et & ceux qui etaient avec 
lui : « Priez Dieu pour moi, mes enfants, afm que mon homme 
int6rieur ne soit pas hydropique, car quant k ce corps, il ne ni'a 
servi de rien quand il s'est bien port£, et il ne me nuit pas non 
plus maintenant quil est malade. » Ce qui est encore remar- 
quable, ajoute Pallade, c'est quil continuait dans cet 6tat de 
gu6rir miraculeusement les autres malades. Dieu lui ayant ac- 
cords ce don merveilleux pour lui faire pratiquer la charit£ envers 
le prochain, tandis que, pour renrichir de m£rites par l'exercice 
de la patience, il le laissait dans cet 6tat de douleur. II passa 
quatre-vingts ans, dit le m6me auteur, dans une vie irr6pr6- 
hensible et toute sainte. Sa mort doit 6tre arrivte en 392 
ou 393. 

C'est de saint Nil que nous tenons Thistoire du solitaire 
Albien, dont il a fait un grand 61oge. II est vrai que Pallade 
parle d'un Albin qu'il avait vu k Nitrie et aux Cellules. II dit quil 
alia avec lui voir Paphnuce, surnomm6 C6phale, et visiter le 
desert de Sc6t6. II dit encore que cet Albin alia avec fevagre et 
Ammonius voir saint Jean de Lycople. On rapporte aussi du 
m6me Albin, qu^vagre 6tant pressfe d'une violente tentation, 
vint la lui d£couvrir, parce qu il avait beaucoup de confiance en 
ses lumi&res, et qu'il en ref ut pour avis de ne pas demeurer seul. 
C'est 14 tout ce qu'on trouve de cet Albin dans le Recueil des 
Vies et des paroles remarquables des Peres des ddserts; mais il 
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n'est pas certain que ce soit le mfeme qu' Albien dont nous allons 
parler. 

Celui-ci 6tait d'Ancyre en GaJatie. II servit Dieu fidfelement 
dfes qu'il fut capable de le connaltre, Comme il 6tait tr6s-beau 
de visage, il ne plut que trop contre son dessein k quelques per- 
sonnes, qui tachferent de le s6duire ; mais Dieu lui fit la grace 
d'Schapper k leurs pi6ges. 

Cette int6grit6 de moeurs et sa conduite r6guli6re lui concilia 
l'estime des eccl6siastiques d'Ancyre, jusqu'au point qu'ils le 
pressferent beaucoup d'entrer dans le clerg6, et mfeme de se laisser 
ordonner prfitre \ bien qu'il n'eut pas Tage present par les 
canons. II s'en d6fendit de tout son pouvoir, et s'il fut ordonn6 
r6ellement, ce qui n'est pas 6tabli, il est sur qu'il ne voulut point 
s' engager k la conduite des ames, et qu'il pr6f6ra d'embrasser la 
vie monastique. 

II pensa d'abord k se faire anachorfete ; mais consid6rant qu'il 
n'6tait pas de la prudence de 1'entreprendre sans s'6tre exerc6 
aujparavant k la pratique de l'ob6issance, selon 1' usage 6tabli par 
les solitaires, il entra dans une communautSde ferventsreligieux 
qui 6tait gouvernte par l'abb6 L6once. 

Cet abb6, dit saint Nil, 6tait un saint personnage, encore plus 
£lev6 dans la perfection que ceux qui vivaient seuls dans le de- 
sert. II joignait Taction k la contemplation, et excellait dans Tune 
et dans 1' autre. Mais surtout il avait ref u de Dieu un talent mer- 
veilleux pour former les novices aux devoirs de la vie religieuse. 
Tel 6tait l'abb6 L6once, sous lequel Albien appritles 6l6ments de 
la religion. On ne sait pas si c'6tait L6once prfetre, et depuis 
6v6que d'Ancyre, ou un autre du mfeme nfon qui vivait dans ce 
temps-li, mais Albien en refut de grands secours pour son 
avancement spirituel. II alia ensuite k Jerusalem visiter les saints 
Lieux et les solitaires qui fleurissaient dans ces contr6es ; et leurs 

* Albin dont parle Pailade 6tait diacre. 
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bond exemples, joints attx instructions salutaires qu'il en re§ut„ 
contribuferent 6galement h lui faire faire de nouveaux progrfes 
dans la perfection de son 6tat, Enfm il se retira k la montagne 
de Nitrie, oik il se fixa pour le reste de ses jours* 

Ce fut li qu'il entreprit avec une ardenr toute nouvelle I'ou- 
vrage de sa perfection comme s'il n'etit fait que de commencer. 
Son principal soin fut de vivre inconnu aux hommes ; et bien 
qu*il eut acquis de grandes connaissances dans la science des 
Saints sous son premier supSrieur et lea solitaires dela Palestine, 
il se soumit avec la dodlit6 d'un jeune novice & la conduite des 
anciens qu'il trouva au d6sert de Nitrie, et cacha autant qu'il put 
le rang qu'il tenait dans la caricature, pour s'exercer avec moins 
d' obstacle dans la d6pendance £t l'humiliatiom. 

II se renferma tout entier dans le soin de son salut, et pour 
cela il bannit autant qu'il put de son esprit le souvenir du monde, 
n'en parlant jamais, ni n'en voulant jamais qu'il lui en fut parte ; 
ainsi tous ses entretiens roulaient sur des sujets utiles a Tame. 
Sa vie 6tait un continuel exercice de prtere, de mortification et 
de travail. II passait la plus grande partie du jour et de la nuit 
a m6diter ou & chanter des psaumes ; il ne vivait que de pain et 
d'eau ; il couchait sur un sac de peau de chfevre ; il gagnait son 
pain par le travail de sea mains, et disait k ce sujet que celui- 
qui subsiste par la Iib6ralit6 des autres est moins libre a donner 
des avis, et est quelquefois tent6 de taire la v6ritd a ceux qui lui 
font dubien, par la crainte de leur d^plaire. 

La pauvret6 qu'il pratiquait 6tait des plus rigoureuses. Non- 
seulement il ne maniait pas d' argent, il ne le connaissait mftme 
pas. 11 ne portait ni souliers ni sandales, et n'eut jamais d' autre 
habit que celui qu'il avait apport6 en entrant au desert de Nitrie* 
Enfm il ne poss6dait pour tout meuble qu'un seullivre qu'il lisait 
de temps en temps pour son instruction. Aussi disait-il que 
c'6tait 6tre roi que de vivre dans une enttere pauvret6, et qu'en 
f aisant ainsi on se Mivrait des vaines sollicitudes et des chagrins 
d6vorants que causent les richesses. 
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Voili quelle fut la condsrate de cet admirable solitaire, regar- 
dant la vie pr6sente comme un songe, 06 Ton est heureux aa 
malheureux plutdt par imagination que r6ellement,et t&chant par 
des efforts journaliers de se rendre digne des biens de la vie fu- 
ture, qui sont les seuls biens solidaa et penaanents, et qu'on ne 
craint point de perdre commfc ceux d'ici-bas* 

Comme nous l'avcms dit, les religieux ctes deserts de Nitrie 
suivaient g6n6ralement la rftgle donn^e par saint Macaire d'A- 
lexandrie. Une partie de cette r6gle nous est parvenue dans la 
collection de saint Benoit d'Aniane. Les premiers articles ren- 
ferment des recommandations g6n6rales de la pratique des vertus, 
& la tfete desquelles on place le grand pr6cepte de Tamour de 
Dieu. Viennent ensuite des prescriptions de detail. Ces prescrip- 
tions 6tant identiques kcelles que contiennent les rfegles donnSes 
par les autres patriarchs du desert, nous croyons inutile de 
nous y arrfeter. 

On trouve dans la mfime collection une 6p!tre de saint Macaire 
h ses religieux. Nous en reproduisons quelques lignes qui oflrent 
iin int6r6t particulier & cau£e des precautions que prend le Saint 
pour empGcher £es disciples, dont les moins z616$ vivaient 
d'herbes assaisonnies d'un peu d'huile, de c6der k la gourman- 
dise. 

Aprfes avoir parl6 des funestes effets de ce rice dans ceux qui 
s'en laissent domider* il ajoute : « De tn6me que plus on met du 
bois au feu, plus on en augments les flammes, ainsi plus on 
charge Testomac de viandes, plus on excite la concupiscence* La 
gourmandise en est la mfere nourrictere* Eussions-nous assoupi 
Gelle-lk par la mortification, elle se r6veillera bientdt en suivant 
celle^-ci. II n'est rien de si dangereux que la gourmandise et la 
d6sOb6issance : Tune et l'autre donnent la mort k Tame. Quelle 
difference d'un religieux doming par l'intempgrance de celui qui 
pratique la sobri6t6 ? Celui-ci ayant i'estomac libre, s'&feve sans 
peine & Dieu dans la ferveur de son oraison. L'autre au contraire, 
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appesanti par un excfes de nourriture, s'assoupit lorsqu'il faut 
prier. Le religieux sujet k la gourmandise ne soupire qu'aprfes la 
table. Celui qui est sobre n'ambitionne que la purete du coeur. 
Le religieux gourmand est semblable k un soldat lache et timide, 
qui tremble quand la trompette Tappelle au combat. II ne peut 
entendre qu'on lui parle de jeune et d' abstinence. » 

Saint Macaire parle ensuite de la chastete et de l'obeissance, 
et termine en disant que la gloire d'un moine est de soufirir la 
tribulation avec resignation, de ne rien d6sirer des choses pr6- 
sentes, d' aimer Dieu de tout son coeur et le prochain comme soi- 
m6me. 



PERSECUTION DES SOLITAIRES DE NITRIE 
sous l'empereur valens. 

Nous rapportons ici l'histoire de la persecution que les soli- 
taires souffrirent de la part des ariens, sous l'empereur Valens, 
parce qu'elle se fit plus sentir dans le desert de Nitrie que dans 
les deserts voisins. Saint Athanase 6tant mort (373) , les catho- 
liques lui donnferent pour successeur un prfetre de sainte vie et 
d'une foi 6prouv6e, appele Pierre, que lui-mfeme leur avait d6- 
signe avant demouiir. Mais les ariens, qui avaient toute la faveur 
de Tempereur, ne Ty laissferent pas longtemps. Euzoius, 6v6que 
arien d'Antioche, vint aussitdt k Alexandrie avec des ordres du 
prince k Pallade, gouverneur de la province et idolatre, pour y 
mettre sur la chaire patriarcale un certain Luce, homme corrompu 
jusquau fond de T4me et arien passionn6. 

Ainsi Pierre, le legitime 6v6que, fut-il contraint de c6der k la 
force, et il se retira k Rome, comme au port de la communion 
catholique. 
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L'intrusion de Luce, dans cette capitale d'figypte, se lit d'une 
manifere digne de la detestable secte dont il 6tait un des plus 
puissants suppdts. Au lieu des 6v6ques, despr&tres et des diacres, 
qui devaient y assister ; au lieu des moines et du peuple fiddle 
qui 6taient en usage d'y chanter des hymnes sacr6s, on le vit 
escorts par des soldats sous les ordres du comte Magnus, surin- 
tendant des finances, le mfeme qui, sous Julien l'Apostat, avait 
brul6 r^glise de B6ryte, et sa pompe fut encore honor6e par les 
paiens, qui ne le reconnaissaient pas moins pour ennemi de 
J6sus-Christ, qu'ils T6taient eux-m&mes. 

A peine fut-il dans la ville, quil y commit contre les catho- 
liques tous les excfes dont.on sait que I'h6r6sie est capable, lors- 
quelle peut suivre en libert6 les transports de sa fureur. II n'6par- 
gna ni les 6glises, ni le clerg6, ni les vierges sacr6es. 11 n'eut 
6gard ni k Tage, ni k la faiblesse du sexe : tout se ressentit de 
sa cruaut6. C'6tait peu de traduire les catholiques en prison ; on 
renouvela contre eux les tourments que les empereurs paiens 
avaient employes dans les persecutions pr6c6dentes. On d6chira 
les uns avec des peignes de fer et des lanteres de cuir ; on en 
brula d'autres avec des torches ardentes; on en exposa d'autres 
aux b6tes sauvages ; on massacra des vierges ; on appliqua des 
enfants k la question dont ils moururent, et on exposa ensuite 
leurs corps pour 6tre d6vor6s par les f)6tes, sans quil fut permis 
aux parents de les ensevelir. 

Alexandrie parut alors par les brigandages de Luce, conime 
une ville qu'on a prise d'assaut, ou Ton ne voyait que pillage et 
que meurtre, bu Ton n'entendait que cris et que lamentations. 
Mais comme si Ton avait voulu rench6rir sur la cruaut6, en dtant 
aux fidfeles la consolation de g6mir sur tant de maux, le pr6fet 
Pallade fit defense de pleurer ; et outre qu'on fit p6rir par le 
glaive plusieurs fidfeles, qui avaient pris part k la douleur des 
parents dont les enfants 6taient morts par la violence des tortures, 
on fit emprisonner vingt-trois personnes, qui paraissaient avoir 
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t6moign6 leur douleur par leurs larnaes, et aprfes les avoir d£- 
chir6es & v coups de fouet et tourment6es par la question, on les 
envoya travailler les uns k Ph6no daos la Palestine, aux mines 
de cuivre, «it les autres k Procon&se dans la Propontide, aux car- 
riferes de marbre, et la plus graade partie de ces bienheureu t pro- 
scrits 6taient des solitaires respectables par la saintet6 de leur vie. 
Mais pour revenir k aotre sujet, Luce n'ignorant pas comhiea les 
saints moines avaient en horreur I'impi6t6 arienne, et que selon 
la recommandation que saint Antoine le Grand leur avait faite, 
ils ne voulaient point avoir de commerce avecceux qui la soute- 
naient, Luce, dis-je, tosurna sa fiireur contre eux, et se proposa 
ou de les forcer de reaoocer & la foi de Nic6e f afin que lew deser- 
tion entrato&t celte des autees fid&es, qu'ils souienaieot par leurs 
exemples, ou de les extemiiner .s'Us refusatent de se soumettpe, 

II cboisit* poureette gueixe d'u^eesp^cenottv^Je^desiribuos, 
des colonels, des ggn&aux, avec environ trois miile soldate, ta#i 
d'infanterie que de cavalerie, comjwe s'il eftt 6t6 question d'aJtef 
combattre contre les barbares* et partit d'Alexaadrie dam cet 
Equipage accompagn6 du g£n<foal des trouper d%ypte, avec 
ordre aux soldais depilleret demassacrer tous tes servitews 
de Dieu. 

Ils arrivirent ainsi dans les dfeerte, et n'y trouvferent, dk So- 
create, que de pauvres ermites oecupte i leurs exercices ordi^ 
naires, qui 6taient de prier, de gu6rfer tea naalades par leurs 
oraisons, et de chasser tea demons des $orps des 6nergum6aes. 
Ils n'y trouv^rent que des Satoia, btea $oigi*6s d'oppqser la 
force k la force; mais tout prets k r^pandre leur $ang plutdt que 
de trahir la cause de Ja foi ; que des Awchanfetes tout nus, qui 
n'&endaie^t pas m6jw le bras jkw $mr tes coups qu'on tear 
dounait, et qui, prtsentaat, ommd&tzgQWw, le<eoupour ce^ 
pevoir la mort, qe disaie»tqu^<»sparote5du,8wiveur dmnoode ; 
Mon ami, d quelle ftntt&rvow vem id ? 

Uae tigrmtedomux, jiokte & l'&ttd&oedei ttfcaoles, aurait 
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AH toucher Luce et eeux qui £taient k ses ordres; mais biem loin 
► d'y faire attention, ils oommencferent par i»terdire aux religieuat 
I'entr6e de l'Sglise ou ite s'assemblaoent pour prier-, et employant 
tout de suite les armes centre eux, Us leur firent souffrir defc 
maux inexprimables ; k quoi le d6testable Luce ayait encore plus 
de part que les soldats. Ceci se passa principalement dans le 
desert de Nitrie, oti saint Jferdme et Orose assurent qu'on fit 
p6rir des troupes enti&res de solitaires. 

II semblait, ajoute Socrate, qu'on voyait renoweler alors ce 
que le saint Ap6tre a dit des andens justes ; car plusieurs souf~ 
frirent les moqueries, les fouefcs, la nudity, les chalnes, les pri- 
sons. On lapidait les uns ; on faisait p6rir les autoes par le tran~ 
chant de T6p6e ; d'aaartxes <6taient obliges d'errer dans les deserts, 
couverts seulement de peaux de tn»ebis *ou de chfevre, privfe de 
tout secours, aflligfes, exposfis k Routes sortes d'incommodit6s, 
eux dont le monde a'6tait pas digae. Us passaient ainsi leur vie* 
se cachant dans les dSserts les plus recul^s, dans les mootagnes, 
dans les antres et les cavemes, et ils souflfraient tout cela k cause 
de leur foi ; caais la Providence le permettait ainsi pour le salut 
des autres fidfeles, que l^exemple de leur patience encourageait 
puissamment k se soutemr dans le Men. 

Dans la chaleur de <cette persecution, M$anie 1'Aneienne 
nourrit pendant trois jours cinq mille solitaires qui s*6taient 
caches pour se dferofoer k la fureur des h6r6tiques, et aprfes ces 
violences, Luce, se lassaait de voir triompher tant de g6n6reux 
confesseurs de la fin orthodoxe, ^conseiila au g£n6ral de bannfr 
ceux d'entre >eux qui *taient rega*d6s par tou§ les retigieux de 
ces deserts comme leors p^res, «avoir, les deux Sfacaires, saint 
'Pambon dont nous arons parte, Isidore et B&radBdes, 

Ces grands homines, que ftafin appelle les conducteurs des 
troupes du Seigneur* arm6s non de lances tou de traits, mais de 
ta foi et de la pi6t6, 6taient dans leurs cellules, attendant en 
prifere les soldats qrfon disait devdir bientfit aniver pour les "fifoe 
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inourir. On leur ameiia dans ce temps-l& un homme perclus de 
tous ses membres. lis le frottferent d'huile, lui commandferent au * 
nom de J6sus-Christ, que Luce pers6cutait, de se lever, de se 
tenir ferme sur ses pieds, et de s'en retourner ainsi chez lui ; et 
aussitdt il se trouva gu6ri. 

Ce prodige prouvait bien efficacement que la v6rit6 6tait de 
leur c6t6; mais leurs pers6cuteurs n'en devinrent que plus 
furieux. Luce les fit enlever secrfetement durant la nuit, et les fit 
conduire k une lie d'^gypte environn6e de marais, et dont les ha- 
bitants 6taient tous idol&tres, se flattant quila n'en recevraient 
aucun secours, et que plutdt ils en seraient troubles dans leurs 
exercices monastiques. 

Cependant la Providence qui veillait sur ses serviteurs, en 
disposa bien autrement, et fit tout tourner k l'avantage de la foi 
et k la honte de ceux qui la combattaient. Le nom de J6sus-Christ 
6tait inconnu dans cette He, et les demons y avaient un temple 
trfes-ancien, respects souverainement des insulaires, et un sacri- 
ficateur qui n'6tait pas moins r6v6r6 que leurs idoles. Dfes que 
ces esprits de t6nfebres sentirent que la barque qui portait nos 
bienheureux exil6s approchait de la c6te, ils t6moignferent sensi- 
blement un trouble et une frayeur extraordinaires, et Fun d'eux 
entrant dans le corps de la fille du sacrificateur, 1'agita d'une si 
6trange manifere, quelle courait partout grinfant les dents, jetant 
de T6cume par la bouche, se roulant par terre et poussant des 
cris qui allaient jusquau ciel. Ce tragique spectacle attira quan- 
tity de monde aprfes elle, lorsque tout k coup on la vit enlev6e 
dans les airs au grand 6tonnement des spectateurs, qui n'6taient 
pas moins effray6s que surpris. Ils la suivirent des yeux pour 
savoir ce quelle deviendrait, et elle fut port6e jusqu'au lieu ou 
les Saints nefaisaient que d'aborder. Li se jetant k leurs pieds, 
et le d6mon parlant par sa bouche, s'6cria : « que votre puis- 
sance est terrible, serviteurs de J6sus-Christ ! Faut-il que vous 
veniez nous chasser d'un lieu oii nous sommes depuis si long- 
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jtemps ? Nous nous y 6tions caches aprfes avoir 6t6 bannis de 
partout, et nous nous flattions d'etre k couvert de vos traits dans 
cette petite lie, ou deineurant inconnus k cause des marais d'a- 
lentour, nous laissions le reste du monde en repos, et \oilk que 
par votre arriv6e nous perdons le seul asile qui nous restait. 
Assur6ment vos pers6cuteurs ne vous ont pas envoy6s ici pour 
vous nuire, mais pour nous en chasser. Nous nous retirons done, 
y 6tant contraints par la force de votre vertu. Prenez possession 
des terres et des peuples que vous pr6tendez vous appartenir. » 

Comme le d6men parlait ainsi, les saints solitaires firent leur 
prtere et Tobligferent de sortir du corps de cette fille. II 1'aban- 
donna bientdt ; mais ce fut en l'agitant avec tant de violence, 
qu il la laissa 6tendue par terre comme morte. Les saints la rele- 
vferent et la rendirent k'son p&re, parfaitement saine de corps et 
d'esprit. 

L'6vidence de ce prodige frappa si fort le peuple, qui 6tait ac- 
couru en foule, quil fut dispos6 sans beaucoup de peine k em- 
brasser la loi de J6sus-Christ. La fille qui avait 6t6 gu6rie, son 
p6re et tous les paiens qui se trouvaient presents, se prosternfcrent 
aux pieds de ces nouveaux apdtres, et les supplterent de leur ap- 
prendre ce quils devaient faire pour fetre sauv6s. Leur exemple 
entralna tout ce qui restait d' habitants dans Tile. lis refurent 
avidement les instructions que les saints leur donn&rent, et em- 
brassfcrent la foi avec une si vive ardeur, qui l'heure m6me lis 
se firent baptiser, d6molirent leur temple, et batirent en sa place 
une 6glise k J6sus-Christ. 

C'est ainsi, dit Socrate, que ces hommes admirables, qu'on 
traitait si cruellement pour la foi de la consubstantialit6, crois- 
saient en m6rite devant Dieu, sanctifiaient les autres et 6tablis- 
saient la veritable croyance* que leurs ennemis avaient voulu d6- 
truire en les pers6cutant. 

Le bruit de ce merveilleux changement parvint bientdt J 
Alexandrie. Luce en fut saisi de fraveur, et ceux m6mes qui 
1. 27 
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6taient de son parti faillirent se soulever contre lui, consid&ant 
qu en declarant la guerre k ces serviteurs de Dieu, il l'avait d6- 
dar6e h Dieu mfeme. De sorte que craignant des suites plus fa- 
cheuses, il ordonna secrfetement de rappeler ces bienheureux 
exiles, et de les laisser retourner en libert6 dans leurs solitudes. 



LE DESERT DES CELLULES ET SAINT MACAIRE 
D* ALEXANDRIE '. 

Le desert des CeHes ou Cellules fut ainsi appelfe h cause du 
grand nombre de cellules qu'on y avail bftties. Ce desert n'etait 
61oign6 de Nitrie que de deux ou trois lieues. 

Saint Macaire cF Alexandrie qtf an appelle le Jeraie, pour le cfis- 
tinguer de saint Macaire <f figypte snraommePAncien, ctent nous 
parlerons ailleurs, s*y rendit aussi c61febre que celui-d le ftrt 
dans le desert de Sc6t6. Son noin, qui en- grec signifie keureux* 
pourrait fetre applique & tous les solitaires, qui dans les travaux 
cTuaae vie d6vou6e au renoncement k soi-m6me, & la phis rigou- 
reuse penitence et kla pratique des vertus, out goiite hetH*euse- 
ment les douceurs de la vie spiritueBe, et cette paix inestimable 
que le monde ne connatt point, et qui surpasse, comme dit saint 
Paul, toute consolation humaine. Mais sans nous arr&ter & cette 
interpretation, qui ne fait rien & rhistoire, nous pouvons dire en 
feveur du Saint dont nous parions, que ef il porta ce nom comme 
son nom propre, il y r6pondit aussi par le bonheur d'une vie 
sainte, et qui fut une des plus admirables que Fhistoire monas- 
tique nous ait propos6e; 

II etait originaire d' Alexandrie, oii sa profession fut d'abord de 

* Vit. pp., Cassien, Pallade, Tillemont, Cotelier. 
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vendre des dragfes et des fruits ; ce qui n*a pas emp6ch6 qu'oi* 
ne lui ait aussi donn6 le titre de bourgeois de cette ville. II n'y 
demeura pas longtemps ; mais le grand amour qu'il avait poor 1* 
solitude le porta k se rendre aupr^s de saint Antoine * quil 
choisit pour son conducteur dans les pmmferes anises de sa re« 
traite. On lit dans le Martyfologe €tes Cofrties* que ce Saint lui 
donna rhabit manastique et lui prGcfct ce qui lui arriverait dans* 
le cours de sa vie. En efifet, Dieu manifesta dfcs lors au saint abb& 
par une merveille Svidente, qu'il deelfeait Macaire k de grandes 
choses. Saint Antoine ayait fait dans une occasion un grand amas 
de rameaux de palmier pour faire des nattes* Comme ils Atiaient 
parfaitement beaux, Macaire le pria de lui en doaner qoelques- 
uns. II lui r^poncBt : « H est 6cri1 : Vow ne d&irerez point le 
Men de voire prochain. » Mats k peine eut-il achevfi cea paroles, 
que les rameaux devinrent aussi sees que si le feu y eilt pass& 
Saint Antoine, 6tonn6 deceprofEge, lui dit : « Je eomprends que 
le Saint-Esprit repose sur vous. Je vous consid^rerai etesormais 
comme Th^ritier des graces dont Dieu a daign6 me fevotriser. >* 

II se trouva quelque temps aprfes dans sa solitude extreme* 
ment affiribE, sans doute par ses grandes aust6rit6s, et le d6mon 
faisant allusion k ces paroles de saint Antoine, lui dit : « Puisque 
tu as refu la grace d* Antoine, que n'en uses-tu pour obtenir de 
Dieu de la nourriture et des forces, afin que tu puisses marcher 
dans le chemin que tu as k faire. » Mais il le repoussa par ces 
paroles : « Le Seigneur est ma force et ma gloire, et quant k toi^ 
n'entreprends pas de tenter son semteKr. » Cela n'empficha pas 
que cet esprit de malice ne vfhi de nouveau lui tendre un pi6ge. 
D prit la figure cfun chameau charg6 de vivres, et vint s'arrfetor 
auprfes de lui. Macaire soupf onna sans peine que c*6tait ime iUu- 
sion de sa part. II se mit en pri&re, et aussitdt la terre s*ouvrit 
et engloutit F animal fantastique. 

On rapporte aux premieres amines de sa profession mona- 
stique, ce qu'on dit de lui, que peedant quatre mois il alia tous 
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les jours visiter un frfere, sans pouvoir lui parler ; parce qu'il le 
trouvait toujours en oraison. Ce qui lui fit dire dans un senti- 
ment d' admiration : Voilk v6ritablement un ange de la terre. 

Aprte avoir refu et mis k profit les instructions de saint An- 
toine, il quitta la Th6baide et vint au dfeert de Sc6t6. II fut le 
premier qui y batit un monastfere, s'il en faut croire l'auteur du 
sixifeme livre de la Vie des Peres. II est certain qu'il y avait une 
cellule et qu'il s'y rencontra souvent avec saint Macaire d'figypte. 
II en eut une aussi en Libye et une autre k Nitrie; mais son 
principal s6jour fut au d&ert des Cellules, ou il exerca les 
fonctions du sacerdoce, ayant 6t6 fait prfetre peu de temps aprfes 
1' autre saint Macaire. 

Ces diff&rentes cellules 6taient plus propres k satisfaire son 
amour pour la penitence, qu'k le garantir des injures de Fair ; 
car les unes 6taient sans fenfetres, et il y passait tout le carfeme 
assis dans 1' obscurity. Une autre 6tait si 6troite qu'il ne pouvait 
pas s'y 6tendre de tout son long. Celle de Nitrie 6tait la plus spa- 
ciquse, parce qu'il n'y allait que pour ceux qui s'y rendaient pour 
lui parler. 

Quoique son amour pour le recueillement 1'eut fix6 davantage 
au d6sert des Cellules, il ne se passait rien d' extraordinaire dans 
les deserts voisins, surtout dans celui de Nitrie, ou on ne l'ap- 
pel&t pour determiner ce qu'on devait faire ; les anciens de ces 
deserts agissant tous de concert pour l'avantage spirituel des soli- 
taires de leur d6pendance. 

Saint Macaire se distingua principalement par sa penitence, 
par son attrait pour la solitude et pour l'oraison, et par le pouvoir 
que Dieu lui donna sur les esprits de t6n6bres, et d'autres pro- 
diges qu'il op6ra, attests par ses historiens en leur quality de 
t&noins oculaires. 

Nous avons vu que les diff6rentes cellules qu'il avait, Staient 
des s6jours de mortification plutdt que des logements commodes. 
II n'6tait point d'aust6rit£s que les autres pratiquaient, qu'il ne 
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tentat d'en faire de plus grandes. Ayant appris qu un solitaire ne 
mangeait qu une livre de pain par jour, il eut la pens6e, pour 
mieux mortifier son app6tit, de rompre son pain k petits morceaux, 
qu'il niit dans une bouteille de terre, et de ne manger que ce 
qu'il en pouvait prendre avec les doigts, ce quil pratiqua 1'es- 
pace de trois ans, non sans en souffrir beaucoup ; car, outre la 
peine qu'il avait k retirer ces petits morceaux, il ne mangeait 
tout au plus que cinq onces de pain par jour, et ne buvait'de 1'eau 
qui proportion. 

Racontant ceci dans la suite k quelques solitaires, il leur disait 
agr&tblement, car il 6tait fort gai dans la conversation : « J* en 
prenais bien quelques morceaux, mais l'entr6e de la bouteille 
6tait si 6troite que je ne pouvais les en tirer; et n6anmoins il 
fallait bien en avoir quelques-uns, car mon sergent (il entendait 
son corps) ne me permettait pas de ne point manger du tout. » 

On remarque encore que durant toute une ann6e il ne consuma 
qu'une petite cruche d'huile. II passait aussi quelquefois le jour 
sans prendre aucune nourriture, quoiqu'il travaillat beaucoup, 
fitant all6 avec d'autres solitaires plus jeunes que lui pour couper 
des branches de palmier dont ils faisaient leurs ouvrages, ils le 
priferent le premier jour de manger avec eux ; ce quil fit par con- 
descendance dans un esprit de charit6. Mais comme le lendemain 
ils voulurent de nouveau Ten prier, il s'en excusa, disant quil 
voyait bien qu'ils en avaient besoin, parce quils n'6taient pas assez 
forts pour soutenir un p6nible travail sans rien manger; mais que 
pour lui il pouvait s'en passer. II fallait quilfut availed en age, 
puisquen leur parlant ainsi il les appelait ses enfants. 

On lui dit qui Tabenne les disciples de saint Pacdme ne man- 
geaient rien de cuit pendant le carfeme, et il voulut faire la m6me 
chose durant sept ans, ne se nourrissant que d'herbes crues ou de 
16gumes tremp6s seulement dans l'eau froide. Mais sa ferveur le 
porta k aller reconnaltre par lui-m6me la discipline de Tabenne, 
soit pour mieux s'instruire et s'6difier, soit pour y vivre confondu 
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parmi tantd'aust&res reBgieux,et$e d6rober par lk&lav6fc6ratioir 
qu'on avait pour lui k Nitrife et mux Cellules. 

Le trajet de 14 k Tabeme 6tait trte-tong* fl fellah traverser des 
deserts fort vastes, non sans souflnre^toement.Maiscette dif- 
ficult£ ne Farr&ta pas. II qmtta son habit pour n'fttre pas comma. 
H prit celui d'un homme qui gag&e sa vie deson travail, et caarcha 
pendant quinze jours dam oes solitudes afifneuses jusqu'en Haute- 
ThGbalde, 06 il se pr6seata k la porte du monast&re de saint Pa- 
cdme, quil pria humblement de le recevoir au nombre de ses 
religieux. Le saint abb6 k qui Dieu ne le fit pas connaltre alors, 
quoiqu'il l'&lair&t dans beauocrap <T autres rencontres d'une hi- 
mi&e proph6tique, bien loin d'acquiescer k sa demande, kd cfit 
qu'il 6tait trop Sg6 pour soutenir le poids des aust6rit6s de sa 
rfegle ; qu'il fallait y 6tre exerc6 de bonne heure; et que s'il l'en- 
treprenait, il serait tent6 d' impatience dans ies travaux dont xm 
le surchargerait, ce qui le porterait au murmure, et qu'enfin au 
lieu de pers6v6rer il quitterait tout, mfecofntent dm monastfere, et 
l'irait d^crier aiHeurs. 

Ge refus ne le rebutapas. II pers6v6ra pendant sept jours dans 
la mfeme demande, quoiqu'il ne regftt du Saint que la m&me r6- 
ponse, et fut tout ce temps-li sans manger. Enfin il lui dit : « Je 
vous conjure, mon P6re, de me recevoir, et si je ne jeune pas et 
ne fais pas la m&ne chose que les autres, je consens que vous me 
renvoyiez. » Saint Pac6me touch* de sa perseverance, en park, 
aux autres frferes, qui, selon PaUade, iStaient au nomfcre de miile 
quatre cents, et qui conclurent k l'admettre. 

Ceci arriva peu de temps avant le cardme, et saint Macaore, 
attentif k tout oe qu'on faisait pour le faire servir k son avance- 
ment spirituel, remarqua que lesreligieux, suivant chacun l'ardeor 
qu'ils avaient pour la penitence, s^taient propose, les uns de tie 
manger que le soir durant la sainte quarantaine, les autres une 
ibis en deux jours, et les autres apr&s cinq jours, n observa 
encore que quelques-uns, apnte avoir demenarg mass tout le jour, 
occup6s k leur travail, passaient toute la nuit debout. 
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Ces exemples de mortification anim6rent tellement sa ferveur, 
qu'il fit tremper wte grande quantity de feuilles de palmier, et se 
tint debout k un coin applioue au travail durant tout le carfeme, 
sans jamais s'asseoir lii memlfe'appuyer, sans prendre un moreeau 
de pain, mais settlement le c&manche quelques feuilles de chou 
toutes crues, et en si petite q^Mitit6, qu'il les mangeait plutfyt 
pour eviter la tentation de vanil^me pour se nourrir. II garda 
pendant tout ce temps un rigourofe silence, et lorsqu'il etait 
contraint de sortir, il retournait aussitdt h son travail, conservant 
toujours son esprit et son coair 61ev6s vers Dieu. 

Saint PacAme occup6 au gouvernement general de l'Ordre, ne 
s' etait pas apercu de la fa<jon dont il avait v6cu. Mais les autres 
religieux, et surtont ceax qui etaient les plus austferes, y avaie^ 
pris garde, et ils en furent si frappes, qu'ils en porterent leurs 
plaintes k leur abb6^ disant qtf il leur avait amen6 un homme qui 
vivait comme s'il n£fcait qu'un pur esprit, sans chair et sans os, 
et qui ne semblait n'£tre venu chez eux que pour les condamner. 
lis le priferent en consequence de le <x»g6dier, et avouferent que 
s'il demeurait davantage, Us ne poovaient plus eux-m&nes y tenir. 

Le saint abbe s'infor ma sur ces plaintes du detail de sa conduite. 
II en fut surpris, et il comprit qu'il y avait quelque chose d' extra- 
ordinaire dans cet inconnu et qu'il n'etait pas k commencer dans 
les travaux de la vie religieuse, Ilnelui en ditpourtant rien ; mais 
il eut recours k la prtere, pour obtenir de Dieu qu'il le lui fit con- 
naltre. II lui fut r6v616 que c* etait Macaire, dont la reputation 
etait r^pandue dans tons les deserts. Aprfes qu'il eut fini son orai- 
son, il alia droit k lui, le prit par la main, le conduisit k la cha- 
pelle otk etait 1'autel, et l'embrassant tendremeat, il lui parla ainsi : 
a C'est done vous, t venerable vieillard? Vous etes Macaire, et 
vous me 1'avez cache. II y a longtemps que j'ai entendu parler de 
vous et que je desirais de vous voir. Je vous dois des actions de 
graoes d' avoir humilie mes enfants. Vous leur avez dte par votre 
exemple tout sujet <te s'enier de Tanftte, et d'avoir des sentiments 
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trop avantageux d'eux-mfemes k cause de leurs aust£rit£s. Re- 
tournez je vous supplie k votre solitude, et priez pour nous. 

Avant quil se retir&t, saint Pacdme le pria de lui dire s'il 
devait reprendreles religieux qui #£taient pas bien r£gl£s ; etil 
lui r£pondit : « Punissez selon les lois de la justice ceux qui sont 
soumis k votre discipline, Qu^^aux autres, ne les jugez point 
iCor.s, is. et ne les condamnez point; jfril est £crit : Nejugez-vous pas 
ceux qui sont des vdtres? mas pour ceux qui n'en sont pas, c'est 
Dieu qui les jug e *. 

Cet homme insatiable de penitences se proposa un jour de 
combattre le sommeil, pour 6prouver s'il pourrait le surmonter. 
II le racontait depuis k Pallade, et lui disait : « Je passai pour 
cela vingt jours et autant de nuits k d£couvert ; 6tant br<U6 du- 
rant le jour par la chaleur, et transi par le froid durant la nuit. 
Mais au bout de ce temps je fus oblige de me jeter promptement 
dans une cellule, ou je m'endormis, sans quoi je serais tomb£ en 
d£faillance. » 

L'ennemi du salut lui donna, dans une autre rencontre, par des 
tentations contre la purete dont il Tasstegea, T occasion de prati- 
quer une mortification terrible. II alia au marais de Sc6t6 s' ex- 
poser nu aux moucherons, dont les aiguillons dans cet endroit 
sont si penetrants, que la peau mfeme des sangliers n'est pas k 
l'6preuve de leurs piqures. II pratiqua cette penitence durant six 
mois, et ces insectes couvrirent son corps de tant de pustules et 
d' ampoules, que quand il revint k sa cellule on ne put le recon- 
naitre qu au son de sa voix, et que plusieurs crurent quil avait 
la l£pre. 

Un autre acte de mortification, bien moindre que celui-la, 
et que Pallade rapporte, nous fait connattre en mfime temps 

* On ne sait pas quel age saint Macaire pouvait avoir lorsqu'il fut a Tabenne. 
Tillemont dit qu'il n'avait que quarante-cinq ans ou environ. Cependant 
saint Pacdme, en refusant de le recevoir, allegua pour raison qu'il 6tait trop 
&ge\ et quand Dieu le lui eut fait connaltre il l'appela vMrable vieillard. 
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combien les religieux qu'il avait sous sa discipline 6taient fidfeles 
k sacrifier k Dieu les satisfactions des sens. C'est ici un exemple 
des plus 6difiants et qui m6rite d'6tre rapport6, quoiquil soit 
commun au P6re et aux disciples. 

Saint Macaire eut envie une fois de manger des raisins. II le 
fit connattre, et on lui en apporta aussitdt une grappe toute fraiche ; 
mais, quand il la vit, il voulut s'en priver, et joignant la charity & 
T abstinence, il la fit porter k un fr6re fcpi'il croyait en avoir plus 
besoin que lui, parce qu il ne jouissait pas d'une grande sant6. 
Celui-ci t6moigna d'abord de la joie de ce pr6sent, qui lui 6tait 
envoy 6 par un si saint homme ; mais quoiquil efit bien d6sir6 
d'en manger, il en fit le sacrifice k Dieu, k qui il rendit des ac- 
tions de graces, et le porta k un autre, qui 6galement mortifi6 et 
charitable n'y toucha point, et le porta aussi k un autre, qui en 
fit de m6me. Enfin cette grappe de raisin fut ainsi port6e de main 
en main dans toutes les cellules du desert, qui 6taient en grand 
nombre et assez 61oign6es les unes des autres, jusqu & ce que le 
dernier k qui elle fut offerte, Tenvoya k saint Macaire comme un 
present qui lui serait agrSable, ignorant quil 1' avait refu avant 
tous les autres. 

Le Saint reconnut d'abord la grappe ; mais il voulut mieux s'en 
assurer, et quand il apprit qu elle avait pass6 par toutes les cel- 
lules sans quaucun frfere y efit touch6, il conf ut une grande joie 
et remercia Dieu de voir tant de mortification et de charit6 dans 
ces saints solitaires. 11 ne voulut pas non plus la manger, et cela 
lui servit de motif de pratiquer les exercices de la vie spirituelle 
avec une ardeur nouvelle. 

Plus ce grand homme s'6levait au-dessus des sens par la pra- 
tique de la penitence, plus aussi il goutait le bonheur d'etre k 
Dieu sans rfeerve, et c'est ce qui lui rendait le commerce des 
creatures si p^nible et la solitude si chfere, quil aurait voulu 
trouver un d6sert inaccessible au reste des hommes, pour y vivre 
seul avec Dieu seul. II passa pour cela jusqu aux lieux les plus 
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^loign6s qu'il piit trouv«r des *erres fcabit6es, et arriva enfai 
dans un endroit extrfimement recul6dans le d6seit, oil fl trouva 
des d6bris d'un ancien 6difice et ma terrain different des autres 
par sa situation et sa f6Condit6. JftaJlade, qui le rapporte, assure 
l'avoir appris de sabouche, etc'est sur«e t6moignage que nous 
l'ins&ons ici, quoiquece qu'il en dit paraisse surprenant. 

II y avait en i£gypte une .tradition que les deux frferes Jann6s 
et Mambr6, c61febres par leur magie au temps de Pharaon et de 
Moise, avaient fait batir dans le fond du d6sert un superbe Edifice 
pour leur servir de sepulture, oA ils avaient fait enterrer tine 
grande quantity d'or, et que cet Edifice 6tait renferm6 dams im 
pare rempli detoutes sortes d'arbres charges d'excellents fruits, 
s'imaginant qu'apr&s leur mort ils jouiraient dans oe lieu deplai- 
sance d'une vie de ddlices ; et qu'enfin ce jardin 6tait gardfc par 
les demons que oes enchanteurs semblaient y avoir attaches par 
leur art magique. 

Soit que cefcte tradition fftt fond6e om ncn^; soit que ce tie Hftt 
qu'un artifice des nialins esprits qui wulaient empftcber par oe 
bruit que les solitaiires ne s'6tendissent davantage de ce -cto64&, 
comme ils occupaient les autres deserts, saint Maoaire en ayant 
oui parler comme les autres, voulut s'en assurer; outre qu'en y 
allant il esp6rait de trouver quelque lieu solitaire, qui favoris&t 
mieux qu'aucam autre son attrait pour la retraite* 

Comme il ignorait le chemin qui y couduisait, et que mfeme il 
n'y avak point de route marquee , il traversa ie desert en se 
guidant par le cours des astres comme les pilotes font sur la mer, 
et en plantant des roseaux. k chaque mille qtfil faisait,pour se 
guider plus stirement 4 son retour. 

Aprfes neuf jours de marche il se trouva 4 un mille seulement 
de ce monument ; et comme c'6tait & Tentr6e de la nuit, et qu'il 
6tait extrfimement fatigu6, il se coucha par terre et s'endormii. 
Mais le d&non qui veille toujours, rassembla tous les roseaux 
qu'il avait plants pour marquer son chemin, et les mit l&s en- 
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eemble aupr&s de lui pendant qui! dormait comme pour lui in* 
suiter, Dieu le peraaettaat ainsi afin qu il ne mlt Tespoir de son 
retour qu'en sa divine protection. 

A mesure qu'il approctta du paarc, des esprits malins Tinves- 
tirent sous difKrentes figures, til poussaot des cris et faisant du 
vacarme. lis lui reprochaieat de venir les attaquer jusque dans 
leur retraite, aprfes que ses moines avaient occup6 les autres 
deserts ou ils erraient aupsuravarit en toute liberty ; et lui direot 
enfin que, puisquil faisait profession d'etre solitaire, il se con- 
*ent&t de sa solitude sans envahir la leur* 

Je ne veux, r6pondit TintrSpide serviteur de Dieu, que voir se 
lieu, aprfes quoi je meretirerai. II y entra, en effet, malgr6 lenrs 
menaces, Dieu qui le prot6geait les rendant inutiles ; et il trouva 
entre autres choses un seau de cuivre, que le temps avait k demi 
rong6, pendu k un puits avec une chaine de fer, des grenades 
creus6es et dess6ch6es par le soieil, et quelques vases d'or qui 
avaient 6t6 consacr&s aux d&nons. 

II sortit de ce lieu avec la mfime s6curit6 qu'il y 6tait entr6 ; 
mais le pain qu'il avait port£, ne lui ayant pas suffi pour son 
retour, il se trouva dans une grande n6cessit6, et fut tent6 d'im- 
patience. Tandis qu'il 6tait dans cette peine, il vit devant lui k 
la distance d'un stade, ou cent vingt-cinq pas, ime personne 
vfetue d'une robe de lin, portant un vase d'ou dteoulait de l'eau, 
et qui paraissait l'inviter par Ik k s'approcher d'elle pour se 
d$salt6rer ; mais il marcha trois jours dans l'esp6rance de Tat- 
tehidre, sans qu'il y pAt parvenu: ; car il la voyail toujours devant 
lui k la m&ne distance. Enfin, aprfes ces trois jours, il trouva 
quelques vaches, dont une, qui avait un petit et de qui le pis 
d6gouttait de lait, s'arrSta vis-i-vis de lui et le laissa rassasier 
de son lait. « Je satisfis k mon besoin, disait-il k Pallade, <en lui 
racontant ceci, et Dieu pour augmenter ses faveurs et faire mieux 
connaltre a un homme faible et miserable comme je suis § la con- 
fiance que je dois avoir en son secours, oomuiaucla k cette bete 
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de me suivre jusquk ma cellule, k quoi elle ob6it et me nourrit 
toujours de son lait, sans permettre k son petit de la t6ter. » 

Le Saint rapporta done aux frferes ce qu'il avait vu, et quelles 
6taient les commodit6s de ce lieu, ce qui donna envie k plusieurs 
jeunes solitaires d'y aller avec lui ; mais les autres Pferesles en 
d6tournferent ; car, disaient-ils, si F opinion commune que ce lieu 
a 6t6 fait par les magiciens Jann6s et Mambr6 est veritable, on 
y doit reconnaltre Touvrage du d6mon qui s'en veut servir pour 
nous tromper et pour nous perdre, et s'il est aussi fertile et 
aussi d61icieux comme on Tassure, que devons-nous esp6rer dans 
les sifecles k venir si nous jouissonsdfes ici-bas de tant de commo- 
dity et de plaisirs? Ces raisons r6primferent Tardeur de ces soli- 
taires, qui renoncferent k ce dessein *. 

1 Bail let a supprime cette histoire en donnant la vie de saint Macaire ; mais 
nous n'avons pas cru devoir l'omettre, apres que Tillemont l'a rapportee au 
long sur la foi de Pallade, et qu'Arnaud d'Andilly, qui s'est pique dans son 
Recueii des Vies des Pires de ne rien omettre de douteux, l'a ins6re"e, en remar- 
quant que ce que Pallade en a dit ne peut 4tre plus certain, puisqu'il a derneurd 
longtemps avec saint Macaire. 

Usuffit, pour justifler cette histoire, qu'il ait pu y avoir dans ce d6sert re- 
cute , un monument considerable et bati d'un temps immemorial par quelque 
personnage distingue ou par son rang, ou par son opulence, soit pour lui servir 
de lieu de plaisance, soit pour y etre enseveli ; car on sait que les sgpulcres 
dans ces pays, 6taient sou vent des demeures fort vastes, et cela est, visible en- 
core par les pyramides d'Egypte qui ont servi pour la sepulture des rois. Or, 
comme il arrive souvent que les relations sont alt6r6es en passant de bouche en 
bouche, il a pu se faire qu'on ait cru en Egypte que l'6difice que saint Macaire 
alia voir, etait aussi ancien que Moise et Pharaon, qu'il appartenait a deux c6- 
lebres magiciens de ce temps, et qu'ils y avaient cach6 leurs tre*sors dans Pes- 
perance d'en jouir apres leur mort. 

Mais cette tradition peut 6tre fausse, suppose qu'elle le soit, sans que l'his- 
toire de Pallade cesse d'etre tres-ve"ritable. 11 a pu 6tre vrai qu'il y avait eu 
dans ce desert un riche edifice et un lieu de plaisance , dont il restait encore 
des d6bris du temps de saint Macaire, et parmi ces de"bris des vases d'or, de 
meme qu'aupres de la caverne de saint Paul premier ermite, il restait, du temps 
de saint J6r6me, des vestiges de maisonnettes, ou l'on trouvait des outils qui 
avaient servi a faire de la fausse monnaie, sous le regne de Cleopatre. Aussi 
Pallade ne dit pas que saint Macaire trouvat rien qui fut encore bien en elat 
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On voit par li cornbien Macaire redoutait peu la puissance des 
demons, 6tant arm6 du glaive d'une foi vive et du bouclier de la 
confiance en Dieu. Aussi avait-il refu de sa divine bont6 une 
grace toute particulifere pour chasser ces esprits immondes des 
corps des poss6dfe, et nous en verrons bientdt des preuves en 
parlant de ses miracles. 

Mais ces esprits de t&ifebres prirent occasion du pouvoir que 
Dieu lui avait donn6 sur eux, pour Tinquteter par beaucoup de 
penstes de vanit6, qui lui donnferent bien de Texercice. lis lui 
mirent une fois dans 1' esprit qu'il ferait bien de quitter sa cellule 
et d'aller k Rome, sous le pr6texte sp6cieux d'y exercer la charit6 
envers lesmalades. Plusil s'efforfait de rejeter cette pens6e,plus 
elle se pr6sentait k son imagination. Un jour qu'il en 6tait plus 
tourment6, il se coucha par terre sur le seuil de sa porte, et 6ten- 
dant ses pieds en dehors, il dit hardiment aux mauvais esprits 
qui le tentaient : « Arrachez-moi d'ici si vous pouvez, et entralnez- 
moi, alors j'irai ou vous voulez me persuader d'aller. Mais si vous 
ne le pouvez pas, je ne partirai pas de moi-m6me, et je serai ici 
jusquau soir sans 6couter vos suggestions. » 

II ne bougea pas de sa place et les malins esprits ne purent 
rien sur lui ; mais quand la nuit fut venue, ils recommencferent 
k le tenter avec plus de violence. Alors il se leva, prit un panier 
qui contenait deux boisseaux, Femplit de sable, le chargea sur 
ses 6paules et se mit k marcher defi et deli dans le desert. II 
fut rencontr6 dans cet 6tat par le moine Th6os6be, surnomm6 

dans ce monument. Ce qu'il remarque de plus considerable est un- seau de 
cuivre tout us6 par le temps, un puits. une chaine de fer, quelques vases d'or, 
et des vestiges d'un pare, avec quelques grenades seches. Y a-t-il rien dans 
tout cela qui paraisse incroyable? 

Quant aux demons qui infestaient ce monument et qui en voulurent d£fendre 
les approches a saint Macaire, personne n'ignore que ces esprits de te"nebres 
tourmentaient souvent les solitaires de ces deserts, qui les avaient change's 
presque en ville par leur nombre, et en temple par leurs longues oraisons ; 
Dieu permettant ces persecutions pour 6prouver la vertu de ses serviteurs. 
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Comestor, qui, surpris de le voir, hii dit^ « Eh quoi, mon P&re, 
oii allez-yousavec ce ftardeau? Ckoy*ZHnoi,d6chargez-vou&*en sm 
moi et ae vous toumeniez pas darrantage* » — « Je tourmente, hii 
r6pondit Macaire, celui qui me tourmente, et qui me royant si 
lache et ai paresseui, savise de me mettre dam 1' esprit Centre- 
prendre de longs voyages. » 

Get homme de pgmtence toit arussi m grand homme cForaison, 
Tone eonduBsant £ r autre. Mais V etdce qu'il gardait dans ses exer- 
cices 6tait trte-propre & hii en obtenir de Dieu le pr6eieux don. 
II distribuait la journ6e en trois temps, dont fun 6tait employ^ £ 
diff&entes henres, k la pri&re et & la contemplation, et il ne faisaif 
pas moins de eent oraisons par jenv. II passait Fautre partie do , 
temps an travail des mains, et la trois&me k exereer la charity 
en vers les firferes, tenr donaant dea avis et tes instructions dont 
ils avaient besoin* 

En partageant le temps entre ces diffSrents exerriees, on peut 
dire qu'a ne percbit point Kea de vue, soit qu*fl priat, soit qu'ft 
agit, coaservant dans une grande pair la puret<§ de son ame par 
la puret6 d' intention qui sanctifiait ses oeuvres, et ayant toujours 
le ceeur flev6 vers Dieu, quelque chose qtfil fit. H y avait d'autres 
solitaires qui faisaient un plus grand noznbre d'oraisons que lui. 
Les uns en faisaient trois cents, cFautres en faisaient jusqu'i sept 
cents, Pour lui il suivak Fattrak que IMeu lui avait donn£, en 
ro&lant la vie active avec k eoirtemplatWB, et il n'&ak point jalotur 
que d'autres fissent plus d'craisons que lui. On peut mfene dire 
avec un savant historien, que la ferveur des siennes r6compensait 
bien ce difaut. 

On peut juger encore mieux de son amour pour Toraison, par 
le dessein quil eut une fois d'y employer quelques jours, de suite, 
sans admettre, aulant qtfil pourrait, dans son esprit aucune autre 
pens6e. Void comme il le racontait lui-mfime & Pallade : « Aprils 
avoir exactement accompli toutea les pratiques de la vie solitaire 
et religkuae que j'avais vouhi entrepwndre, il me vint un autre 
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dfeir paareuient spkituel, qui fiait de mettre seulemeat durant eiaq: 
jours mon esprit en telle assiette que rien ne le put sfepayer de 
Dieu, et qu'il rf etob point d'autfe penafe (pie de lui aeul. Je fermai 
ensuite ma ceUaaki et la dtfittare qui &aifc devaat, aftn de a'&tre 
point oblig6 de rtpoadre 4. qui que ceffit* et me tenant debouifc, 
je commeajai aur lies huit beiurea di* matin & diare 4 mo& amfe : 
Prends garde 4 ne deaceodre point du eieL Tu as lea aoges, k® 
archangea, Jea chferabina,, tea aSrapbinsi, efctoofcea les paissaacea; 
celestes ; tu as ton Dieu, l'auteur de toutes ebosea. N'en pars 
done point* Qfi descend^ point aa-deaaoua des eieux, et ne te laisse 
point allcar k des> pens6es bassea et terrestrea. Ayant pass6 de la. 
acarte deux jjo«fa et deux wifoy le d6mon en consul uae telle rage, 
qu'il viat cosajme use flaoime de feu, et brula tout ee qui Staifc 
dans ma. celiule et m&ne la natte de jonc sur laquelle j'^taia 
(teboiit, en telle gorte que je croyaia brfcler moinaa&ne. €e qui 
m' ayant enfin dona6 de la crainte, je me d6sistai le trcrisi&ne 
joaar de la r&holutiwiqpej'avaia prise, ne pwivant davaatage tenir 
ma. penate dans cettte parfetite uniou, et je descendia dana k con- 
sid^ratioa dea choses. du monde, Dieu te; permettant peut-ttre 
ainsi, afi& que je ne iaenflasse pais de vanit6. » 

G'6tait dana ces orsosoos sublimes que ee Saint puisait des lu- 
miferes extraordinaire^ soit pour distkguer leav6ritables r6v£la- 
tkms des illusions du d&oaon ; soit pour pfo&rer dana lea secrets 
des consciences dea fr&res, et de ceux qui s'adressaient k Ira. Le 
diable vint une foia frapper k k porte de sa cellule et bi dit : 
a Levez-vous, abbf Macaire, et allona avec ks frfarea faire la pri&re 
de la nuit. » Maia, dit Rufin qui rapporte ceci, ctle Saint, qui6tait 
rempli de Dieu, eonnut ausaitdt F artifice du d&non et lui rfpon- 
dit : « O esprit de mensonge et ennemi de toute v&it6, qu*y a-fc-il 
de common entire toi etcetteaaaembtee de Saints? >* — a Tu ignores 
done, & Macaire* lui rtpondh le dgmon, que jaamaia lea solitaires* 
ne a'asaemblent pour la pri&re, sans que nous nans y trouvions? 
Viens-y settlement, et tuverraa nosflesvrea, » — « Esprit impar, 
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r6pliqua le Saint, Dieu veuille r6primer ta malice et dompter ta 
puissance ! » 

II se mit ensuite en oraison et pria le Seigneur de lui faire con- 
naitre si ce dont le d6mon se vantait 6tait veritable. Puis il s'en 
alia k 1' assemble ou les frferes faisaient roffice durant la nuit, et 
renouvela la m6me prifere k Dieu. Alors il vit comme de petits 
enfants 6thiopiens extrfemement laids, r6pandus dans toute 
l'6glise, qui couraient de tous c6t6s, et avec tant de vitesse quon 
eut dit quils avaient des ailes. 

Or c'6tait la coutume des solitaires que dans la prifere, tous les 
frferes 6tant assis, il y en avait un qui r6citait un psaume et les 
autres qui T6coutaient ou r6pondaient k chaque verset. Ces petits 
6thiopiens courant defi et deli, faisaient diverses malices k ceux 
qui 6taient assis. lis fermaient les paupiferes aux uns, qui s'en- 
dormaient aussitdt ; ils en faisaient b&iller d' autres en leur mettant 
le doigt dans la bouche. Ensuite lorsque le psaume 6tait achev6, 
les frferes se prosternant en terre selon r usage, pour faire oraison, 
ils couraient k l'entour d'eux, paraissant k Fun sous la figure 
d'une femme, k un autre comme Mtissant quelque maison ou 
portant quelque chose, et enfin k d' autres en d' autres maniferes; 
ce qui faisait que ces solitaires roulaient dans leurs esprits tout 
ce que les d6mons leur repr6sentaient en se jouant. 

« Mais ils ne r6ussissaient pas de m&ne envers tous ; car 
voulant s'approcher de quelques-uns, ils en 6taient si vivement 
repouss6s, quils tombaient par terre, et ne pouvaient apr6s cela 
ni demeurer debout, ni repasser auprfes d'eux ; au lieu qu'ils 
marchaient sur la t6te et sur le dos de quelques autres frferes 
dont la devotion 6tait faible, et se moquaient d'eux, parce qu'ils 
n'6taient pas attentifs k leur oraison. 

« Saint Macaire voyant cela, jeta un profond soupir, et dit k 
Dieu en r6pandant beaucoup de larmes : « Consid£rez, Seigneur, 
comme le d6mon nous tend des pteges. Faites-lui entendre votre 
voix puissante, et les effets de votre colfere. Levez-vous, afin que 
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vos ennemis soient dissip6s et s'enfuient devant votre face, 
puisque vous voyez comment ils remplissent nos ames d'illu- 
sions. » 

Cependant la prifere 6tant achev6e, le Saint voulut approfondir 
davantage la v6rit6, et appela en particulier les uns apr6s les 
autres, ceux des frferes k qui il avait remarqu6 que les demons 
avaient apparu sous diverses formes, et il leur demanda si 
pendant la prifere ils n' avaient pas pens6 k des b&timents, k des 
voyages ou k d'autres choses semblables. Ils lui en firent Faveu, 
et il connut alors que les vaines penstes qui nous viennent k 
F esprit dans Foraison, sont, la plupart du temps, caus6es par 
Fillusion des demons, qui au contraire sont repousses par ceux 
qui veillent avec soin sur eux-m6mes ; « parce que, ajoute Rufm, 
une &me qui est unie k Dieu et qui dans le temps de Foraison a 
une attention particultere vers lui, ne peut souffrir que rien d'6- 
tranger ni rien d'inutile entre dans elle pour Fen d6tourner. » 

Le m6me historien rapporte ensuite une autre chose qui n'est 
pas moins merveilleuse, qui est que, lorsque les solitaires appro- 
chaient de la sainte communion l et 6tendaient la main pour la 
recevoir, en quelques-uns les demons, sous la figure de petits 
fithiopiens, pr6venaient leprfitre, et leur mettaient sur la main 
des charbons, au lieu du corps de J6sus-Christ que le prGtre en 
approchant paraissait aux yeux des assistants leur donner, mais 
quil retournait avec lui k Fautel. Au contraire, il y en avait 
d' autres qui, soutenus par leurs bonnes oeuvres et leurs saintes 
dispositions, 6cartaient loin ces fithiopiens, qui s'enfuyaient 
saisis de frayeur parce qu'un ange qui assistait le pi 6tre k Fautel, 
mettait sa main sur la sienne, et leur administrait avec lui ce 
divin sacrement. Nous verrons un exemple plus paiticulier de 
ceci, en parlant d'un excellent solitaire de Nitrie appel6 Marc. 

1 L'usage ancien 6tait que les hommes recevaient la sainte Eucharistie sur la 
main, et la prenaient ensuite, et que les femmes la recevaient sur un linge qu'on 
appelait pour cela Dominicum. 

I. ** 
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Rufin dit que depuis ce temp&-k Dien continna i saint Ma- 
caire k gr&ee de connattre les distractions qui arrivaient aux 
fibres par l'illusion des demons au temps de la psalmodie et de 
Foraison, ainsi que lenls bonnes ott mauvaises dispositions, 
lorsqu'illeur administrait la gaiftte Eucharistie. 

Si saint Macaire fut grand pal* FSminenfce de ses oralsons et de 
ses lumiferes surnaturelles* ttne le fut pas moins par le don des 
miracles, et il ne le c£da pas en cek au c&&l?tfe Macaire d'figypte, 
que les Mstotiens nous repr&entent inline le th&Mnatarge de 
son temps. Nous avons dit qael 6tait le potiVoir que Dieu lui avait 
donn6 centre les demons. II deiivra tm si grand nombre d'6ner- 
gumfcnes par sa parole accompagn6e d'tufie foi Vive, que Fhisto- 
rien de sa vie dit qu'il serait bien difficile de les compter. 

Rufin dit qu'un homme aveugle prk qu'on le conduisit k k 
cellule du Saint. II y a apparence que e'etait <5elle qu'il avait 4 
Sc6t6 ; car elle etait trois jourti6es avant dans le desert. Mais 
comme on Fy eut conduit avec beaucoup de peine et de fatigues, 
le Saint ne s'y trouva pas* Le regret de se voir frustre par son 
absence de Fespoir d'etre gu6ri rendait fcet homme inconsolable. 
II deplorait amirement son malheur; mais se relevant de sa de- 
solation par un esprit de foi, il pria ceux qui Favaient amen6 de 
le mettre contre Fendroit de la muraille ou le Saint avait accou- 
tume de coucher : et quand on Fy eut place, il prit un peu de k 
terre dont k muraille etait enduite, se fit donner de Feau dans 
kquelle il detrempa cette terre, dont il fit un mortier qu il ap- 
pliqua sur ses yeux ; aprfes quoi s'etant nettoye les yeux avec la 
mfeme eau, il recouvra entiferement la vue. Sa reconnaissance le 
porta, etant retourne chez lui, de revenir avec sa famille pour 
' remercier le Saint ou il apprit qu'il pourraiMe trouver. II rendit 
aussi grfices au Seigneur comme il le devait, et publia tout ce qui 
s' etait pass6. 

Quinze ans environ aprSs la persecution suscitee par F6v6que 
arien Luce, Pallade, auteur de k Lausiaque et depuis evfeque. 
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d'HSl&iople en Bithynie, 6tant pass6 du desert de Nitrie dans 
celui des Cellules, fut k port6e d'6tre instruit des merveilles dela 
vie de Macaire par ceux qui jusqu'alors avaient demeur6 avec lui. 
Mais pendant trois ans qu'il vteut sous sa conduite, il eut le 
moyen de s'en instruire par lui-m6me, et il en parlait presque 
toujours en t&noin oculaire, on sur ce qu'il avait oui de la propre 
bouche du Saint. Nous avons su de lui la plus grande partie de 
ce que nous en avons dit : il faut le suivre encore dans ce qui 
nous en reste k dire. 

« fitant, dit-il, un jour all6 voir cet homme si spirituel, je 
trouvai k la porte de sa cellule un prttre d'un bourg voisin, qui 
avait le visage et le reste de la tftte tellement mang6 d'un cancer, 
qu'on lui voyait d6ji tout le crftne d^couvert. II venait pour 6tre 
gu6ri ; mais le Saint n' avait pas m6me voulu lui parler. Je le priai 
d' avoir compassion de lui, ou de lui rendre au moins quelque rfr- 
ponse ; mais il me dit qu'il ne m&itait pas d'6tre gu6ri, et que 
Dieu lui avait envoy6 ce mal pour le punir. Que si vous dfisirez, 
ajouta-t-il, qu'il soit gu6ri, faites-le r6soudre k s'abstenir toute 
sa vie de c616brer les saints mystferes. 

c Je lui en demandai la raison, il me r6pondit que c'&ait 
parce qu'il c616brait en mauvais 6tat, et que Dieu le cMtiait 
pour cela ; mais que si par la crainte de l'offenser, il eessait de 
tomber dans les crimes qu'il avait commis en mgprisant sa jus- 
tice, Dieu le gu&irait. 

« Je fus rendre cette r6ponse k ce pauvre malheureux, et il me 
promit avec serment de ne faire de sa vie aucune des fonctions 
du sacerdoce. Alors le Saint le fit entrer et lui dit : « Croyez-vous 
bien qu'il y a un Dieu auquel rien ne saurait 6tre cach6 ?» — «Oui 
je le crois, mon pfere, r6pondit-il. » — «Si done vous reconnaissez, 
continua le Saint, r6normit6 de votre crime, et que e'est par un 
juste ch&timent que Dieu vous a envoy6 cette maJadie, corrigez- 
vous k l'avenir. » Le prfitre confessia alors son p6ch6, promit de 
n'y plus retomber et de ne dire jamais la messe; mais de vivre 
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comme un laique. Le Saint le voyant dans cette bonne disposition, 
lui imposa les mains, et peu de jours apr6s il fut gu6ri. Les che- 
veux lui revinrent, et il retourna en sa maison aprfes avoir glorifte 
Dieu et rendu gr&ces k son serviteur. » . 

Pallade dit aussi quil 6tait present lorsquon lui amena une 
fille de Thessalonique en Mac6doine/qui depuis plusieurs amines 
6tait paralytique. II fut touch6 de compassion de la voir 6tendue 
par terre devant sa cellule. II lui appliqua pendant vingt jours 
rhuile b6nite et pria pour elle, et au bout de ce temps elle se 
trouva gu6rie, et s'en retourna k pied k sa maison. II gu6rit 
6galement un enfant tourment6 du malin esprit en le frottant 
avec de rhuile sainte, et en versant sur lui de l'eau b6nite ; et 
Pallade 6tait pr6sent k ce miracle. 

Cet 6crivain nous apprend aussi un avis salutaire quil re?ut 
de lui dans une tentation importune dont il fut attaqu6. « Je vins, 
dit-il, k lui dans une grande peine d' esprit, et je lui dis: Que 
dois-je faire, mon p6re, me trouvant accabl6 de facheuses pens6es 
qui me disent sans cesse : Quitte ce lieu, puisque tu n'y fais 
aucun progrfcs dans la vertu ? Et il me dit : Ne r6pondez k vos 
pens6es que ceci : Je garde les murailles de ma cellule pour 
1' amour de J6sus-Christ. » 

La vigilance et les soins de saint Macaire en faveur des soli- 
taires qui 6taient sous sa conduite, soit comme ancien pfere du 
d6sert, sdit en qualit6 de prStre, r6ussirent dans un grand 
vu rr. 1. nombre ; mais tous n'en surent pas profiter. Pallade fut t6moin 
de la chute d'un d'entre eux natif de Palestine et Corinthien 
d' esprit, k cause de sa pr6somption, puisque saint Paul attribue 
ce vice k ceux de Corinthe. Ce solitaire s'appelait Valens. Etant 
venu dans le d6sert, il pratiqua pendant quelques ann6es de 
grandes aust6rit6s; mais se laissant aller k des pens^es d'une 
folle estime de sa vertu, il tomba malheureusement dans les 
pi6ges du d&non ; car cet esprit s6ducteur le voyant dispos6 k 
suivre ses illusions, il lui fit croire quil 6tait digne de converses 



Digitized 



by Google 



SOLITAIRES DE NITRIE. — LE D&SERT DES CELLULES. 435 

avec les esprits c61estes. Un jour qu'il travaillait fort tard et sans 
lumifere, il perdit 1' aiguille dont il cousait ses corbeilles, et ne 
pouvant la trouver, Y esprit malin lui alluma un flambeau avec 
lequel il la trouva. II crut que c'6tait une faveur du ciel, et en 
confut une si haute opinion de lui-m6me, qu'il d6daigna de par- 
ticiper aux saints my stores comme s'il n'en avait pas besoin. 

Dans ce temps-li on apporta aux frferes des fruits sees dans 
T6glise, et saint Macaire les ayant re$us, il en envoy a k chacun 
une poign6e dans sa cellule. Valens ne fut pas oubli6 dans cette 
distribution ; mais au lieu de la recevoir avec action de gr&ces, 
il outragea et battit m6me celui qui lui apportait ces fruits en lui 
disant : « Va-t-en dire k Macaire que je ne suis pas moindre que 
lui pour recevoir sa b6n6diction. » 

Le Saint ayant refu cette r6ponse et comprenant combien il 
donnait dans l'illusion, l'alla trouver le lendemain pour Texhorter 
k en sortir; mais ce fut inutilement. II fut oblig6 de se retirer, 
p6n6tr6 de regret de T6tat ou il le laissait; mais le dfemon en 
profita avec avantage pour le confirmer toujours plus dans son 
erreur. II s^ p >*6senta k lui sous la forme du Sauveur, se faisant 
pr6c6der par d'autres demons transform6s en anges de lumifere, 
qui tenaient des flambeaux allum6s en leurs mains, et Tun d'eux 
lui dit : « J6sus-Christ, satisfait de votre conduite et surtout de 
votre courage et de votre confiance en lui, vient vous honorer de 
sa visite. Sortez done de votre cellule, et k mesure que vous le 
verrez prosternez-vous, adorez-le, aprfes quol vous rentrerez. » 

II sortit done de sa cellule et vit tout ce spectacle et ces lu- 
miferes fantastiques ; il adora Fennemi de J6sus-Christ, croyant 
que c'6tait J6sus-Christ lui-mfeme; et le lendemain transports de 
joie de cette vision, il eut la t6m6rit6 de venir a T6glise et de dire 
en presence des frferes : « Je n'ai pas besoin de communier; car 
j'ai vu aujourd'hui J6sus-Christ. » Les pferes voyant cela le firent 
lier, lui mirent les fers aux pieds durant un an, lui interdirent 
tout travail et toute austferitfe et le rdduisirent k une vie commune. 
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t6moignant de lui nn grand m6pris, afin de r6primer son orgaeil 
par l'humiliation, et ajoutferent k ce§ rem&des salutaires, des 
prices qu'ils firent pour sa conversion* Pallade ne dit pas quel 
eflet elles produisirent. 

Le mfeme auteur parle d'un autre solitaire, nomm^ron, dont 
la cellule 6tait voisine de la sienne. C'6tait, dit-il, un jeune 
homme fort bien n6, d'un riche naturel et qui avait d'excellentes 
moeurs. II pratiquait de grandes aust£rit6s et avait m&ne 6t6 
souvent trois jours sans manger, ne vivant que de la sainte Eu- 
charistie, et d'ailleurs il ne vivait que de quelques herbes sau- 
sages qu'il rencontrait, 

Mais il se laissa malheureusement emporter par la vanitg, et 
passa m6me jusqui perdre toute sorte de respect envers ses su- 
p6rieurs, disant qu'il ne failait pas avoir cfautres directeurs et 
d'autres maltres que J6sus-Christ, et ne voulut plus participer 
aux sacrements. Cela fut cause qu'on fut contraint de 1'enchalner; 
mais le d6mon s'£tant rendu maitre de son cceur, il ne put plus 
demeurer dans sa cellule et s'en alia k Alexandrie, ou il s'aban- 
donna k toute sorte de d6sordres. Dieu eut piti6 de son ame, et 
pour le faire revenir k r6sipiscence, il le frappa d'une maladie 
6ponvantable dont il ne gu6rit qu'aprts six mois. Cela le fit 
rentrer en ktwD&ne. II reprit ses premiers sentiments, revint 
dans fe d6sert, on il fit aux pferes 1'aveu de ses-fautes dans des 
sentiments d'ume sincere penitence, et mourut peu de jours aprfes. 

Nous avons inrterrompu Fhistoire de saint Macaire par cetye 
digression ; mais, comme dit,PaUade, il est bon de rapporter de 
pareils exemples, afin que, s'il nous arrive de faire quelques 
bonnes oeurvres, iKras ne nous 61evions pas, et que nous ne croyions 
pas pour cela d'fetre vertueux, pu&qu'on voit souvent que les ac- 
tions devertu doiment occasion k des>chutes, lorsqu'on ne les fait 
pas »vec la purete d'intention qa'<m devrait avoir ; car il est 
Bcde. 7, 16. 6crit : fcdvuptrir lejusfoavec sa justice. Ce qui fait voir corabien 
grande est la misfere des hommes. 
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Nouus verrons dans la vie de saint Macaire FAncien, quelques 
circonstances de la vie de celui-d, qui lui sont communes avec 
luL En&n, saint Ifacaire d'^lexaadrie* aprte 9ivoir pqssA au moins ™i. t. 8, 
soixante ans dam te soUtode, tormina par sa mort tane vie de 
sa«rtet£ et de ptrodigea, et laiasa aprfcs soi, avec le souvenir de 
* ses vertus, la i»£moir$ d'un des plus c61febres solitaires qui ait 
$a#eti$£ tes d&erts par mn amour pour Dieu et par la pratique 
d'une s6v6re penitence. 

II y a eu plusi^urs solitaires du nooa de Macaire. Nous avons 
d£j& wmw6 frois d'mtre eux dan* les Vies de saint Antoine, 
saint P^edma et saint Theodore le Sanctify. Void quelques traits, 
d'apr^s PalJade, sur un solitaire et an prfttre de ce m&ne nom : 

« Un jeune berger nomm6 Maeaire, 6tant &g6 de dix-huit ana, 
qui se jouait avec sescompagnons, tua un hommesanste vouloir. 
II s$ retira auasitflt sane rien dire k personne dans un desert que 
tout le monde sait, ou pour 1' avoir vu ou par ou¥ dire, £tre un 
epdroit see et afebrile (Swom&ne dit que c ? est le d6sert de Sc*t6) , nut. 1. e. 
«t il £tait si transport^ da&s la crainte de DSeu et des hommes, 
qu il y dgmeura trois aas 4 dfcoimrt, «Kp©§6 k toutes les injures 
de J' air, &t&& y feire aucune attention. Apr&s ce temps-Ik il b&tit 
um e$k\A$ et y pens£v6ra pendaat vingt-cinq am , vivant avec 
taat fc pi&g, que Wea lecombla de graces et le rendit redou- 
table aux d6mons, qui voulaient quelquefois troubler le repos 
de sa sc&twle. 

« JPai denaenrfi loagtemps avec lui, ajoute PaHade, et je lui 
d&manda* m* joar quels £taient ses sentiments ausujetdu meurtre 
qu il avait commis dans aa jeunesse. 11 me rftpondit qu'il ne s'ea 
aflligsait plus et qu'il rendait plut6t des gr&ees au Seigneur, de 
ee qu$ <$tte action feite sans dessein, lui avait 6t6 une occasion 
de se sanctifies U dtait k ee propos l'exemple de Molse, qui ayant 
i#6 un Egyptian, et s'6iant enftii dans le dfeert par la crainte de 
Pharapp* frtf tmuv4 digne de voir Dfeu, de recevoir de lui de 
grandes faveurs et d'6crire par son inspiration les Livres sainta 
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qu il nous a laiss£s, car ce ne fut qu'aprfes la fuite d'%ypte qu il 
arriva au mont Sinai". » 

Je ne dis pas ceci, continue Pallade, pour autoriserlesmeurtres, 
k Dieu ne plaise ;. mais pour montrer seulement que quelquefois 
les hommes, qui ne se portaient pas d'eux-mfemes k pratiquer le 
bien, s'y sont trouvGs engages par un effet de la Providence, qui 
a fait servir k cette fin des cas extraordinaires, et qui pafaissaient 
n'Gtre arrives que par hasard. 

On trouve dans le Recueil des sentences des Peres, fait par Co- 
telier, un trait qui ne convient ni k la profession de saint Macaire 
d' Alexandrie, ni k saint Macaire d'figypte qui embrassa fort jeune 
la vie solitaire, et qui par consequent paralt mieux convenir k 
celui dont nous venons de parler, selon la remarque de Tillemont. 
On dit done qu 6tant solitaire, lorsque quelque frfere venait le 
trouverpourrecevoir delui quelque instruction, et lui donnait en 
Tabordant quelque marque de respect, comme s'il avait sa vertu 
en v6n6ration, il lui 6tait impossible d'en tirer une seule parole; 
mais quand on lui disait familiferement et en marquant peu de 
consideration pour sa personne : Abb6 Macaire, vous souvenez- 
vous quand vous meniez les chameaux? et vos maltres ne vous 
battaient-ils point, quand vous d6robiez du nitre et qu ils vous y 
surprenaient? Alors il r^pondait avec joie k toutes les questions 
qu'on lui faisait. 

Pallade parle encore d'un Macaire, prttre et directeur d'un 
hdpital k Alexandrie, dont il rapporte une histoire £galement 
agr^able et instructive, que nous placerons ici comme fort utile, 
quoique ce Macaire n'ait pas 6t6 solitaire. 

II y avait k Alexandrie une vierge qui ne m6ritait pas de porter 
ce nom, puisque sous un habit humble et modeste elle cachait un 
coeur superbe et si attach^ aux biens de la terre, qu'elle ne donna 
jamais rien, m6me en aumdne. Plusieurs saints personnages lui 
avaient fait des remontrances qui auraient du la toucher; mais 
elle y avait toujours 6t6 insensible. 
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D'ailleurs elle avait des parents et avait adopt6 une nifece,fille 
de sa soeur, k qui elle promettait continuellement de donner son 
bien ; ayant, dit Pallade, perdu par sa faute les biens celestes. 
Le d6mon, dit le m6me auteur, 1'entretenait dans cette avarice 
sordide sous pr6texte de prendre soin de ses parents, et plus par- 
ticuliferement de sa nifece. Mais quoiqu'on doive assister ses pa- 
rents, lorsqu'ils en ont besoin, il ne s'ensuit pas qu'on puisse 
mSpriser son &me, comme celle-li faisait. 

Macaire, prfetre et administrateur de l'hdpital des estropi6s, 
voulant un jour tenter de la gu6rir de son avarice, s'avisa de cette 
invention. II avait 6t6 lapidaire dans sa jeunesse, et s'entendait 
beaucoup en pierreries. II l'alla done trouver et lui dit qu'il 6tait 
tomb6 entre ses mains des 6meraudes et des hyacinthes ; mais des 
plus belles et d'un trfes-grand prix, que pourtant on les laissait 
pour cinq cents 6cus. Que si elle les d6sirait, une seule valait 
cette somme, qu'ellepourrait la revendrepour ceprix, et qu'ainsi 
les autres lui restant sans qu'il lui en cofitat rien, elles serviraient 
trfes-bien k parer sa nifece. 

La vierge avare, transportee de joie de la proposition, se jeta 
aux pieds du saint homme, et le pria instamment de faire en 
sorte que nul autre quelle n'eut ces pierreries, et lui donna 
tout de suite Targent qu il demandait, bien quil lui offrit avant 
de le recevoir, de lui montrer les pierreries. Macaire prit les 
cinq cents 6cus et les employa aux besoins de son hdpital, sans 
se presser d'en rendre compte & cette vierge. II se passa assez 
de temps sans qu'il lui en dit rien, et elle deson c6t6 n'osa lui 
en ouvrir le discours d'elle-mfeme par 6gard pour son m6rite, 
et parce qu'il 6tait en grande reputation dans la ville. 

Enfin, l'ayant rencontr6 un jour dans l'6glise, elle lui demanda 
ce qu'6taient devenues les pierreries pour lesquelles il avait repi 
cinq cents 6cus de sa main. « Je les achetai sur-le-champ, lui 
r6pondit-il. Donnez-vous list peine de venir chez moi si vous les 
voulez, ou si vous n'en fetes pas contente je les garderai et je vouf 
rendrai votre argent. » 
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EUe le suivit avec emfiFesseroeat, et quand ils furent entr6s 
dans l'hdpital, il lui montra le logemeot des hommes et des 
femmes, et lui dit : « Quelles dfeirez-vous des pierres pr6cieuses? 
Voulez-vous ieshyacinthesJce sont les femmes qui sont en haut. 
Voulez-vous les 6meraudes ? ce sont les hommes malades qui sont 
en bas, Je ne crois pas qu'on puisae trouver des pierreries d'un 
phis grand prix. Que si vous n* fetes pas contente, vous n'avez qu'4 
reprendre votre argent. » 

Cette correction t&cite que le Saint hospitaller fitsur son avarice 
la fit rougir de honte. Elle n'osa demander son argent et s'en 
retourna p6n&r6e de douleur d' avoir 6t6 dans une esptee de 
n6cessit£ de faire cette aumdne ; mais la nifece qu'eile ch6rissait 
tant, ayant &6 marine, et 6tant morte sans enfants, cela lui fit 
ouvrir les yeux star son attachement au* biens de la terre. EUe 
regarda ce que Macaire avait fait oomme une charity qu'il avait 
exerc£e sur sob 4me et Ten remercia ; et depuis ce temps-l& elle 
fut aussi libferale cnvers les pauvres, quelle avait 6t6 avare 
auparavant. 



VXBBt BENJAMIN 

ET AUTJUSS SQMTAIfcES D£5 CSU.UJU&S \ 

J/abb£ Benjamin avait $£joura6 quelque temps au desert de 
Scfet6. • II fut fait prfetre et desservit l'6glise du d6sert de* Cel- 
lules avec saijut Macaire d' Alexandria £t l'abb£ Isaac 2 . II 6tait 
w usage d'alter avec piusieurs awtres solitaires* au temps de & 
sjoisson, travailler i couper le bJ6 ; ft Gomme a Jeur retour w 

1 Tit. PP., Sozom6ne, Tillemont, Cotelier, Bulteau. 

• Le Utee tfafebS w doanaii seuvent par dtf&eace aux aneteiw religiewt. 
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leur donnait une mesure d'buile k chacun, il crut faire un 
grand acte de mortification de percer seulement avec une ai- 
guille le vase ou il Tavait mise t et de n'en prendre que ce qui en 
pourrait couler par ce petit trou ; mais il fut bien 6tonn6 larsque 
la nouvelle moisson 6tant venue, oules solitaires avaient con- 
tinue de porter k T6glise ce qui leur 6tait rest6 d'huile de 
FannSe pr6c6dente, il vit qu'aucun d'eux n'avait touchS k la 
sienne. Son humility lui feisait raconter ceci aux autres fr&res, 
et il leur avoua que la confusion et le regret qu'il en eut fut si 
grand, qu'il se consid6ra comme un bomme coupable d'un 
crime, 

II racontait encore qtfayant passS avec quelques frferes des 
Cellules k Sc6t6 pour y visiter un ancien, il lui porta un peu 
d'huile ; mais ce bon vieillard lui en montra dans un vase qu'il 
avait refu de lui depuis trois ans et k laquelle il n'avait pas 
toucb6, ce qui lui fit admirer sa mortification. Q disait aussi 
qu'6tant aU6 voir un autre anciea* de compagnie avec quelquas 
solitaires, ils en furent repus avec beaucoup de charity et obliges 
de s'y arr&er pour prendre quelque nourriture, le vieillard lm 
pr£senta entre autres choses de 1'huile de rave* sur quoi ils lui 
dirent : « Mon pfere, donnez-nous moins d'huile, mais qui spit 
de la bonne ; » et le vieillard foisant le signe de la croix wee 
6tonnement, leur rfipondit ; « Pardonnez-moi* mas fr&es, je m 
sache pas qu'U y ait d'huile d'une autre espfece. » 

L'abH Benjamin eut pkisieurs disciples, n leur disait : « Mar* 
chez par la voie royale; aliez k grands pas, en sorte que vous 
fassiez beaucoup de chemia, et ne vous n6gligez point » Comme 
il 6tait prte de mourir t tes voyani autour de lui, il leur donna 
pour dernifere instruction ces belles paroles de saint Paul ; Soyez 
toujours dans la joie^ priez sans cesse et rmdez graces 4 Dieu 
en toutes chosesu 

Uabb6 Isaac, &aat jeune, demeura quelque temp* an xxmt 
de Nitrie sous la conduite de Crone, U passa eosuite au moait 
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de Pherm6 sous celle de l'abb6 Theodore. Dans la suite du temps 
il racontait que le premier, quoique trfes-avanc6 en age, ne vou- 
lait pas quil le servlt, et qu'au contraire il le servait lui-m£me 
jusqu'i lui presenter k boire. fitant ensuite pass6 sous l'abb6 
Theodore, il Sprouva de sa part la mfeme douceur, en telle sorte 
qu'au lieu de le traiter en maltre, ce bon vieillard faisait lui- 
m£me tout ce quil y avait k faire, sans jamais lui rien com- 
mander, jusque-li qu'il dressait la table k l'heure du repas, et 
lui disait ensuite : « Approchez-vous, et mangez si vous le trouvez 
a propos. » Cela le mit en peine, et apr6s quelque temps il ne 
put s'empGcher de s'en plaindre k lui. « Mon pfere, lui dit-il, je 
suis venu auprfes de vous pour trouver mon avantage spirituel 
par la pratique de l'ob&ssance, et cependant vous ne m'or- 
donnez jamais rien. » Mais le bon vieillard ne lui r6pondit point. 

Sur cela Isaac alia trouver quelques anciens etleur d6clarasa 
peine. lis entrferent dans son sentiment et vinrent parler k l'abb6 
Th6odore, lui repr6sentant qu'il portait prejudice en quelque 
fafon k son disciple, lequel ne s'6tant mis sous sa conduite que 
pour la sanctification de son &me, il ne lui en procurait pas le 
moyen en refusant de l'exercer dans la sainte ob6issance. Alors 
Theodore leur r6pondit : « Je ne suis pas un sup6rieur de mo- 
nastfere pour rn'arroger le droit de commander, ni je ne suis pas 
en usage de pr6venir les autres sur ce qu'ils doivent faire ; mais 
si Isaac d6sire d'avancer, il faut qu'il considfere comme je fais, 
et qu'il fasse dem&ne. » Isaac profita de cette r6ponse, et depuis 
ce temps-la il se rendit attentif k tout ce qu'il devait faire, afin 
que Theodore ne le pr6vint pas ; parce qu'il se tenait ordinaire- 
ment dans le silence, instruisant son disciple par son exemple 
plutdt que par ses discours. 

Aprfes qu' Isaac eut pass6 par cette excellente 6cole, il alia au 
d6sert de Sc6t6, voisin de celui de l'abb6 Th6odore, et s'y dis- 
tingua tellement par ses vertus, que les religieux de ce d6sert 
s*6tant assembles, r6solurent de le faire ordonner prfetre pour le 
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service de leur 6glise. Ce choix Feffraya, lui k qui son humility 
derobait la connaissance de son m6rite, et craignant qu on en 
vlnt k 1* execution, il s'enfuit secrfetement en figypte, ou il se tint 
cach6 dans un pr6 dont le foin 6tait fort haut. II s'y croyait en 
suret6 ; mais la Providence lui fit connaltre, par la mantere dont 
il fut d6couvert, que sa volont6 6tait qu'il acquiesf&t aux d6sirs 
de ses frferes. En effet, quelques-uns d'entre eux ayant 6t6 en- 
voy6s apr6s lui pour le ramener, et la nuit les ayant surpris 
auprfes du champ ou il 6tait cachS, l'&ne qu ils avaient entra dans 
le foin tandis quils dormaient, et ils le trouvferent le lendemain 
auprfes de lui. Leur joie 6gala leur surprise. Ils le retinrent et 
•voulurent le lier de peur qu'il ne leur 6chapp&t une seconde fois; 
mais il les pria de ne pas le faire, et leur dit que puisque Dieu 
leur avait d6couvert le lieu de sa retraite contre son attente, il 
6tait pr6t k se soumettre, et s'en retourna avec eux k Sc6t6. 

II ref ut ainsi l'ordre de la prfetrise et Texerfa dans ce desert ; 
mais nous ignoronscombien de temps il y demeura. Dans la suite, 
il vint au d6sert des Cellules, oil il continua d'en faire les fonc- 
tions, et fut d'un grand secours par son zfele et par ses lumiferes 
aux religieux de cette solitude. II avait tant de respect et de d6- 
votion pour tout ce qui concernait le saint sacrifice, qu il prenait 
de la cendre de Tencensoir dont il se servait k Fautel, et la man- 
geait avec son pain. Sur quoi Ton peut remarquer combien l'u- 
sage d* employer Tencens k Fautel est ancien. 

II paralt par quelques traits de sa vie qui nous restent, qu'il 
avait extrfemement k coeur que les solitaires se conservassent 
dans T esprit de d6tachement et de pauvret6 si conforme k leur 
6tat. II remettait sans cesse pour cela devant les yeux de ses dis- 
ciples, l'exemple des anciens qui les avaient pr6c6d6s dans la so- 
litude. Nous avons vu dans la Vie de saint Pambon ce qu'il disait 
en avoir appris ; savoir, qu'un religieux doit porter un habit si 
pauvre, qu en le d6pouillant il puisse Texposer aux passants sans 
qu'il y ait k craindre qu aucun pense k le ramasser. II remarqua 
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dans une rencontre, que quelques frferes avaient affect6 de s'ha- 
biller un peu trop proprement; il leur dit avefe un zfele enilamm^ 
d'une sainte colore : « Nos anciens, et entre autres l'abb6 Pambon, 
n'allaient v6tus que trfes-pauvrement, et vous osez port©- des 
habits de prix ! Retirez^vous d'ici, votre rel&chement ferait d6- 
serter ce saint lieu, » Un solitaire s'avisa aussi d'entrer dans 1'6- 
glise des Cellules avec un petit capuce, qui paraissait par con- 
s6quent mieux fait que ceux des autres ; sur-le^-champ Tabb6 Isaac 
le fit sortir, en lui disant : « II n'y a que des moines qui entrent 
en cette 6glise, et vous fctes un s6culier ; vous n'y sauriez fetore 
refu* » 

II reprenait quelquefois ses disciples, qui 6taient en grand 
nombre, avec s6v6rit6> par le z&e qu'il avait de leur avancement 
dans les vertus religieuses, et il ne souffirait pas impun6ment qu'ils 
croupissent dans leurs d6fauts. Un jour qu'ils n'avaient pas appa- 
remment bien profits de ses avis, comme ils partaient pour aller 
faire la moisson du bl6 selon leur coutume, il leur dit : « Je ne 
vous prescrirai plus rien d&ormais* puisque vous profitez si mal 
de ce que je vous ai dit. » 

II ne voulait pas qu'on souflrtt rien dans F6glise qui put d&- 
tourner les frferes du recueillement qu'on doit apporter k la pri&re 
et k la calibration des saints myst&res. C'est pour cela qu'il leur 
dit dans une rencontre : « Ne m'amenez pas ici des enfants ; car 
c'est k cause d'eux que les quatre 6glises * de Sc&6 sont deve- 
nues presque d6sertes» » 

L'abb6 Abraham, qui demeurait avec lui, 6tant entr6 dans sa 
cellule, le surprit fondant en larmes, et il lui en demanda le 
sujet. « H61as I lui r6pondit-il, comment ne pleurerais-je pas! au- 
trefois ce que nous gagnions du travail de nos mains suffisait k 
peine pom- fournir aux voyages que nous faisions pour aller coa- 

i On voit par la qu'il y avait quatre Sglises dans le dGsert de Sc6te, pour la 
commodity des solitaires, ce desert s'Gtendant si bin qu'une seule n'aurait pas 

lUffl. 
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suiter les anciens, et voili qu'ils sent morts et nous ont laissd* 
orphelins* k qui done nous adresserons^ous k present pour 
prendre conseil ? C'est comme vous voyez ce qui me fait verser 
des larmes. » 

11 exhortait beaucoup les frferes k faire cad des plus petitea 
chases ; et lk-dessus il leur racontait un jour, qu'un solitaire qu'il 
avait connu, travaillant k la moisson, voulut manger quelques 
grains de bl6 ; mais il n'osa pas le faire sans en demander la 
permission au maltre du champ pour qui il travaillait ; de quoi 
cet homme fut si surpris, s'agissant de si peu de chose, qu'il lui 
r£pondit : « Tout le champ est k vous, mon Pfere, et vous me 
demandez permission pour manger un seal 6pis de bl6 ! » 

Quoique son zfele pour le salut des frferes fut ardent, il 6tait 
d'ailleurs trfes-pur et exempt d' animosity. Aussi assurait-il avec 
raison, qu'il n'6tait jamais entrfi dans sa cellule ayant quelque 
amertume sur le coeur contre son prochain ; et qu'il tfavait jamais 
souffert non plus quaucun des frferes retoum&t dans la sienne 
6tant mGcontent de lui. 

Dieu le visita par utte longue et facheu^ maladie, et il la 
souffrit avec tant de resignation, qu'il aurait voulu, s*il eflt dfr- 
pendu de lui, qu'on lui en laissat porter toute l'incommodit6 sans 
lui donner aucun soulagement. Le irfere qui le servait lui pr&enta 
des lentilles, dans lesquelles il avait mis quelques pruneattt 
propres k purger, et il refusa de les prendre. Le frfere insista, lui 
disant qu'il en avait besoin pour gu6rir; mais il lui fit cette rfr* 
ponse digne de sa mortification et de son amour pour les souf- 
frances : « Plfit k Dieu, mon fr&re, que je pusse rester trente ans 
malade, comme je le suis ; je le d^sirerais de tout mon coeur. n 

Lorsque le temps de sa mort arriva, les religieux s'assem- 
blgrent autour de lui, et p6n6tr6s d'une vive douleur de ce qu'ils 
l'allaient perdre, ils lui disaient : « Que ferons-nous, notre P6re, 
quand vous ne serez plus avec nous ? j> II leur rtpondit : « Con- 
sid6rez de quelle manifere j'ai v6cu parmi vous. Si vous pratiquez 
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ce que Dieu demande de vous, comme j'ai tach£ de faire, Dieu 
vous accordera sa grace et conservera ce lieu ; que si vous ne le 
faites pas, vous ne sauriez subsister longtemps ici. » 

« Autrefois, ajouta-t-il, quand Dieu appelait & lui les Pferes 
qui nousont pr6c6d6s, nous en t&noignions dela douleur comme 
vous faites k present ; mais nous avons eule bonheur de pers6v6rer 
dans ce d£sert en pratiquant fidfelement ce que Dieu nous pres- 
crivait, et en suivant les avis que nous avions refus de nos anciens, 
tout comme s'ils avaient continue de vivre avec nous. Faites-en 
done de in£me, et vous vous soutiendrez en ce lieu comme nous 
avons fait. » II parait par la manifere dont l'abbe Isaac parlait k 
ces religieux, qu'il avait une grande autorite sur eux, non-seule- 
ment par ses vertus qui lui conciliaient leur estime et leur con- 
fiance, mais encore par son grand age ; ainsi il doit 6tre mort 
fort vieux ; mais les historiens ne nous ont pas appris combien 
de temps il a v6cu. 

L'abbe Ellade excella en modestie et en mortification. II demeura 
vingt ans au desert des Cellules, et dans tout ce temps-li il ne 
leva jamais les yeux pour regarder le toit de T6glise. II ne vivait 
que de pain et de sel; mais ayant observe qu'au temps de Paques 
les autres solitaires ne prenaient point d' autre nourriture, il eut 
la devotion de se mortifier davantage pour honorer la resurrec- 
tion du Sauveur. Ainsi il s'exerfa k de plus grands travaux que 
de coutume ; et au lieu que le temps du repas lui servait de d61as- 
sement, parce qu'il mangeait assis, il se proposa de manger 
debout. 

II y avait aussi dans le m6me d6sert, un abb6 nomme Apol- 
lon, qui se distinguait particuliferement par sa charit6 en vers le 
prochain. II se pr£tait avec joie & tous les services qu'on lui de- 
mandait etdisait dans ces occasions : « Je travaillerai aujourd'hui 
avec J6sus-Christ pour le bien de mon ame. » 

Cet Apollon eut un excellent disciple, appel6 Isaac et different 
de ceux dont nous avoris d6ji parte. C'etait un religieux fort 
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interieur et fort spirituel, qui s'appliquait surtout, lorsqu il assistait 
aux saints mystferes, k s'y tenir dans un profond recueillement, 
afin d'en retirer les fruits que Dieu y communique aux ames bien 
dispos6es. Pour cela il se rendait en silence k l'eglise, ne voulant 
parler k personne; car, disait-il, toute chose a son temps; et 
aussitdt qu'on avait achev6 le sacrifice, au lieu de s'arrfiter k 
prendre le pain et le verre de vin qu'on distribuait quelquefois 
aux solitaires au sortir de l'eglise, il se h&tait de se rendre k sa 
cellule; non, dit l'auteur qui nous a conserve ce 4 trait de sa pi6t6 t 
qu'il refusat la benediction des frferes, mais pour gouter dans une 
sainte r6collection la paix que le Seigneur r6pand dans Tame de 
ceux qu'il honore de sa visite par la sainte communion. 

fitant tombe malade, les solitaires vinrent le voir, et prirent 
occasion de lui demander pourquoi il les fuyait ainsi au sortir de 
la collecte. II leur r6pondit : « Ce ne sont pas les frferes que je 
fuis, mais la malice du demon ; car de m£me que si Ton expo- 
sait au vent une lampe allum6e, elle sersdt bientdt eteinte ; ainsi 
en tardant-hors de notre cellule, nous perdons bientdt la lumiere 
que nous avons re?ue dans la sainte oblation, et notre esprit 
tombe dans les t6n£bres. » 

L'histoire de saint Marc, solitaire des Cellules, est un peu 
embrouill6e dans le Recueil des Vies des Peres des diserts, surtout 
dans le latin de Pallade ; mais les M6n£es des Grecs, rapportees 
dans Bollandus, aident beaucoup k l'eclaircir. Nous nous servi- 
rons aussi des remarques critiques de Tillemont, qu'on peut con- 
suiter li-dessus. 

Ce grand religieux nourrit son coeur dfes sa jeunesse de la 
lecture des Livres saints, quil apprit m6me par coeur, et y puisa 
ces briilantes lumiferes, et ces sentiments d'une sainte ardeur, 
qui servirent merveilleusement k le conduire a une haute perfec- 
tion. A Tage de quarante ans, il renonf a entiferement aux vaines 
sollicitudes de la terre, et se rendit solitaire. II etablit sa de- 
meure au desert des Cellules, oil il fit de si grands progrfes, qu'il 
I. 29 



Digitized 



by Google 



£48 VJES DES PtRES DES DESERTS. 

repit de Dieu le don des miracles ; ce qui fait que les Grecs lui 
ont donn6 le titre de thaumaturge. U est dit de lui dans les 
Menees et le Paradis d'H6raclides, qu'une hyfene vint un jour 
cogner avec sa t6te a la porte de sa cellule, qui n'6tait que pouss6e, 
et mit k ses pieds son petit quelle avait amen6, et qui 6tait 
aveugle. Le Saint le prit* lui frotta les yeux avec sa salive, fit sa 
prifere k Dieu, et aussitdt ce petit animal vit clair. La mire le 
reprit, lui donna k t£tef et le ramena* 

Le lendemain eHe le revint trouver avec une peau de brebis 
qu'elle lui pr6senta en reconnaissance du service qu'il lui avait 
rendu ; et Marc donna depuis cette peau a saint Athanase, qui 
en fit present k M61anie 1'Ancienne. La Lausiaque de Pallade 
attribue la gu6rison de cet animal k saint Macaire d' Alexandrie ; 
mais il y a erreur dans le texte latino 

Cet excellent solitaire se rendit si agr6able k Dieu par la pu- 
ret6 de sa vie, que saint Macaire d' Alexandrie, qui 6tait prfitre 
et en faisait les fonctions dans l'6glise des Cellules, disait que, 
lorsqu'il lui pr6sentait la sainte communion, un ange la lui dtait 
des mains pour la lui donner, et qu'il voyait une main cdleste 
jusqu'au poignet qui la mettait dans sa bouche. 

Pallade s'&a&t retir6 dans le m&ne d6sert, raconte que se 
trouvant sans occupation dans sa cellule, il voulut le venir voir 
dans la sienne, et qu'avant que d'y entrer il s'assit k la porte 
pour observer ce qu'il feisait. II 6tait, dit-il, dans sa cellule, agfe 
de plus de cent ans, n'ayantpasune seule dent, et j'entendis qu'il 
combattait tantfit contre lui-mfime et tantdt contre le d&non, et 
qu'en parlant k soi-mfime, il disait : <c Que veux-tu de plus, mis6- 
rable vieillard? N'est-ce pas assez pour toi, d' avoir bu du vin et 
d' avoir mang6 de l'huile ? Que te faut-il davantage, toi qui avec 
tes cheveux blancs te laisses aller k la gourmandise ? Que de- 
mandes-tu encore, malheureux esclave de ton ventre, qui devrais 
te couvrir de honte ? » 

Ensuite s'adressant au d6mon, il disait : « Retire-toi de moi* 
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Satan, toi qui depuis ma jeunesse jusqu'i present, n'as cess6 un 
instant de me faire la guerre, jusqu'Jt m'obliger, en aflaiblissant 
mon corps, k manger de Tlraile et k boire du vin, et qui par \k 
m'as rendu un sensuel et un vohiptueux. Que veux-tu de plus 
exiger de moi, et que reste-il en mm dont tu veuilles profiter? 
Ennemi des hommes, retire-td au moins k present, et ne viens 
plus troubler mon repos. » Aprfes cela, s'apostrophant encore, il 
disait : « Te void done, grand causeur ; te void, gourmand, toi 
qui dans ta vieillesse et convert de cbeveux blancs, ne peux te 
rassasier. Aurai-je done encore longtemps k vivre avec moi? » 

C'est ainsi que ce saint homme, souveramement mortifte, se re- 
prochait xm peu de vin et cThuite dont il usatt par n£cessit6 
dans un &ge d6cr6p5t-; aussi Sozomfcne et PaHade assurent qu'il 
excellait en douceur et en sobri6t6. II mourut &g6 de phis de cent 
ans. Les Mtnies ne ltd en donnent que cent. H y est dit qu'il a 
6crit ties livres tris-«tiles ; mais nous ne les avons plus, Ceux 
qu on trouve sous son nom dans la BibHotheque des Pires, sont 
d'xm auteur plus nScent. 

B y a eu d'autres solitaires du m6me nom qu'il ne faut pas 
confondre avec celui-ci. Les Vies des Peres parfent cTun Marc, 
ami de saint Arsfcne, et qui le consultait quelquefoie. H devait 
6tre plus jeune que cehri dont nous Tenons de parler, pirisque 
saint Arsfene ne s'Gtant Tefirt dans le dftsert tpfen 390, ou au 
plus tard 394, et Pallade itant alors au dfeert des Gellules, saint 
Marc avait cent ans, comme nous avons dit ; or, quelle appa- 
rence qu'un solitaire ftg6 ffim slide fit le voyage des Cellules 
k Sc6t6 pour consuiter saint Arsftne, qui ne faisaot que de quitter 
la cour de Tempereur? 

On trouve dans le Recueildes Sentences des Pires des Deserts x 
donn6 par Cotefier, un trait de la vie d'un abb6 Marc (ffigypte, 
qui demeura pendant trente ans renferm6 dans sa cellule sana 
en sortir. Un bon prfttre y venait r6guli&rement c6l6brer le saint 
sacrifice, et le d6mon youlant le priver "de cette ^consolation. 
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porta un poss6d6 k le venir voir sous pr^texte d'obtenir sa gu6- 
rison par ses priferes. Ensuite, parlant par sa bouche, il lui dit 
que le prttre qu'il recevait chez lui 6tait en fort mauvaise repu- 
tation, et qu'il ne devait pas le souflFrir. Marc lui r6pondit : 
« Mon fils, les autres chassent le p6ch6 de leur coeur, et vous 

Matth.7,i. venez Tapporter ici? II est 6crit : Ne jugez point et tous ne 
serez point jugi. II ajouta que, quand mfeme ce pr&tre serait 
coupable, comme il l'osait avancer, il espGrait que Dieu lui fe- 
rait la gr&ce de se convertir ; puisque saint Jacques a dit : 

Jac 5, id, Priez les uns pour les autres, a/in que vous obteniez le salutde 
voire dme. Ce qu'ayant dit sans s'arrfeter davantage k la mali- 
gnity du d&non qui lui parlait par la bouche de cet homme, il fit 
sa prifere et l'obligea de sortir de son corps ; apr&s quoi il le ren- 
voya gu6rL 

Le prfetre 6tant ensuite venu k son ordinaire, Marc le refut 
avec beaucoup de joie, et Dieu, qui 6tait t6moin de sa simplicity 
sage et prudente, ne voulant pas qu'il rest&t dans son esprit 
aucune id6e de defiance contre ce prfetre, lui fit voir un ange qui 
lui mettait la main sur la tfete au moment qu'il monta k l'autel 
pourc6l6brer« et lelui fit parattre comme une colonne defeu, ce 
qui le jeta dans un grand etonnement. En mfime temps il entendit 
une voix qui lui dit : « O homme, de quoi vous 6tonnez-vous ? Si 
un roi de la terre nesouffre pas que les grands de sa cour paraissent 
devant lui autrement qu'avec des habits magnifiques, k combien 
plus forte raison la puissance de Dieu ne purifiera-t-elle pas les- 
ministres des sacr£s mystferes, lorsqu'ils paraissent devant sa gloire 
celeste ? » Dieu done fit cette gr&ce k Marc d'lilgypte, dit l'auteur 
qui rapporte ceci, parce qu'il n'avait pas jug6 mal de ce prttre. 
Jean, solitaire des Cellules, gtait ami particulier de l'abbe 
Motors, c61febre parmi les moines. Nous n'en savons rien de plus ; 
mais nous tenons de lui l'histoire 6difiante de la conversion d'une 
com6dienne qui m&ite d'fitre rapportee, EUe demeurait dans une 
ville d'figypte qu'on ne nomme point, oii elle attirait chez elle par 
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F 6clat de sa beautS et de ses richesses, les plus qualifi6s de la ville. 
Or il arriva que, voulant entrer dans l'6glise, le diacre Ten em- 
pgcha, lui disant que saconduite scandaleuse Ten rendait indigne. 
Elle persista de vouloir entrer, et au bruit qu'elle fit, l'6v6que 
accourut, et lui dit, comme avait fait le diacre, qu'elle n'6tait pas 
digne d' entrer dans la maison de Dieu, et que c'6tait avec raison 
qu'on le lui refusait. 

Cette sainte s6v6rit6 de l'Svfique la fit rentrer en elle-m6me, et 
elle promit de changer de vie ; mais le pr61at ne voulant pas se fier 
k sa parole, lui ordonna pour s'en assurer, qu'elle apportat toutes 
ses richesses k l'6glise. II fut ob6i & l'instant. Elle alia chercher 
tout ce qu'elle avait et le mit en monceau devant la porte de 
l'6glise, ou l'6v6que le fit consumer par le feu. Aprfes cette preuve 
6clatantede sa conversion, l'6glise lui fut ouverte. Elley entra toute 
fondante en larmes, et dit : «H61as! si Ton me traite ici avec tant 
de rigueur, que ne dois-je pas craindre dans l'autre vie de la juste 
s6v6rit6 du jugement de Dieu ! » Ainsi elle entreprit tout de bon 
de faire penitence, et devint par li un vase detection. 

Doroth6e, Th6bain de nation, se rendit particuliferement recom- 
mandable dans le d6sert des Cellules par I'aust6rit6 de sa vie. II 
y avait soixante ans qu'il demeurait dans une caverne, lorsque 
Pallade vint dans ce desert. II dit de lui que sa manifere de vivre 
6tait extrfemement &pre et difficile 4 supporter ; que dans le jour, 
et m6me dans la plus grande chaleur du midi, il ramassait des 
pierres dans le d6sert, dont il batissait des cellules pour ceux qui 
n'en avaient point, et qu'il en faisait une toutes les ann6es. 
Comme le m6me auteur voulut lui repr6senter un jour qu'il ne 
devait pas k son &ge tuer ainsi son corps par un travail si fatigant 
et des chaleurs insupportables, il lui r6pondit : « Je veux le tuer, 
puisqu'il me tue. » 

II ne mangeait par jour que six onces de pain avec une petite 
poign6e d'herbes,et ne buvait qu'un peu d'eau. Pallade, qui resta 
quelque temps avec lui, ajoute«qu'il ne 1' avait jamais vu 6tendre 
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les pieds, ni se mettre sur la cooche poor dormir; mais qu'II 
passait k nuitassis,faisant descordesavee del' toorce de palmier 
poor gagnersa vie. Sesautres disciples, k qui cet 6crivain demanda 
s'il avait toujoura fait de mfoue, lui avoo&rent que depuis sa 
premiere jeunesse, il avait v6cu ainsi, sommeillant seulement 
quelquefbis en trava&ttant ou en mangeant, en sorte que quand il 
voulait manger, on voyait souvent le pain lui tomber de la 
bouche, tant il 6tait accabl6 d'eavie de dormir. II voulut unefois 
Fobliger de se coueher pour un peu de temps sur une natte de 
jonc ; mais il lui dit : a Quand vous persuaderez aux anges de 
dormir, vous pourrez le persuader aussi k ceux qui veuleot 
s'avancer dans la vertu. * 

Le m£me auteur racoate de hu un fait qui prouve combien sa 
foi 6tait vive. « Le temps de manger approckant, dit-il, il m'en- 
voya k Tbeure de none pour puiser de l'eau ; mais 6tant venu an 
puits, je vis dedans un aspic* dont je fas si fart eflray6, que je 
retournai vers lui tout en eourant, et lui dit ; « Ah, mon P6re, 
nous sorames perdue, j'ai vu on aspic dans voire puits. » Mors, 
sans s'£mouvo» de cet accident, mais au contraire branknt la 
tfite et souriant doucement, il me rgpondit : « Eh quoi! si le 
d&nou s'avisait de jeter des serpents et des aspics dans tous les 
puits, ou cfaotres animaux venimeux dans toutes les fontaines, 
vous ne boiriez done jamais? » En m£me temps il se leva, et alia 
droit au puits, oil aprte avoir puis6 deL'eao, il fit le signe de la 
cr©ix en disant : * Toute la mabce du d&non demeare sana ferae 
en presence du signe da la croiz. » et but tout de suite de cette 
eau k jeun comme il &a& • 
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L'ABBtf THEODORE DES CELLULES- 

Cassien fait l'eioge de Fabb6 Theodore dans ses Institutions 
monastiques. II le repr6sente eomme un homme tfune grande 
saintet6 et extr&nement habile, non-seulement dans tout ce qui 
regarde la science de la pratique des vertus, mais encore dans 
Fintelligence.de Tficriture. 

Nous voulons rapporter ici la conference que Cassien lui at- 
tribue et rappeler l'^v^nement qui y donna lieu. 

u Dans Vendroit de la Palestine, dit eet auteur, qui est preche 
le bourg de Th6cu£, il y a une vaste solitude qui s'&end jusqu'it, 
I' Arabia ; et ce fut dans ce desert que demeurfcrent fort longtemps 
d'exceQents anacharttes, qui, apr&s one vie tr&s-sainte, ftirent 

<^ruellement tu6* par des Sarrasins. Nous fftmes vivement 

pein6s du scandale que nous-mfcmes, et quelques-uns de noe 
frferes, ressentirent de eette mort; et nous admir&mes comment 
Dieu pouvait souffrir que des hommes si 6minents en pi6t6 et en 
toutes series de verbis, p6ri*sent par la mam de ces impies. 

« Nous all&mes done, saisis d'une profonde tristesse, trouver 
dans ce dessein le saint abbf Theodore, qui &tait un homme 
Eminent dans la vie active, e© laquelte il <Hait engage. U demeu- 
rait au lieu appel6 dee Cellules,,,., Nous lui ftmes no* plaintes 
sur la mort de ces grands hommes, et lui dime* que nous adrni*- 
rions la patience de Dieu, qui permettatt que des personnea de 
ce m&ite p&rissent d'une manifere si deplorable, et qu'il &ait 
bien Strange que des saints qui eussent dft, par la force et le 
poids de leur sainted, d^Uvper les autires d'un accident *sem- 
blable, n'eussent pas pu se d61ivrer euxrm&mes des mains de ces 
sacrileges. Enfia le priaat de nous expliquer comment Dieu avait 
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pu consentir que des sc616rats eussent tant de pouvoir sur seb 
serviteurs, le bienheureux Theodore nous r6pondit de la sorte : 

« Cette question, mes frferes, surprend d' ordinaire ceux qui, 
n'ayant que peu de foi et de lumifere, croient que les saints 
doivent recevoir dans cette vie si courte la recompense de leurs 
merites que Dieu leur reserve dans le ciel. Pour nous, nous 
avons d'autres pens6es. Nous n'esperons pas en J6sus-Chris? 
seulement en cette vie, parce que nous serions alors, comme dit 
saint Paul, les plus mis6rables de tous les hommes, n'ayant au- 
cune recompense sur la terre, et notre infid61it6 nous faisant 
perdre celle du ciel, 

« Nous devons done nous defendre de l'erreur de ces per- 
sonnes, de peur que l'ignorance de la v6rit6 nous tenant dans 
Tincertitude et dans la suspension au milieu des tentations, nous 
ne tombions dans la mfeme defiance qu'eux, en regardant comme 
une injustice en Dieu; ou ce qui est encore plus horrible, comme 
une negligence et un abandonnement de tout ce qui se fait sup la 
terre, le refus qu'il fait de sa protection k ses plus grands saints, 
lorsqu'ils sont dans de semblables perils, et de ce qu'il ne rend 
pas le bien aux bons, et le mal aux mediants dfes cette vie 

<( C'est pourquoi, mes enfants, pour nous deiivrer de cette 
ignorance grossifere, qui est la source et la racine de cette de- 
testable erreur, nous devons savoir premiferement ce que c'est 
que le veritable bien, ou le veritable mal, et suivant dans ce 
discernement, non pas la fausse imagination du peuple, mais les 
oracles de l'ficriture, nous ne tomberons pas dans les 6garements 
de ces infidfeles et ces impies. » 

Aprfes ce prelude, l'abbe Theodore etablit pour principe, que 
tout ce qui est en ce monde est ou bon, ou mauvais, ou indiffe- 
rent. « II n'y a rien de veritablement bon, poursuit-il, que la 
vertu qui nous conduit k Dieu. II n'y a rien de veritablement 
mauvais que le ptehe, qui nous s6pare de Dieu. Les choses in- 
differentes sont celles qui tiennent un milieu entre le bien et le 
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mal, et peuvent passer dans Tun ou dans l'autre, selon F affection 
de ceiui qui en use, comme sont les richesses, la puissance, 
I'honneur, la force du corps, la sant6, la beaut6, la vie mfeme, et 
la mort, la pauvret6, la faiblesse et la maladie, les injures et les 
autres choses semblables, dont on peut se servir bien ou mal in- 
diff6remment, selon les difKrentes qualit6s de ceux qui les pos- 
sfedent. 

« Cette distinction suppos6e, continue Tabb6 Theodore, exa- 
minons si jamais Dieu a envoy6 par lui-m&ne quelque mal a 
aucun de ses saints, ou s'il a permis que les autres lui en fissent* 
C'est ce que nous ne trouverons jamais ; car personne n'a jamais 
pu faire tomber dans le veritable mal, qui est le p6ch6, celui qui 
en a aversion et qui lui r6siste ; mais seulement ceux qui y ont 
consenti, et qui lui ont donn6 entr6e en eux-m6mes par la mol- 
lesse de leur coeur et la d6pravation de leur volont6. Le d&non a 
bien employ^ tous ses artifices contre le bienheureux Job pour le 
faire tomber dans le p6ch6, mais il n'a pas pu, par tous les 
maux quil lui a caus6s, le faire tomber dans ce veritable mal. 

« II ne faut done pas croire que les maux que nous font quel- 
quefois souffrir nos ennemis, ou toutes autres personnes, soient 
de v6ritables maux ; mais quils sont du nombre des choses in- 
dififerentes. Quoique celui qui, 6tant transports de fureur, traite 
mal un autre, s'imagine lui faire de grands maux; ils seront 
pourtant toujours tels que les croit, non celui qui les fait, mais 
celui qui les souffre. Ainsi quand on fait mourir un homme juste, 
il ne faut pas croire quil lui arrive quelque mal, mais seulement 
une chose qui peut 6tre bonne ou mauvaise ; car la mort, qui 
est un mal, est un bien pour le juste, puisquelle le d&ivre de 
tous les maux.... La mort ne nuit point i l'homme juste ; et si 
la malice de ses ennemis pr6vient l'ordre de la nature en lui 
faisant souffrir une mort pr6cipit6e, le juste ne fait que s'ac- 
quitter plus tdt d'un tribut qu'il devait toujours n6cessairement 
payer, et il ref oit la couronne 6ternelle comme le prix de ses 
8ouffrances et de sa moijLa 



Digitized 



by Google 



456 VIES DES PfeRES DES DESERTS. 

L'abbS Germain forma li-dessus cette difficult^. « Mon Pfere, 
dit-il, si la mort est si utile k Thomme juste, on ne doit pas 
accuser celui qui le tue, puisqu'au lieu de lui nuire, il sert k 
son salut. » 

« Nous ne parlons id, rtpondit 1'abM Theodore, que des 
choses qui sont en soi bonnes ou mauvaises, et non pas de Tin- 
tention de ceux qui les font. La patience et la vertu du juste est 
sa couronne dans ses souffrances et dans sa mort, et non pas la 
justification de celui qui le tourmente ou qui le tue. Ainsi la 
cruaut6 du pers6cuteur sera punie pour le mal qu'il a voulu faire 
au juste, et le juste n^anmoins n'a souffert aucun mal, parce que 
sa patience a change en biea celui qu'on lui a voulu faire. 

« La patience incomparable de Job n'a servi de rien au d£mon ; 
elle a servi k Job qui a souffert ces 6preuves avec un courage in- 
vincible. Et Judas n'est pas exempt dea supplices 6ternels, parce 
que sa trahison a eontribu6 au salut des hommes; car il ne faut 
pas consider quel est le fruit d'une action, mais quelle est 
rintention de celui qui agit 
Rom. 5. * Nous savons, dit saint Paul, que tout contribue au bien de 

eeux qui aiment Dieu. Quand il dit que tout contribtie au bien, 
il comprend dans ce mot de tout, non-seulement la prosp6rit6 ; 
mais ce qu'on appelle adversijtg. Et ce grand Apdtre montre lui- 
ii cor. 6. m6me qu U a passg par ces maux, lorsqu'il parle de la sorte : Par 
les armes de la justice, tant de la gauche que de la droits, c*est-d- 
dire, par la gfoire et I'infarnie, par la tonne ou la mauvaise 
reputation y etc* 

((Tout ce qui passe done pour prosp6rit6, et qui tient la droite, 
eonime la gloire et la bonne reputation, et tout ce qui passe pour 
adversity et qui tient la gauche, selon saint Paul, comme rinfamie 
et la mauvaise reputation, devient k un homme parfaitement juste 
dee amies de justice, lorsqu'il les souffre avec un grand cceur et 
qu'ilne se laisse point abattre. Mais pour ceux qui changent k tout 
moment, et qui prennent une disposition de cceur differente, selon 
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les diff6rents 6v6nements de la vie, ils daiveat 6eoater cette 

parole qui est dite pour eux : Le fou change comme t& htne; E *& **• 

et comme il est dit des sages et des parfaits, que tout leur 

contribue au bien> il est dit des personnes faibles et imprudentes : 

Tout devient un mal a I'komme imprudent, parce gu'il ne s'a- § ^ ov iix. 

vance point dans la prospfoiti, et qu'U ne se corrige point dans 

I'adversitd* » 

<c Les justes sont figures dansl'lWituxe par ceux qu on appelle 
ambidextres, comme Aod dont il est parte dans les Juges, qui se 
servait de la main droite comme de la gauche. Cette figures' accom- 
plira dans nous, si m6nageant avec soia la prosp6rit6 qui tient 
lieu de la droite, et l'adversit6 qui tient lieu de la gauche, nous 
nous servons de ces deux 6tats comme de la main droite, en 
changeant en amies de justice, comme dit saint Paul, ce qui nous 
arrive dans la vie de bien ou de mal* » 

Aprfes ces belles r6flexions sur le bon usage que les justes font 
de la prosp6rit6 et de l'adversit6 t Vabb6 Theodore ajoute une di- 
gression trfes-utile sur les diverses causes des afflictions que Ken 
envoie aux hommes, aux uns dans sa bont£, et aux autres dans 
sa colore. 

« II y a, dit-il, trois raisons pour lesquelles tous les hommes 
sont tenths. Souvent c'est pour les 6prouver, comme il gprouva 
Abraham, Job, et plusieurs autres Saints ; quelquefois c'est pour 
les purifier, comme lorsqu'il permet que pour de petits pfchgs 
que les Saints commettent, ou pour r6primer la complaisance 
qu'ils pourraient avoir de leur sainted, ils sweat accablds par 
diverses sortes de teatations. C'est dans ce seas que saint Paul 
dit : a Mon fils, ne n£gligez pas la correction du Seigneur, et ne 
vous lassez pas de ses rtprimandes. » D' autres fois aussi, c'est pour 
les ch&tier, envoyant des afflictions poor punir ceux qui se les 
sont attir6es par leurs crimes, selon ces paroles de David : Les mi. m« 
plates dont Dieu frappe k pdcheur sont en grand nambre* 

« Quelquefois Dieu s'y propose sa seule gloire et la manifest** 
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tion de ses merveilles, comme lorsque J6sus-Chiist dit de 
Faveugle-n6, que ce n'tiait point lui qui avail piche, ni ses pa- 
rents, mais que ce mal lui itait arrivi afin que Vceuvre de Dieu fUt 
manifestie en lui. 

« II y a d'autres punitions dont Dieu frappe sur l'heure les 
grands excfes et les impi6t6s extraordinaires de quelques pScheurs 
non communs, comme Dathan, Cor6 et Abiron. On peut mettre 
en ce rang ces personnes d6testables dont saint Paul dit, que 
Dieu les a abandonnees a des passions honteuses et au sens re'- 
prouve, ce qui est la plus terrible de toutes les punitions. 

« Enfin il y a encore d'autres causes de ces vengeances s6vferes 
que Dieu exerce contre ceux qui sont tomb6s dans de grands 
excte, et ce n'est pas pour expier leurs crimes, mais pour retenir 
les autres par leur exemple, et leur donner de la terreur. (Test 
ainsi qu'il se conduisit envers J6roboam, Baasa, fils d* Ahia, Achab 
et J6zabel. » 

Revenant aprfes cette digression k son premier sujet, Fabb6 
Theodore dit, quon ne doit pas comparer le juste k la cire qui 
prend toutes les formes quon lui veut donner ; mais semblable k 
un cachet de diamant, il conserve inviolablement la figure que 
Dieu a empreinte dans son coeur, bien loin d'fetre alt6r6e par les 
divers 6v6nements de la vie. 

Li-dessus Tabb6 Germain lui demanda si notre ame pouvait se 
conserver toujours dans un mfeme 6tat et une mfime disposition 
en cette vie. L'abb6 Theodore lui donna pour r6ponse les admi- 
rables instructions que nous allons rapporter en substance. 

« Nous reconnaissons dans notre religion qu'il n'y a que Dieu 
qui soit immuable, parce quil n'y a que lui qui par sa nature 
soit toujours bon, toujours plein, toujours parfait, sans qu'on y 
puisse jamais rien ajouter ni diminuer. Pour nous, nous devons f 
dans Tinconstance qui nous est propre, nous avancer toujours 
dans lavertu avec un soin infatigable et un exercice continue!, 
de peur que, cessant de nous avancer, nous ne nous relachions 
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aussit6t. L'&me ne peut demeurer ici dans un m&ne 6tat sans 
croltre ou dScroltre dans la vertu. C'est perdre que de n'acquSrir 
plus, et sitdt que Ie dfeir d'avancer nous quitte, nous sommes en 
danger de retomber. Semblables k une personne, qui fait k force 
de rames remonter une barque contre le cours d'un fleuve ra- 
pide, et qui doit nteessairement ou avancer en repoussant l'im- 
p6tuosit6 de l'eau avec peine, ou reculer tout k coup si elle se 
relache dans son travail. 

« Voili pourquoi il est d'une extreme importance k un soli- 
taire de demeurer toujours dans sa cellule; car autant de fois 
qu'il la quittera pour des voyages inutiles, il trouvera en y ren- 
trant qu'elle lui sera toute nouvelle, et il sera aussi surpris et 
aussi troubl6 que s'il ne commenfait que d'y demeurer. Aussi 
quand il laisse ralentir cette ferveur d' esprit qu'il avait acquise 
par une longue retraite, il ne peut plus la r6parer qu'avec travail 
et avec grand' peine. 

« Et ne croyons pas, quand quelqu'un tombe dans le crime, 
que cette chute lui soit arrivSe tout d'un coup ; mais ou il y a eu 
quelque d6faut essentiel dans le principe de sa conversion, ou 
s'6tant relach6 durant longtemps et les mauvaises habitudes 
s'6tant fortifies en lui k mesure que les vertus s'y affaiblissaient, 
apr&s 6tre tomb6 peu k peu aux yeux de Dieu, il est tomb6 tout 
d'un coup aux yeux des hommes. » 



DISCIPLINE MONASTIQUE DES SOLITAIRES DE NITRIE 
ET DES CELLULES. 

Le d6sert de Nitrie 6tait habits d' environ cinq mille solitaires, 
qui vivaient dans une grande union et s'appliquaierit beaucoup 
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k l'6tude des Livres saints. lis 6taient distribute en cinquantemo- 
nastferes. Sur quoi il faut observer que le nom de monastfere est 
donn6 indifKremment dans les Vies des Peres k l'habitation d'un 
seul, ou de deux moines, ou d'un plus grand nombre. Et en efiet, 
il 6tait permis aux solitaires de Nitrie d'habiter seul, ou deux et 
trois ensemble, ou mfeme en plus grand nombre, selon qu'ils le 
souhaitaient. Saint Amon, premier p6re, ou au moins restaura- 
teur de l'6tat mouastique dans ce dfeert, l'avait ainsi r6gl6 d6s le 
commencement. 

II y avait dans cette solitude une 6glise fort grande et capable 
de contenir cette nombreuse multitude de religieux, qui s'y ren- 
daient r6guliferement le samedi et le dimanche, vaquant les autres 
jours de la semaine k leurs exercices de pi&6 dans leurs prqpres 
monastferes. 

Cette 6glise 6tait desservie par huit prfetres ; mais il n'y en 
avait qu'un qui offirit le saint sacrifice, d6cidat les matiferes, et fit 
l'exhortation aux frferes, tant qu'il vivait, les autres se conten- 
taient de demeurer assis en silence auprfes de lui. Ainsi personne 
ne pouvait rien proposer en public sans sa permission, ou qu'il 
ne le fit lui-mfime. 

On avait suspendu dans la mfeme 6glise trois disciplines k trois 
palmiers, dont Tune servadt pour corriger les moines qui avaient 
commis quelque faute, les autres pour chatier les voleurs, s'il 
s'en rencontrait quelqu'un, ou ceux qui venaient par hasard dans 
ce lieu, et 6taient convaincus d' avoir commis quelque m6chan- 
cet6 ; car alors on faisaut embrasser un palmier au coupable, et 
aprfes lui avoir donn6 un certain nombre de coups, on le ren- 
voyait. C'est ici un exemple bien ancien de la discipline, que la 
ferveur des saints penitents a rendue frSquente dans la suite. 
Pallade raconte ceci comme t6moin oculaire. Nous allons recueillir 
de lui, de Rufm, et principajement de saint J6r6me ce qui reste 
k dire des saintes pratiques de ces solitaires; car bien que ce que 
ce grand docteur en ait dit, puisse s'appliquer aux autres reli-. 
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gieux des environs d'Alexandrie, qui n'6tait s6par6e du mont de 
Nitrie que par le vaste lac de la MarSote, il ne Tentend pas moins 
de ceux dont nous traitons ; ayant visit6 les uns et les autres, et 
ne les distinguant pas dans sa narration. Au contraire, il semble 
les designer plus particuli&rement, puisqu'il y joint en m6me 
temps la vie sainte des anachorfetes voisins, qui n'6taient autres 
que les solitaires des Cellules, 61oign6s des autres de trois ou 
quatre lieues seulement. 

1° Le premier devoir, dit saint J6r6me, auquel ils s'engagent 
et qui serl de lien a leur societe, est d'obeir aux anciens et de 
faire ce qu'ils prescrivent. C'6tait une loi 6tablie parmi les so- 
litaires en g6n6ral, que pour faire un fondement solide de vertu 
dans l'6tat monastique^ il fallait commenoer par soumettre sa vo- 
lont6 k celle d'autrui. Ceux qui ont le plus excell6 dte le com- 
mencement dans le saint renoacement k leur volont6 propre, ont 
6t6 ceux qui ont 61ev6 plus haut r Edifice de leur perfection. On 
en verra des exemples frequents dans la suite de cet ouvrage. 
Ainsi, les P6res de la solitude donnaient pour premifere le^on k 
ceux qui venaient se ranger sous leur conduite, de se d6pouiller 
de leur volont6, de la soumettre aveugl&nent k celle d'un sup6- 
rieur, et de ne jamais raisonner sur les ordres qu'ils en rece- 
vaient. Ils leur ordonnaient m&me souvent des choses fort p6- 
nibles, ou qui paraissaient choquer le sens commun, afin de mieux 
les accoutumer k l'ob&ssanceaveugle ; et Dieu a b6ni plus d'une 
fois la docilit6 des jeunes solitaires envers les anciens par des 
prodiges, qui leur faisaient toujours mieux sentir la n6cessit6 et 
le m&ite de Tob&ssance. 

Ceux qui venaient nouvellement dans le dfeert pour s'y sanc- 
tifier, k qui que ce fAt qu'ils s'adressassent pour recevoir T habit 
monastique, soit que ce ffit dans un monastfere, soit k quelque 
solitaire en particulier, devaient commencer par li. Si c'6tait k 
tm monastfere, on leur donnait un ancien pour les exercer dans 
l'ob6issance autant que pour les instruire dans les autres devoirs 
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de l'itat religieux. Si c'6tait & un anachorfete, ou il ies envoyait 
au monastfcre, ou bien dans le cas qu'il les refut dans sa cellule 
en quality de disciples, sa premiere lefon 6tait d'ob6ir. Ceci 
6tait re? u si universellement, qu'il est trfes-rare de trouver des 
exemples contraires, et nous avons vu, en parlant del'abbG Isaac, 
que son maltre Crone, et ensuite Tabb6 Th6odore de Pherm6, 
ne Texerfant pas a son gr6, comme les autres avaient accoutum6 
de faire, dans la pratique de l'ob6issance, il en eut de la peine 
et s'en plaignit aux autres Pferes du d6sert. 

Les actes d'ob&ssance que les anciens prescrivaient k leurs 
disciples n'6taient pas k beaucoup pr£s du gout de T amour- 
propre. C'6tait, comme nous l'avons dit, des pratiques labo- 
rieuses, ou qui paraissaient choquer le sens, et qui auraient d6con- 
cert6 un esprit trop raisonneur. Rien n'6tait plus capable de 
l'humilier et de l'assujettir aux lois du saint renoncement ; re- 
noncement qui fait le veritable religieux, et sans lequel il ne 
s'61fevera jamais k une haute perfection. Ainsi Cassien appeile 
ces institutions monastiques, les institutions de ceux qui renon- 
cent ; ce qui ne s'entend pas seulement de la retraite du monde, 
mais principalement du renoncement k soi-mfeme, surtout par la 
pratique de l'ob6issance. Et saint Jean Climaque, qui a 6crit 
longtemps aprfes Cassien, montre dans son Echelle sainte, qu on 
observait la m6me m&hode de son temps dans le d6sert du mont 
Sinai' ; ce qu'il avait sans doute vu pratiquer dans d' autres mo- 
nastferes ; car, aprfes avoir parl6 dans les trois premiers degr6s 
du renoncement au sifecle, il en vient k l'ob&ssance, qu'il met 
comme le premier degr6 et le premier exercice de ceux qui com- 
mencent dans la religion. 

Ce qui devait encourager les novices k se laisser conduire 
par les anciens, c'est que ceux-ci ne leur proposaient pas leurs 
instructions comme venant d'eux-m&mes, mais comme les ayant 
revues de ceux qui les avaient pr6c6d6s, dont ils leur rapportaient 
fr6quemment les paroles et les exemples. 
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Certes, les solitaires ne se piquaient pas beaucoup de trans- 
mettre k la posterity, par des histoires suivies, les actions des 
saints qui avaient habite les deserts ; aussi en avons-nous fort 
peu, et il faut avouer que leur modestie en ce point nous a priv6s 
de m6moires qui nous auraient beaucoup edifies ; mais ils se con- 
tentaient de conserver parmi eux la tradition aux actes de vertu 
plus particuliers et des sentences des plus ceifebres d'entre eux, 
et de se les transijaettre de vive voix des uns aux autres, surtout 
dans les instructions qu l ils donnaientaux plus jeunes, queceux- 
ci ne manquaient pas, etant devenus vieux, de donner k leur tour 
k leurs disciples, comme ils les avaient appris de leurs mattres 
dans la religion. 

C'est pour cela que nous lisons souvent dans les Actes des 
Pferes des deserts : Un ancien disait : On rapporte d'un ancien : 
Ce sont ici les instructions d'un ancien, et autres expressions 
semblables. Et c'est aussi deli que nous sont venus ces diff6rents 
recueils des sentences des Pferes de la solitude, qui sont aujour- 
d'hui la principale partie de Thistoire monastique d'Orient. Ces 
bons religieux comprenaient combien il etait important de trans- 
mettre successivement k ceux qui venaient aprfes eux, les avis 
salutaires qu'ils avaient re^us eux-m^mes de leurs pr6d6cesseurs 
et leurs pferes dans la vie religieuse, parce que c etait leur trans- 
mettre en mfeme temps leur esprit ; et ils concevaient, comme 1' ex- 
perience ne l'a que trop prouv6 dans la suite, que le rel&chement 
et la decadence des Ordres viennent ordinairement de ce quon 
s'eioigne des documents des anciens, plus voisins de la ferveur 
primitive, et de ce qu'on substitue des usages nouveaux k ceux 
quon avait ref us d'eux. Nous nous sommes un peu eteridu sur ce 
premier point, parce qu il est fondamental, et qu'il in6rite par 
consequent une consideration particulifere. 

2° On les distribute par d&curies et par centuries, en sorte 
qu'un doyen ou d&curivn commands a neuf moines, et un cen- 
tenier d dix dicuries. Cette distribution etait trfes-propre k main- 
1. 30 
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i£nir le bon ordre. Comment un seul aup&ieur aurait-il pu 
veiller exactement sur cinq miHe religieux sans le aecours des 
SupGrieurs subalteraes ? Au lieu qu'il 6tait fort ais6 k un doyen, 
qui n'avait que Beuf religieux sous lui, d'fitre attentif k leur con- 
iluite* et d'en rsndre compte au centeater, qui avait inspection 
sur dix d6curies t et qui faisait son rapport au sup6rieur ou chef 
de tous les solitaires, lequel donnait en consequence ses ordres 
pour le bien g6n&ral et particulier de tous. On voit une distribu- 
tion k peu prfcs sexablable dans la r&gle de saint Paefime. II y 
*vait des families, dont.plusieurs cooaposaient une noaison, et 
plusieurs maisons un raonastfcre, et cbaque femille, chaque 
maison, chaque monastfere avaient leurs pr6v6ts ou sup£rieurs 
$qbordonn6s lea una aux autres, et tous soumis au sup6rieur 
g6n6rai de la oangr^tion* qui, sur le rapport fidfele de ces s&- 
p6rieurs du second ordre* gouvernait cette multitude de moines 
avec plus de facilit6et d' exactitude, Le grand point ^tait defalk 
un bon choix de ces sup&ieurs subalternes* U fallait qu'il$ 
aussent k coeur 1' observance r^guliftre; qu'ila fussent eux-m&nes 
Jtrfcs-exacts, aim que leur exemple parl&t plus que leurs instruc- 
tions, et servit de module; quids eussent bien combattu leurs 
passions, pour apprendre aux autres k les combattre; qu'ila ne 
se laissassent pas ats&nent pr6venir eo fayeur ni centre leurs 
frfcres* et quila fisaaat de justes rapports de leur coaduite k eeux 
a qui Us devaient enrendre compte, gardant fid&lement la ¥6rit6 
et la justice, de pear que ceux-cU trompis par des relations que 
la passion aurait dickies, n'agissent coaaformfonent k la seduction. 
C'eat pour cette raison qu'i Tabenne on 6tait extrfemement 
attentif i bien choisir ces sup&ieurs subalternes, et que la rfegle 
d^taille au long les bonnes quality qu'ils devaieat avoir ; et fl 
est hors de doute qu'op u'&ait pas moin» attentif aux moaaMfcres 
4e NHrie et du vaisiaage d' Atexandrie k faire un bon choix des 
.doyens et des centeaiers. 
.3° lis demmmt mpoatticulkr dam <fes ceiluks sfymcc* ies 
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unes des autres. Ce que dit ici saint J6r6me ne peut pas s'en- 
tendre absolument de tons les solitaires de Nitrie, mais d'une 
partie seulement, et de quelques autres monastferes des environs 
d'AIexandrie et du reste de l'Jilgypte; car, comma nous Taverns 
d£j&. remarquG, les solitaires de Nitrie, selon I'lnstitution de saint 
Ammon, pouvaient demeurer deux et trois dans une m&ne cel*- 
iule. Ceci nous donne occasiorf de parler, pour plus grand 6clair- 
cissement, des diflKrentes demeures des solitaires, selon l'dtat 
different qu ils embrassaient. Ceux qui out Scrit sur la vie solitaire, 
ont distribu6 les moines en trois classes : celle des c6nobites, celle 
des ermites et celle des anachorfetes. Les c6nobites vivaient dans 
la mfeme enceinte <Fun grand monastfere dont les cellules gtaient 
jointes les unes aux autres ; les ermites n'avaient pas leurs cel- 
lules renfermies dans la mfeme enceinte; mais elles n'6taient 
d'ailleurs s6par6es les unes des autres que par une distance rai- 
sonnable, et ils vivaient en soci&6 et sous la d£pendance d'un 
sup6rieur, C'est ainst que les solitaires du mont de Nitrie vivaient, 
du moins une partie, s6par6ment ; ou pour mieux (fire, quelques- 
uns demeuraient seuls dans une cellule, d T autres deux ou trois 
ensemble, et d'autres en plus grand nombre, formant une com*- 
muftaut6 considerable qu'on pouvait appeler un grand monastfere; 
tons ces religieux vivaient dans une 6troite union et sous la d6- 
pendance des supfrieurs, tant subalternes queg6n6raux, destines 
pour les gouvernen Et enfin les anachorfetes habitaient bien a 
T6cart, et dans une cellule, ou mfeme dans des cavernes ; de quoi 
Ton verra plusieurs exemples, comme on en a vu d6ji dans les 
livres pr6c6dents. Saint Paul a 6t6 le grand modftle des anacho- 
rfetes; saint Antoine a 6t6 celui des ermites; saint Pacdme celui 
des eSnobites; et si Ton joint les solitaires des Cellules k ceux 
du mont de Nitrie, ils renferment entre tous ensemble ces trois 
diff&rents fttats. Du reste, on ne distingue gufere les anachorfetes 
des ermites, et D y a si peu de difference des uns aux autres, 
qu f on les confond ordinairement. 
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Nous avons encore k reraarquer ici, que bien que plusieurs so- 
litaires de Nitrie v6cussent deux ou trois ensemble, ils n'ont rien 
de commun avec certains moines dont saint J6r6me et Cassien 
ont beaucoup blam6 la conduite, et que le premier appelle Re- 
moboth, et Cassien S.arabaites. Ceux-li vivaient, k la v6rit6, trois 
ou quatre ensemble; mais outre qu'ils demeuraient au voisinage 
des villes, ou quelquefois dans les»villes mfemes, ils vivaient sans 
d6pendance d'un supSrieur, et n'avaient que leur caprice pour 
r&gle. Void ce qu'en dit saint J6r6me : « Ce sont des gens d6r6- 
gl6s et universellement m6pris6s. lis demeurent ensemble deux 
k deux, ou trois k trois, rarement en plus grand nombre ; vivent 
dans Tind6pendance et au gr6 de leurs dfesirs, etc. » Et Cassien 
faisant parler Tabb6 Kammon dans sa dix-huitifeme conference, 
dit d'eux : « Ils ne professent la vie monastique que pour parti- 
ciper par orgueil aux applaudissements qu'on donne aux v6ri- 
tables solitaires, et non pas pour en pratiquer les devoirs. Aussi 
6vitent-ils de se renfermer sous la rfegle et la discipline d'un mo- 
nastfere, et de s'assujettir aux ordres d'un sup6rieur; parce qu'ils 
ne veulent pas apprendre k vaincre leur volontd pour suivre celle 
des anciens, etc. » On voit par Ik combien les solitaires de Nitrie 
qui vivaient deux ou trois ensemble, 6taient differents de ces 
faux moines. Les premiers vivaient dans la d6pendance des su- 
pSrieurs et pratiquaient fidfelement les autres vertus monastiques. 
Les autres, au contraire, fuyaient le joug sacr6 de l'ob&ssance, 
pour conserver leur liberty, et n'avaient que l'habit de religieux, 
sans en avoir les vertus et sans en pratiquer les devoirs. 

4° // leur est defendu de se joindre ensemble avant I'heure de 
none, el il n'y a que les dScurions ou doyens qui aient la liberti 
de visiter ceux qui sont sous leur conduite, afin que si quelqu'un 
est attaqui par la tentation, ilspuissent le secourir et le consoler 
dans sespeines intfrieures. Ce point d' observance nous apprend 
en premier lieu que ces saints religieux demeuraient dans leurs 
cellules jusqu'i l'heure de none, c'est-i-dire jusqu'i trois heures 
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aprfes midi, vaquant en silence k la 'lecture, k la prifere ou k l'o- 
raison mentale ei au travail des mains, sans que personne osat 
les interrompre dans ces saints exercices. En second lieu, quil ne 
leur 6tait pas permis d'entrer dans les cellules les uns des autres, et 
quil n'y avait que les sup6rieurs, doyens ou centeniers k qui cela 
fut permis. En troisifeme lieu, que ces sup6rieurs les visitaient 
fr^quemment, soit pour voir par eux-m6mes leur conduite dans 
leurs cellules, soit aussi pour les animer k remplir leurs devoirs ; 
pour les exciter k la ferveur ; pour leur donner en particulier les 
avis nteessaires; pour les affermir et les fortifier contre les ten- 
tations du d6mon, et pour les consoler dans leurs peines lorsquils 
en avaient besoin. Ainsi ils remplissaient journellement k leur 
6gard les deux principaux devoirs d'un sup6rieur qui sont la vi- 
gilance et la charit6, sans lesquelles ils manquent essentiellement 
k leur charge, et sont plus propres k nuire qu'i conduire le 
troupeau que la Providence leur a confi6. 

5° lis s'assemblent d Vheure de none pour chanter des psaumes 
etpour lire VEcriture sainte. L'endroit oil ils s'assemblaient pour 
cela n'6tait pas F6glise du d6sert, k laquelle ils ne se rendaient 
que le samedi et le dimanche. C'6tait done k une chapelle int6- 
rieure ou une salle assez vaste pour les contenir en grand 
nombre. Pailade nous donne une belle id6e de leur ferveur dans vu. pp. 1. 

8, c. 7. 

la pratique de ce saint exercice. « A l'heure de none, dit-il, il 
est permis k chacun de s'approcher des monastferes et d'6couter 
les hymnes et lescantiques que Ton chante k J6sus-Christ, et les 
priferes quon lui adresse avec tant de ferveur et de pi6t6, quil y 
en a qui s'imaginent, en les entendant, que leur esprit est 61ev6 
dans le ciel, et quils sont dans un paradis de d61ices. » Excellent 
modfele pour les religieux, lorsquils sont au choeur appliques k 
chanter les louanges de Dieu. 

6° Apres la priere, et tons etant assis, celui qu'ils appellent 
leur per e se met au milieu d'eux et leur fait une exhortation spi- 
rituelle. Cette exhortation suivait imm6diatement la lecture de la 
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"*\ sainte ficriture, et c'6tait ordinairement sur ce qu'on en avait lu 
que le sup&ieur la faisah. C'est ce qtd parait par les hom&ies 
ascGtiques que nous avons dans la Bibliotkdque des Pires, tant 
de saint Macaire que de queiques autres Pferes des religieux. II 
n'y a pas apparenoe que ce fassent les doyens qui fissent ces 
exhortations, leur autorit* s'6tendait sur trop peu de moines, et 
6tait trop subordonnSe pour qu'on leur donn&t le litre de Pere; 
du moins si on le leur donnait, il parait par le sens de saint 
J6rdme que celui dont il parte avait une autorite plus considerable ; 
ainsi ce pouvait fttre le centenier, qui avait dix doyens au-dessous 
de lui ; ou celui qui &ait sup&ieur des centeniers m£mes, et gou- 
vernait tous les monastferes du dfeert, comme aurait 6t6 saint 
Amon. II y a pourtant apparence que c'6taient les centeniers qui 
faisaient ordinairement cette fonction, celui qui 4taH au-dessus 
d'eux ne pouvant que trfes-difflcilement assembler tous les jours 
les religieux de tous les monastferes; mais aussi pouvait-41 en 
visitant ces monast&res, y assembler, quand il voulait, dans 
chaque centurie, les religieux qui la formaient et leur faire une 
exhortation, comme faisait saint Pacdme et aprfts lui saint Theo- 
dore le Sanctifie en visitant les monast&res de Tabenne. Saint 
J6r6me rapporte en ces termes avec quel respect et quelle pi&6 
ces fervents religieux gcoutaient alors la parole de Dieu. « Tandis 
qu'il parle, dit-il, tous les autres gardent un profond silence, et 
personne n'ose ni cracher, ni lever les yeux. lis ne lui applau- 
dissent que par les larmes qu'ils rtpandent en Silence, Gtouffant 
jusqu'aux soupirs que la componction fait naltre. Mais lorsqu'on 
vient h leur parler du royaume de J6sus-Christ, de la ffclicite fu- 
ture et de la gloire qui leur est promise 5 alors levant les yeux au 
ciel et laissant 6chapper queiques soupirs, ils disent en eux- 
fni. 6*. mfemes : Qui me dormer a des axles comme d la colombe, afin que 
je puisse m'envoler et me reposer. » 

7° Cela fait, ils se sdparent et vont se mettre A table, chaque 
ddcurie avec son doyen. II parait par 14 que chaque doyen avec les 
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tieuf religieux qu'il avait sous sa conduite, mngeaieM ensemble K 
Saint J6r6me ajoute ce detail sur la discipline qu'on y gardafr 
et les aliments qu'on y pr6sentait t « lis servent, dit-il, tour i 
tour chacun sa semaine. On y garde un silence exact, et o& 
n'entend aucun bruit durant tout le repas* lis n'ont pour toutfc 
nourriture que du pain, des 16gumes et des herbes, dont le sel 
fait tout l'assaisonnement. II n'y a que les vieillards qui boivent 
du vin. Souvent on leur donne k diner (car les autres religieux ne 
faisaient <ru'un repas aprfes l'exhortation que nous avons mar- 
qu6e). Qn en faisait de mfime aux jeunes, afin de soutenir 1* 
vieillessk de ceux-li f et de fortifier la faiWesse de ceux-ci. » 

Voili le bon ordre qu'on observait & table, le silence qu'on y 
gardait, la frugality du repas, la condescendance pour les vieil- 
lards, et la faiblesse de Tige ; tout y prouve Texactitude reli- 
gieuse, la mortification et la charit6. 

8° Apres le repas ils se levent de table, rendent graces a Dim, 
et se retirent dans leurs cellules, ok its s'entretiennent jusqu'a 
Vipres avec ceux de leur d&urie. On voit ici Tusage ancien de 
rendre graces an Seigneur aprfes le repas ; devoir dont tout 
chr6tien doit s'acquitter fidfelement, pour remercier Dieu de la 
gr&ce qu'il nous a faite de nous donner notre pain de chaque 
jour, comme il nous a appris lui-mfeme & le ltd demander dans 
l'Oraison Dominicale. Nous ne savons pas quelle prifere ces soli- 
taires faisaient ; mais saint Jean Chrysostome nous en a consent 
une formule, qui 6tait apparemment en usage dans les monar- 
stferes de Syrie, oft il avait demeurS quelque temps, et qui sert k 
nous donner une id6e de celle dont usaient les solitaires de N*- 
trie. En voici la teneur : « Soyez-vous b6ni, Seigneur, qui nous 
nourrissez dfes notre jeunesse. Vous qui distribuez la nourritupe 
& tons les animaux, remplissez aussi nos coeurs d'une sainte joie, 
afin qu'ayant re$u de votre Iib6ralit6 ce qui nous est n6cessaire 

i 11 est probable que plusieurs drearies mangeaient dans une meme salle, 
chacune pourtant separde par des tables, et ayant son doyen a la tete. 
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pour le corps, nous abondions aussi en bonnes oeuvres en J6sus- 
Christ Notre-Seigneur, qui vit et rfegne avec vous et le Saint-Es- 
prit dans tous lessifecles. Ainsi soit-il. Nous vous rendons gloire, 
6 Seigneur ! Nous vous rendons gloire, Dieu saint ! Nous vous 
rendons gloire, notre souverain Maitre, qui nous avez accorde 
notre nourriture avec une bont6 qui nous comble de joie. Rein- 
plissez nos coeurs de Tonction de votre divin esprit, afin que 
quand vous viendrez un jour rendre k chacun selon ses oeuvres, 
nous ne paraissions pas devant vous couverts de honte ; mais 
plutdt avec la confiance d'fetre agr6ables k vos yeux. » 

Les actions de graces 6tant ainsi rendues k Dieu, ils se reti- 
raient et avaient la liberty de s'entretenir quelques-uns'ensemble ; 
mais ce n'6tait que sur des choses 6difiantes. Saint J6r6me en 
marque les sujets les plus ordinaires : «*Avez-vous remarqu6, 
disent-ils, de combien de grace le ciel apr6venu celui-ci ? com- 
bien celui-li est silencieux? combien cet autre, a 1'air grave et 
modeste ? Ainsi ils consolent les faibles, et encouragent les fer- 
vents k s'avancer de plus en plus dans les voies de la perfection. » 
Tels 6taient les sujets de leurs conversations ; elles roulaient sur 
les vertus qu'ils observaient dans les autres, et non point sur 
leurs d6fauts. Ainsi la m6disance et la raillerie en 6taient bannies. 
Elles roulaient sur les motifs que la pi£t6 fournit pour s'animer, 
s'encourager, se fortifier dans la pratique du bien, et pour s' ex- 
citer k la plus grande perfection ; et non point sur des plaisan- 
teries, ni sur les nouvelles du sifecle. C'6taient \k de vSritables 
conferences religieuses dont Tesprit du monde 6tait banni, et 
d'ou bien loin de sortir avec la conscience charg6e de p6ch6s de 
la langue, on sortait avec un coeur p6n6tr6 du d6sir de travailler 
toujours plus k sa perfection. 

9° Lorsqu'ils ne font point leurs prieresencommun, ils veillent 
en particulier dans leurs cellules durant la nuit. Unpieux auteur 
parlant des.anciens solitaires, a remarqu6 qu'ils priaient la meil- 
leure partie de la nuit, et il ajoute en m6me temps, avec juste 
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raison, que leur amour pour la penitence et pour la contempla- 
tion 6tait si grand, qu'ils ne donnaient qu'i regret k leur corps ce 
qui 6tait n6cessaire pour le soutenir, tandis que le temps qu ils 
employaient k s'occuper de Dieuleur paraissait toujourstrop court. 
Ainsi ils ne se contentaient pas des priferes qu'ils faisaient dans 
le jour, ni de celles qu'ils faisaient en commun ; mais attires par 
les charmes et les douceurs de la contemplation, comme dit le 
pieux auteur que nous venons deciter, ils d6robaienttout le temps 
qu'ils pouvaient prendre raisonnablement sur le sommeil pendant 
la nuit, pour vaquer avec plus de liber t6 k la prifere et k l'oraison ; 
plus attentifs k nourrir spirituellement leur &me de la consideration 
des biens celestes, qui satisfaire le corps par le repos naturel. 

Ce que saint J6r6me ajoute tout de suite, fait voir que les 
veilles dont il parle li n'etaient pas pr6cis6ment celles qui etaient 
commandoes par la rfegle, comme les priferes qu'on faisait en 
commun ; mais que c etaient des veilles et des priferes de sur6ro- 
gation, que les fervents religieux pratiquaient, et auxquelles on 
t&chait d' exciter ceux en qui on ne reconnaissait pas la m&me fer- 
veur ; aussi ne leur imposait-on pas des penitences lorsquils y man- 
quaient, comme etant coupables d'une infraction k la rfegle ; mais 
on se contentait de les exhorter k 6tre plus assidus k la priere, et 
k imiter Fexemple des plus fervents, en leur donnant une haute 
id6e des avantages qui nous reviennent du saint exercice de To- 
raison. a II y en a, dit-il, qui ont soin de faire la ronde, et d'6couter 
k la porte des cellules, pour voir ce qu'ils font et k quoi ils s'oc- 
cupent. S'ils en trouvent quelqu'un qui soit tifede et languissant 
dans ses devoirs, ils ne lui font point de r6primande ; mais fai- 
sant semblant de rien, ils le vont voir plus souvent et entrant 
les premiers en matifere, ils lui font de l'oraison un portrait qui le 
gagne, au lieu de lui en faire une loi qui le g&ne. » 

10° On leur donne tous les jours quelque ouvrage a t&che, et 
quand ils Vont fait ils le mettent entre les mains du doyen, qui 
le porte a Veccmome, et celui-ci va tous lefmois rendre compte au 
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superieur avec une crairtfe respectueuse. On regardait parmi les 
solitaires le travail des mains comme un des principaux devoir^ 
de la Vie religieuse. On ne le laissait pas au choix des religieuxi 
mais on leur taxait oe qu'ils devaient faire. L' obligation de le 
rendre au doyen faisait qu'ils ne pouvaient 6chapper li-dessus k 
la vigilance du sup&ieur. II fallait avoir fait ce qui 6tait present, 
ou donner des excuses legitimes. L'^conome qui rendait compte au 
sup6rieur de ces ouvrages, n'en pouvait rien d6tourner pour Terii- 
ployer k son gr6 : car tout 6tait dirig6 dans les monasteres par 
l'ob&ssance. lis s'occupaient k faire des nattes, des filets, des 
robes de lin 9 et autres choses k peu prts semblables. Us pr6f6raient 
ces ouvrages k d'autres qui demandaient plus d'action ou d'agita- 
tion du corps ;k moins que ce ne f ut pour le service commun des 
fr&res, comme de travailler &la cuisine ou au jardin, parce que les 
ouvrages qu'ils pouvaient faire assis, gtaient moins propres k les 
distrairede la presence de Dieu et de la sainte r6collection. Quel- 
ques-uns s'appliquaient aussi k transcrire des livres, et enfin l'oisi- 
vet6 6tait bannie des monast&res comme un vice des plus dangereux. 

11° Viconome a soin aussi de go&ter ce que Von apr&paripvur 
la nourriture desfreres. Les cuisiniers des solitaires n'avaientpas 
beaucoup k faire pour apprfeter ce qu'ils leur pr6sentaient k 
manger. C'6tait plutdt la quantity, k cause du grand nombre des 
religieux, que Tassaisonnement qui les occupait; mais autant que 
la mortification de ces fervents religieux les aurait dispens6s d'y 
chercher de si prfes, autant aussi la charity des sup&ieurs les 
obligeait k le faire avec la m&ne charit6. Ainsi chacun remplissait 
les devoirs de son 6tat et y pratiquait les vertus religieuses. Les 
infferieurs n'exigeaient pas des apprfets recherch6s par esprit de 
mortification et de p6nitence; et les supferieurs, les 6conomes, et 
les cuisiniers, travaillant pour les frftres dans un esprit de charity 
se piquaient d'y faire de leur mieux, et toujours pourtant dans 
les regies de la pauvretg et de la mortification religieuse. 

12° Comme il n'est pas permis de dire qu'm ri a point de robe, 
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de coule ou de natte pour coucher, Ftconome regie toutes choses 
avec tant de discretion et de sag esse, que persorme ne demande 
rien,parce que rien ne leur manque. On petit remarquer ici deux 
points de grande consequence. Le premier est la pauvret6 de ces 
saints religieux ; une robe, une coule, une natte pour se coucher, 
voili leurs meubles. lis 6taient census avoir ce qui leur 6tait n6ces- 
saire avec si peu de chose ; et ils eussent regards comme superflu 
ce qu ils auralent eu au deli. Nous avons vu dans la vie de saint 
Pambon le jugement qu'il prononfa, au rapport de saint J6r6me, 
de concert avec saint Macaire, Isidore et les autres anciens du 
mont de Nitrie, contre un religieux, dans la cellule duquel on 
avait trouv6 aprfes sa mort cent 6cus qu'il avait amasses en filant 
du lin. II montre assez combien l'avidit6 des biens du monde et 
la propriety 6taient d6test6es par ces solitaires, et combien la 
pauvret6 6tait estim6e parmi eux. Le second est que, pour leur 
faire pratiquer cette vertu avec plus d'abandon d'eux-m&nes 
aux soins de la Providence et & la charit6 de leurs sup6rieurs, il 
ne leur 6tait pas permis de demander ni robe, ni coule, ni d'autres 
meubles ; mais l'6conome 6tait charg6 de veiller sur tous leurs 
besoins, et de les pr6venir m&ne avant qu'ils pussent s'en aper- 
qevoir. Les sup6rieurs d'alors regardaient comme un objet prin- 
cipal de leur devoir et de leur attention, d'6ter tout pr6texte a 
leurs inffcrieurs de s'occuper des soins de la terre, et nifime de 
leur corps, tant pour Fhabillement que pour la nourriture, afin 
que, d6gag6s par li de toute sollicitude temporelle, ils vaquassent 
uniquement au soin de leur 4me et h leur avancement dans la 
perfection de leur 6tat. 

13° Si quelqu'un tombe malade, on le transporte de sa cellule 
dans une chambre plus grande; et les anciens enprennent un si 
grand soin, qu'il riapas sujet de disirer ni les delices des villes, 
ni les soins d'une mere. Saint J6r6me ne pouvaij pas nous donner 
une id6e plus avantageuse du soin qu on prenait des malades, 
qu'en disant qu'ils n'avaient k d6airer ni les delices des villes, ni 
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les soins d'une mfere. Ce n'est pas que ces solitaires, qui regar- 
daient cette vie comme un exil, s'empressassent d'eux-mfemes de 
la prolonger par une attention excessive k conserver leur sante, 
ou k la recouvrer lorsqu'ils tombaient malades; mais autant 
ils etaient 61oign6s de se rel&cher de leur penitence, mfeme dans 
le temps de la maladie, autant aussi les sup6rieurs se croyaient 
obliges de les soulager dans leurs infirmit^s ; en sorte qu'on peut 
dire qu'il y avait entre ceux-ci et les inftrieurs, une esp&ce de 
saint combat, dans lequel la charity des sup6rieurs, qui ne c6dait 
point a la mortification de leurs religieux , les obligeait, par les 
lois de l'ob&ssance, k recevoir avec humility et docility, tous les 
secours dont ils avaient besoin en quality de malades, et que leur 
amour pour la penitence les eAt emp6ch6s de rechercher eux- 
memes, sipeu ils faisaient de cas de leur corps et de leur sant6. II 
faut rapporterkcecice queditPallade, qu'il y avait des ni6decins 
a la montagne deNitrie, par lesquels les religieux n'6taient pas 
moins secourus que les Strangers qu'on recevait dans un h6pital 
qui se trouvait au mfeme lieu, et dont nous parlerons plus bas. 

14° Le dimanche ils nes'occupent qu'd la lecture et a la priere. 
Ils s'y appliquent aussi en tout temps, apres le travail manuel. 
Voili toute 1' occupation de ces saints solitaires, la lecture, la prifere, 
le travail des mains. Ilspassaient d'un de ces exercices k Y autre, 
et m6me pendant le travail ils n'interrompaient pas la prifere, 
61evant souvent leurs coeurs k Dieu par de courtes et ferventes af- 
fections. Ainsi on ne souffrait pas parmi eux des causeurs, des don- 
neurs de nouvelles, des religieux dissip6s et vagabonds. 11 fallait 
qu'ils fussent toujours appliqu6s k lire ou k prier ou k travailler. 
Et voili des religieux qui 6taient v6ritablement dans leur 6tat. 

15° Ils apprennent tous les jours quelque chose de la sainte 
iZcriture* Les solitaires faisaient leur 6tude principale des saintes 
Ventures. C'etait dans ces diverses sources qu'ils puisaient les 
sujets de leurs oraisons et de leurs considerations. Ils faisaient de 
la lecture des Livres saints la nourriture spirituelle et journalifere 
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de leur ame, et en y 6tudiant sans cesse la loi du Seigneur et les 
v6rit$s de la religion, ils s'animaient k y conformer leur con duite. 
Ceux deNitrie 6taient surtout en r6putation des'y appliquer beau- 
coup. Voici comme Rufin en parle : « Nous n'avons jamais vuune 
si forte m6ditation, une si grande intelligence des saintes Ventures, 
ni de si continueiles occupations dans la science des Saints. Cela 
6tait k un tel point qu'il n'en est aucun d'eux, qu'on ne puisse 
regarder comme un docteur en ce qui est de la divine sagesse ! . » 
16° Ils jeAnent igalement durant toute Vannee, excepte en 
carime, oil il leur est permis de redoubler leurs mortifications 
et leurs austirites. Depuis Pdques jusqu'd la Pentecdte on change 
le souper en diner, tant pour se conformer d la tradition de 
I'iglise, que de peur qu'on ne se charge trop Vestomac en fai- 
sant deux repas par jour. C'6tait une loi g6n6rale des saints 
solitaires de ne faire qu'un repas par jour : encore 6tait-il si 
modique, qu'ils n'y donnaient k leur corps que le pur n6cessaire. 
En carfeme ils se contentaient de pain et d'eau ; au lieu quaux 
autres temps ils mangeaient des herbes et des 16gumes : j'en- 
tends ceux qui vivaient dans les monastferes; car quant aux 
anachor&tes, c'6tait une rfegle universellement re?ue parmi eux 
de se contenter de pain et de sel. Les anachorfetes, dit saint 
J6r6me, sortant des monastferes, n'emportent avec eux dans le 
d6sertque du pain et du sel. Nous pouvons ajouter que plusieurs 

1 Tel est le temoignage que Rufin en a rendu ; mais nous devons faire re- 
marquer ici que cet auteur, ayant donne* dans les erreurs d'Origene, a voulu 
sans doute relever le m£rite et la doctrine de quelques solitaires de Nitrie qui 
Staient, tombed aussi dans ces erreurs, et que si la lecture des Livres sacrSs 
servit a Verification des saints religieux de ce d6sert, il y en eut qui en abu- 
serent, soit par une ignorance grossiere, comme firent les anthropomorphites, 
qui prenant a la lettre ces paroles de la Genese: Faisons Chomme inotre image 
et ressemblance, crurent que Dieu avait un corps comme nous ; soit pour 
n' avoir pas suivi les interpretations catholiques des saints Peres, comme firent 
les origenistes, qui s'attacherent aux speculations d'Origene, et adopterent ses 
erreurs. Ce qui fit dire a saint Jerome, qu'ayant 6te au desert de Nitrie, il avait 
de^ouvert dans cette multitude de saints solitaires qui Thabitaient, des aspics qui 
y gtaient caches ; voulant donner a entendre par la, les sectateurs d'Origene. 
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ne mangeaient pas m6me du pain, et qu'ils vivaient seulement 
d'herbes crues et de racines qui croissaient aupr&s de leufs cel- 
lules. Les c6nobites devanfaient Fheure du repas depuis P&ques 
jusqu'i la PentecAte. C'Stait une espfcee <f adoucissement de la 
rigueur du jeime dans ce temps de joie dans le Seigneur, & cause 
de la resurrection de Notre-Seigneuar J6sus-Christ ; mais s'ils 
dinaient alors, ce n'6tait pas pour souper ensuite sur le soir. lis 
conservaient toujours leur usage de ne manger qu'une fois le 
jour. Telle est la rfegle que les c6nobites, ou religieux conven- 
tuels d'^gypte gardatent, au rapport de saint J6r6me, et qui 
s'observait dans le d&sert de Nitrie, 

II faut ajouter ici ce que Pallade et Rutin disent de la charit6 
des solitaires de Nitrie envers les Grangers, et de Fhospitalit6 
qu'ils exer$aient. « II y a, dit Pallade, sur la montagne de Nitrie, 
sept moulins qui servent aux solitaires dent j*ai parte, et aux 
anachor^tes rgpandus dans la solitude (c'est-4-dire au desert 
des Cellules). Aupr&s de l'^glise, on a aussi b&ti un hdpital, oi 
Ton resoit en tout temps les Strangers qui y arrivent, sans les 
cong£dier jusqu'k ce qu'ils se retirent d'eux-mfemes, qoand ils y 
demeureraient deuxou trois ans. L' usage est qtfon ne les oblige & 
rien faire pendant la prenaifere semaine ; mais ensuite on les ap- 
plique k divers ouvrages, qui an jardin, qui au moulia ou k la 
cuisine. S'il se trouve quekfu'un qui m&ite qu'on prenne un soin 
de lui plus particulier (soit par rapport & sa qualit6, ou pour la 
deiicatesse de sa complexion qui ne lui permet pas de feire dea 
travaux p&ribles) , on lui donne ira Jivre h lire, sans lui permettre 
de parler k personne jusqu & Theure de sexte. » 

Rufin raconte aussi en eeatermes 1' hospitality qu'ils exercferefif 
envers lui et ses compagnons de voyage. « Aussitdt que nous ap- 
prochames de Nitrie et qu'ils reconnurent que nous ^ttons des 
frferes Grangers, ils sortirent de leurs cellules, ainsi qu'un essaim 
d'abeilles, et accoururent au-devant de nous avec une extreme 
gaiet6, et plusieurs d'entre eux nous apportferent du pain et des 
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peaux de bouc pleines d'eau. lis nous menferent ensuite k l'gglise 
en ehantant des psaumes* et apr&s ils nous lavferent les pieds et 
les essuyferent avec deslinges, comme pour nous d61asser de la 
fatigue du chemin ; mais c'6tait en effet pour attirer dans nos 
&mes une force spiritueHe par la charitfe qu*ils exerfaient envers 
nous. Que dirai-je de plus de leur humanity, de leur charit6 et 
du plaisir quils t6moignaient prendre a nous marquer leur af- 
fection par tous les services qu'ils pouvaient nous rendre ? Chacun 
s'effor^ait comme k l'envi de nous mefter dans sa cellule ; et ce 
n'6tadt pas settlement pour satisfaire aux devoirs de 1' hospitality, 
mais encore pour nous dormer des instructions sur F humility la 
douceur et les vertus qu'ils pratiquent d'une mamfere parfaitE, 
et qu'on peul apprendre parmi eux comme &ant des personnes 
entiferement s6par6es du monde. » 

B nous reste k parler des solitaires du d6sert des Celles ou 
Cellules ; c est celui ou, comme nous l'avons dit dans la Vie de 
saint Amon, saint Antoine pianta une croix pour marquer Fen- 
droit que devaient habiter ceux d'entre les disciples de ce saint, 
qui d6siraient de vivre en anachorfetes, aprfes avoir vGcu plnsieurs , 
ann6es au monastfere dans l'exercice de I'ob&ssance. Void ce 
que Rufin raconte de la discipline qu'ils observaient. « II y a, dit- 
il, un autre lieu dans le fond du desert, 61oign6 d' environ dix 
milles de Nitrie, qui porte le nom de Cellules, k cause qu'il y en a 
un trfes-grand nombre disperses $k et ft, et toutes s6partes. C'est 
Ik qua se retirent ceux, qui asprfes avoir 6t6 &ev6s dans le monas* 
tfere de Nitrie, et instruits dans la pratique de toutes les vertus 
religieuses* d&irent mener une vie plus cach6e et plus retiree ; 
car ce desert est trto-vaste, et les cellules y sont tellement s6pa- 
r6es les unes des autres, qu'on ne pent nl se voir ni s* entendre. » 

U n'y a qu'un solitaire dans ehaque cellule. On y garde un 
profond silence, et on y vit dans un grand repos : ils se trouvent 
seulement le samedi et le dimanche ensemble dans l'6glise, ou ils 
se voient comme s'ilsr revenaient du ciel en terre. S'il arrive que 
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quelquun d'eux manque dans cette assemble, ils conjecturent 
quil en a 6t6 euipfech6 par quelque incommodit6 qui l'a retenu 
dans sa cellule, et ils vont le voir, non pas ensemble, mais les 
uns apr&s les autres ; et s'ils ont quelque chose qu'ils croient 
pouvoir lui 6tre agr6able, ils ne manquent pas de le lui porter. 
(Test le seul sujet pour lequel on ose troubler leur silence et le 
repos de leur solitude, k moins quil n'y en ait quelquun qui soit 
tr&s-capable d'instruire les autres par ses paroles, et de les con- 
soler et fortifier par ses discours. 

Plusieurs d' entre eux viennent de trois ou quatre milles k T6- 
glise, tant leurs cellules sont 61oign6es les unes des autres. La 
charit6 et 1' affection qui les unit, non-seulement entre eux, mais 
aussi avec les autres solitaires, est si grande, qu'elle est un sujet 
d' admiration et de bon exemple k tout le monde. 

Rufin ajoute que quand il s'en pr6sentait plusieurs pour vivre 
en solitaires, aussitdt les frferes se mettaient en grand nombre 
pour leur batir des cellules, et pendant ce temps on conduisait 
les nouveaux venus k l'Sglise, d'ou, revenant sur le soir, ils 
6taient introduits chacun dans la cellule qu'il devait habiter. Ils 
y trouvaient tout ce qui 6tait n6cessaire, chaque solitaire ayant 
apport6 en secret ce quil fallait de petits meubles et de provi- 
sions pour leur entretien. 

L' abstinence des solitaires 6tait si grande, que quelques-uns 
se privaient de manger du pain et n'usaient d'eau que par me- 
sure, ce qui, dans un tel temps, 6tait une grande privation. Le 
plus grand nombre vivait de pain et de sel ; en sorte que, dans 
cette multitude de religieux (ils n'6taientpas moins de six cents), 
k peine s'en serait-il trouv6 un seul qui mange&t de Thuile, bien 
que ce fut permis. Plusieurs d' entre eux, au lieu de se coucher, 
dormaient debout ou assis, et passaient souvent toute la nuit 
dans la contemplation des v6rit6s divines. 

FIN DU PREMIER VOLUME. 
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Page 103, en note, Catelin, lisez : Cotelitr. 

— 174, en note, ligne 2, Anathase, lisez Athanase. 

— 193, derni&re ligne, Monchose, lisez :Moncose.- 

— 285, ligne 25, lux firent, lisez : lui fit. 

— 362, ligne 2 du titre, Pharme, lisez : Pherme. 

— 378, ligne 8, d'ouvient, lisez : d'ouvenait. 

— 389, ligne 4, aux cellules, lisez : aux Cellules. 

— 393, ligne 13, des cellules lisez : des Cellules. 

— 408, ligne 16, n'en voulant, lisez : ne voulant. 

— 426, en note, ligne 4, omettre, lisez : mettre. 

— 442, ligne 1, Pherme, lisez : Pherme. 
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